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DEDICATOIRE, > 


A . ANN E E 
DEUX MILLE 


QUATRE, CENT. QUARANTE, 


U6,us/T-z & as 1 1 
qui dois amener la telicite. ſur la 
terre; toi, helas ! ? que je mai vue qu en 


| flange. quand. tu viendras a jaillir du ſein 
de Peternite, ceux qui verront ton ſo- 


leil fouleront aux pieds mes cendres & 


celles de trente generations , ſucceſlive, 
ment eteintes & diſparues dans le pro- 


8 | . 
fond abime de la mort. Les Rois qui 


v1 EA1/ERE - 
ſont aujourdhui aſſis ſur des trones na 
feront plus; leur poſterits ne ſera plus: 
& toi, tu jugeras & ces Monarques de- 
cedes & les Ecrivains qui vivoient ſou- 
mis a leur puiſſance. Les noms des amis, 
des defenſeurs de Fhumanite, brilleront 
honorés: leur gloire ſera pure & ra- 

dieuſe. Mais cette vile populace de Rois 
qui auront, en tout ſens, tourments Pet. 

pece humaine, plus enfonces encore dans 
Poubli que dans la region des morts, ne 
gechapperont de Popprobre qu'a la fa. 
veur du neant. | F 
La penſce ſurvit à Phomme & voila 
ſon plus glorieux appanage La penſce 
geleve de ſon tombeau, prend un corps 
durable , immortel; & tandis que les ton, 
nerres du deſpotiſme tombent & tei 
guent, la plume: d'un écrivain franchit 


1 
Pintervalle des tems, abſout , ou punit 
les maitres de Puniyers, Ir 

Fai uſe de empire que Jai regu en 
paillant; . ai cite devant ma raiſon ſoli- 
pays on je vivois inconnu & | chili Jai 
connu cette haine vertueuſe que retre 
ſenſible doit a Pappreſſeur; Jai deteſts 
la tyrannie , je Pai fletrie, je Pai com- 
battue avec les forces qui Etoient en mon 
pouvoir. Mais 1 auguſte & reſpectable 
Année, Jai eu beau, en te contemplant, 
Elever , enflammer mes idées, elles ne 
ſeront peut tre a tes yeux que des idees 
de ſervitude. Pardonne ! le genie de mon 
fiecle me preſſe & nrenvironne : la ſtu- 
peur regne : le calme de ma patrie reſ- 
femble a celui des tombeaux. Autour de 


moi, que de cadavres colores W par- 


VIII EPITRE. 
lent , qui marchent, & chez qui le prin- 
cipe actit de la vie na jamais pouſſé le 
mdindre rejetton! Deja meme la voix 
de la philoſophie, laſſe & decouragee, a - 
perdu de ſa force; elle crie au milieu des 
hommes comme au ſein dun immenſe 
deſert. 5 
Oh, fi je pouvois partager le tems de 
mon exiſtence en deux portions , comme 
je deſcendrois à Finſtant meme au cer- 
cueil! comme je perdrois avec joie Paſ- 
pect de mes triſtes, de mes malheureux 
contemporains „ pour aller me reveiller 
au milieu de ces jours purs que tu dois 


faire Eclorre, ſous ce ciel fortunè, on 


Thomme aura repris ſon courage, fa li- 
berté, ſon independance & ſes vertus. 
Que ne puis- je te voir autrement qu'en 
ſonge, Année fi defiree & que mes vœux 


1 7 11 R E. 1% 
appellent ! Hate = toll viens &clairer le 


bonheur du monde Mais, que dis-je? 
delivre des preſtiges d'un ſommeil favo- 
rable, je crains, helas! je crains plutòt 
que ton ſoleil ne vienne un jour à luire 
triſtement ſur un informe amas de cendres 
& de ruines! 
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1 Es IR ER que tout ſoit bien eſt le voeu | 


du Philoſophe. Pentends par ce mot, dont 
on a ſans doute abuſs, Vetre vertueux & 
ſenfible qui veut le bonheur general, parce 


1 


31 


qu'il a des idées preciſes d'ordre & d'harmo- 


nie. Le mal fatigue les regards du Sage, il 


s'en plaint; on ſoupconne qu'il a de Fhu- 


meur; on a tort. Le Sage fait que le mal 


abonde {ur la terre; mais en meme tems il 
a toujours preſente a Peſprit cette perfection 
e N 
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8 PAN DEUX MILLE 
fi belle & ſi touchante, qui peut & qui 
doit meme etre Pouvrage de homme rai- 


ſonnable. | 

En effet , pourquoi nous ſeroit-il defendu 
d' eſpèrer qu'apres avoir decrit ce cercle ex- 
travagant de ſottiſes autour duquel pegarent 


ſes paſſions, l' homme ennuyé reviendra a la 


lumiere pure de l'entendement? Pourquoi le 
genre humain ne ſeroit- il pas ſemblable a 


Pindividu ? Emporte , violent, étourdi dans 
ſon jeune age; ſage, doux, modere dans ſa 
vieillefſe (a). L homme qui penſe ainſi, s'im- 


poſe a lui-meme le devoir d'etre juſte. 

Mais ſavons- nous ce que c'eſt que per- 
fection? Peut - elle etre le partage d'un etre 
foible & borne? Ce grand ſecret weſt-il pas 


— m 
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(a) Le monde n' auroit.il ere fait qu'en faveur d'un 
ſi petit nombre d'hommes qui couvrent actuellement 
la face de la terre? Que ſont tous les Etres qui 
ont exiſte en comparaiſon de tous ceux que Dieu 
peut creer ? D'autres generations viendront occuper 
la place que nous occupons ; elles paroitront ſur le 
meme theatre; elles verront le meme ſoleil, & nous 


pouſſeront ſi avant dans Pantiquite qu'il ne reſtera 


de nous ni trace, ni veſtige, ni mcmoire. 
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cache ſous celui de la vie? & ne faudra-t-il 
pas depouiller notre vetement mortel pour 
percer cette ſublime Enigme ? 

En attendant tachons de rendre les choſes 
paſſables, ou, {1 c'eſt encore trop, revons 
du moins qu elles le ſont. Pour moi, con- 
centre avec Platon, je reve comme lui. O 
mes chers concitoyens! vous que j'ai vu ge- 
mir ſi frequemment ſur cette foule d'abus 
dont on eſt las de ſe plaindre, quand ver- 
rons - nous nos grands projets, quand ver- | 
rons-nous nos ſonges ſe realiſer ! Dormir , 
voila donc notre felicite. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Paris entre les mains dun vieil Anglois. 


F ACHEUX ami, pourquoi meeveilles-tu ? 
Ah, quel tort tu viens de me faire! Tu 

m' otes un ſonge dont je preterois la douce 
illuſion au jour importun de la verite, Que 
mon erreur etoit delicieuſe , & que ne puis-je 
y demeurer plonge le reſte de ma vie! Mais 
non, me voila retombe dans le cahos affreux 
dont je me croyais degage. Aſſieds- toi & 
m*ecoutes , tandis que mon eſprit eſt encore 
plein des objets qui Pont frape. 

Je converſai hier fort tard avec ce vieil 
Anglois dont Pame eſt fi franche. Tu ſais que 
Jaime Phomme vraiment anglois. On ne 
trouve nulle part de meilleurs amis; on ne 
rencontre chez aucun autre peuple des hom- 
mes d'un caractere auth ferme & auth gene- | 
reux. Cet eſprit de liberté qui les anime, 
leur donne un degré de force & de conſ- 
tance bien rare chez les autres peuples. 

Votre nation, me diſoit- il , eſt remplie 
d'abus auth erranges que multiplies: on ne 
peut ni les concevoir ni les nombrer, & Pel- 
prit sy perd. Rien ne me confond ſurtout, 
comme ce repos, ce calme apparent qui couve 
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les debars affreux de tant de guerres inteſti- 
nes Votre capitale eſt un compoſe i incroya- 
ble (5). Ce monſtre difforme eſt le recep- 
tacle de Pextreme opulence & de Pexceliive 
miſere: leur lutte eſt eternelle. Quel prodi- 


ge! que ce corps devorant qui ſe conſume 


dans chaque partie , puiſſe ſubſiſter dans on 
epouvantable inegalite (c). 

On fait tout dans votre Royaume pour 
cette capitale: on lui ſacrifie des villes, des 
provinces entieres. Eh, queelt-elle autre choſe 
qu'un diamant entoure de fumier ! Quel me- 
lange inoui d'eſprit & de beciſe, de genie & 
d'extravagance, de grandeur & de baffeſſe! 
Je quitte PAnglererre, je me preſſe, Paccours, 
je crois arriver dans un centre éclairè, ou 
les hommes, en uniſſant leurs talens mu- 
tuels, auroient da faire regner tous les plai- 
ſirs enſemble, & cette aiſance, cette com- 
modite qui ajoutent à leur charme. Mais, 


— — —ð — 


— * 


(50 Tout le Royaume elt dans Paris. Le Royau- 

me reſſemble : à un enfant rachitique. Tous les ſucs 
montent a fa tete & la groſſiſſent Ces ſortes d' en- 
fans ont plus d'eſprit que les autres, mais le reſte 
du corps eſt diaphane & extenue. Lenfant ſpirituel 
ne vit pas longtems. 

(c } Quelque choſe de plus etonnant-encore, c'eſt 
la manière dont il ſubſiſte. Il n'eſt pas rare de voir 
un homme qui ne ſauroit vivre avec cent mille livres. 
| de rente, emprunter de Pargent a un autre qui eſt 
2 ſon aiſe avec cent piſtoles. 
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6 PAN DEUX MILLE 

Dieu! que mon eſperance eſt cruellement de- 
cue! Sur ce point ou tout abonde , je vois 
des matheureux qui ſouffrent la faim. Au 
milieu de tant de loix ſages, on commet 
mille crimes. Parmi tant de réglemens de 
police. tout eſt en deſordre. Ce ne ſont par- 
tout quꝰentraves, qu'embarras, qu'uſages con- 
traires au bien public. 

La foule riſque à chaque inſtant Fetre 
ecraſce par cette innombrable profuſion de 
voirures, ou ſont portes tout a leur aiſe des 
gens qui valent infiniment moins que ceux 

u'ils eclaboufſent & qu'ils menacent d'ecra- 
Ker. Je friſſonne des que j'entends les pas 
precipites d'une paire de chevaux qui avan- 
cent à toutes jambes dans une ville peuplee 
de femmes groſſes, de vieillards & denfans. 
En veérité, rien n'eſt plus inſultant a la na- 
ture humaine, que cette indifference cruelle 
ſur les dangers qui renaiflent 2 chaque mi- 
nute (4d). 

Vos affaires vous appellent malgre vous 
dans tel quartier, & il gen exhale une odeur 
fetide qui tue. Des milliers d' hommes reſ- 
pirent forcement cet air empoiſonne (e). 


” — 
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(d) Premiers habitans de la terre, auriez-vous 
jamais penſe qu'il exiſteroit un jour une ville on 
Fon marcheroit impitoyablement ſur les infortunes 
pietons, a tant par jambes & par bras ? | 

(e) Les Innocens ſervent de cimetiere a 22 paroiſ- 
ſes de Paris. On y enterre des morts depuis mille 


Vos Temples ſcandaliſent plus qu'ils n'edi- 


fient. On en fait des lieux de paſſage & quel- 


quefois pis. On ne $y aſſied que pour de 
Targent: indecent monopole dans un lieu 
faint ou tous les hommes devant l' Etre Su- 
preme doivent ſe regarder, au moins, com- 
me egaux entre eux. 

Si vous copiez d' après les Grecs & les 


Romains, vous wavez pas ſeulement Peſprit 


de vous tenir dans leur genre; vous gatez leur 
maniere qui eſt ſimple & noble; vous la ga- 
tez, dis-je, vous la defigurez par la petiteſſe 
de vos vues, & par cette fureur puerile que 
vous avez tous pour le joli. Vous avez quel- 
ques pieces de theatre qui ſont des chef. d' œu- 
vres. Si ſur leur lecture il me prend envie 
de les aller voir repréſenter, je ne les re- 
connots plus. 4 
Vous avez trois petits theatres ſombres 
& meſquins. Dans le premier on chante à 
grands fraix; on vous etourdit magnifique- 


\ 
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ans. On auroit dy les placer bien loin hors des murs. 
Qua-t-on fait? On les a mis au centre de la ville, & 
dans la crainte apparemment qu'ils ne fuſſent pas af. 
ſez frequentes, on les a entoures de boutiques & de 
marchands. C'eſt un tombeau toujours ouvert, tou- 
jours rempli, toujours vuide.. Nos petites-maitreſſes 
vont prendre ſur les oſſemens pourris d'un milliard 
de morts la meſure de leurs pampons & de leurs au- 
tres colifichets, 


A 4 


ment, & le ridicule machiniſte prodigue 
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8 LAN DEUX MILEE 


des miracles au milieu deſquels vous baillez.. 
Dans le ſecond on vous fait rire, quand on 
devroit vous faire pleurer. Le coſtume eſt 
toujours manque ;z & outre vos pitoyables 
acteurs tragiques que Von ne ſe donne pas 
meme la peine de critiquer, vous avez telle 
confidente dont le nez plat ou giganteſque 
Juftrom ſeul pour faire evanouir la plus par- 
faite illuſion. Quant ay troiſieme, ce ſont 
des farceurs qui tantot ſecouent le grelot de 
Momus, &: tantot. glapiflent de fades ariet- 
tes. Je les prefere cependant a vos fades co- 
medicns' Francois, parce qu'ils ont plus de 
naturel, & par conſequent plus de graces , 
parce qu'ils ſervent un peu mieux le pu- 
blic-( f); mais Payoue en meme tems quiil 
faut etre exccde de loiſir pour Samuler des 
frivolités qu'ils debitent. | 

Ce qui me fait ſourire de pitiè, c eſt que 
de pareilles gens, auxquels chaque particulier 
fait en quelque forte Paumone ,: entafſent im- 
pertinemment. leurs juges dans un parterre 
étroit, ou debout & ſerrés les uns contre 
les autres, ils ſouffrent mille tortures, & 


Lad —_—_ * _-_ _— 4 _ * 


(Ill ya une diference eſſentielle entre les come. 
diens Francois & les comediens Italiens. Les pre- 
miers ſe croient de la meilleure foi du monde des 
gens de mérite: & ils ſont inſolens. Les ſeconds ſont 
intèreſſes & ne viſent qu'a argent. Les uns par 
amour propre veulent maitriſer le gout du public; 
les autres tachent de s'y conformer par avarice. 
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on il ne leur eſt pas ſeulement permis de 


crier qu'ils etoufent quand ils vont rendre 
pame. Un peuple qui juſques dans ſes plai- 
firs endure une ſervitude auſſi genante, prou- 


ve juſqu'a quel point on peut Je reduire en . 


eſclavage. Ainſi tous ces plaiſirs vantes de 


loin , de pres ſont troubles, corrompus , & 


il faut marcher {ur la tete de la multitude ſi 
Ton veut reſpirer a ſon aiſe. ä 

Comme je ne me ſens pas ce barbare cou- 
rage, adieu, je me retire. Soyez fiers de 
tous vos beaux monumens qui tombent en 


ruine: montrez avec admiration votre Lou- 


vre dont l'aſpect vous fait plus de honte 
que d'honneur, ſurtout lorſque Pon aper- 
coit de tout cote tant de colifichets brillans 
qui vous coùtent plus a entretenir que vos 
monumens publics ne vous couteroient a 
achever. nn 

Mais tout cela n'eſt encore rien. Si je 
m*erendois ſur Phorrible diſproportion des 
fortunes; ſi Fetalois au grand jour les rai- 
ſons ſecrettes qui la cauſent; fi je parlois 
de vos mceurs dures & ſuperbes ſous des 
dehors faciles & polis (g); ſi je retragois 
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(9 Si vous exceptea les financiers qui ſont durs 
& impolis tout enſemble, le reſte des riches n'a que 


Pun de ces deux defauts; ou ils vous laifſent mou- 
rir de faim poliment, ou ils vous donnent bruſque- 


ment quelque ſecours. 
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Pindigence du miſerable & b'impoſſibilitè od 
i eſt d'en ſortir en conſervant fa probite 


ſi je comptois les rentes qu'un maithonnete 


homme acquiert, & les degres de conſidéra- 


tion dont il jouit a meſure qu'il devient plus 


fripon... (h) tout cela me meneroit trop 
loin: bon ſoir. Je pars demain; je pars de- 
main, vous dis. je: je ne puis etre plus long. 
tems dans une ville ſi malheureuſe, avec tant 
de moyens de ne Petre pas. 

Je ſuis degotite de Paris comme de Lon. 
dres. Toutes les grandes villes ſe reflem- 
blent z Rouſſeau Va fort bien dit. Il ſemble 
que plus les hommes font de loix pour etre 
heureux en ſe reuniffant en corps, plus ils 
ſe depravent, & plus ils augmentent la ſom- 
me de leurs maux. On pouvoit cependant 
raiſonnablement penſer qu'il devoit en ar- 
river le contraire; mais trop de gens ſont in- 
terefſes. a $'opoſer au bien. general. Je vais 
chercher quelque village on, dans un air pur 
& des plaiſirs tranquilles , je puiſſe deplorer le 


— 
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(J) Autrefois on n'aidait point l'homme vertueux, 
mais on Peſtimoit au moins. Aujourd' hui, ce reſt 
plus cela. Je me rapelle la reponſe d'une Princeſſe 


à fon Intendant. Elle lui donnoit fix cent livres de 


gages, & il ſe plaignoit de n'etre point aſſez paye. 
Comment faiſoit donc votre predeceſſeur , lui dit- 
elle ? il n'eſt demeurè que dix ans a mon ſervice, 
& il s'eſt retirè avec vingt mille livres de rente. 
Madame, il vous voloit, repondit PIntendant; Eh 
bien, Monſieur , repliqua la Princeſſe, volez-moi. 
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ſort des triſtes habitans de ces faſtueuſes pri- 
ſons que l'on nomme villes (i). 

eus beau lui repeter le proverbe vulgai- 
re, que Paris Mavoit pu ſe faire en un jour, 
que tout etoit deja perfectionnéè en compa- 
raiſon des fiecles precedens. Encore quel- 
ques annees, lui diſois- je, & peut-etre n'au- 
rez - vous plus rien à delirer; Sil eſt poſ- 
ſible toutefois de remplir dans toute leur 
etendue les diferens projets qui ont été con- 
cus... Ah! me repliqua-t-il, voila bien le 
tic de votre nation. Toujours des projets! 
& vous y croyez! Vous etes Francois, mon 
ami; avec tout votre bon {ens le goùt du 
terroir vous a gagne. Mais, ſoit: je revien- 
drai vous voir quand tous ces projets au- 
ront été mis à execution. D'ici la j'irai vi- 
vre ailleurs. Je n'aime point habiter parmi 
tant de mecontens , tant de malheureux, 
dont le regard ſoufrant dechire mon coeur (4). 

Je vois qu'il ſeroit aiſè de remedier aux 
maux les plus preſſans; mais croyez moi, 
Pon n'y remédiera pas: les moyens ſont trop 
ſimples pour que Pon y ait recours; on s' en 


* ͤ— 1 
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(i) Dans ce torrent de modes, de fantaiſies, d'a- 
muſemens, dont aucun ne dure, & dont Pun detruit 
Pautre, ame des grands perd juſqu'a la force de 
jouir, & devient auſſi incapable de ſentir le grand 
& le beau que de le produire. 

(e) Il weft aucun etablifſement en France qui ne 
tende au detriment de la nation. | 


—— 
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eloignera, je le parierois. Je ferois un autre 
pari encore, c'eſt que l'on ne repete parmi 


vous avec tant d' atectation le mot ſacrè d'hu- 
manité, que pour $exempter de remplir les 


devoirs qu'il renferme (/). Il y a longtems 
que vous ne pechez plus par ignorance, ainſi 
vous ne vous corrigerez jamais. Adieu. 


HA IE Ih. 


J'ai Sept Cents Ans. 


L etoit minuit quand mon vieil Anglois fe 
retira, Petois un peu las: je fermai ma 
porte & me couchai.. Des que le ſommeil 
ſe fut etendu {ur mes paupieres „je revat 
qu'il y avoit des fiecles que j'etois endormi, 


— 


(1) MalheuralVecrivain qui flatte ſon ſiècle & ache. 
ve de l'aſſoupir, qui le berce de l'hiſtoire de ſes heros 
antiques & des vertus qu il na plus „ Pallie le mal qui 


le mine & le devore, & tel qu'un charlatan adroit 


& courtiſan lui inſinue qu'il porte un front rayon- 


nant de ſante, tandis que la gangrene va operer la 
_ diſſolution de ſes menibres. L'ecrivain courageux ne 


profere point ce dangereux menſonge; il 8ecrie ; 0 
mes concitoyens ! non , vous ne reſſemblez Pas a 
vos peres :; vous Etes polis & cruels, vous n'avez 
que les aparences de Phumanite ; laches & fourbes, 
vous mavez pas meme le courage des grands forfaits, 
vos crimes ſ ſont petits, comme vous. 


* 
* 
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& que je m'èveillois (n). Je me levai, & 
je me trouvai d'une peſanteur a laquelie je 
metois pas accoutume. Mes mains etoient 
tremblantes, mes pieds chancellans. En me 
regardant dans mon miroir, j'eus peine à 
reconnoitre mon viſage. Je nvetois:couche 
avec des cheveux blonds; un teint blanc & 
des joues colorèes. Quand je me levai, mon 
front etoit ſillonnè de rides, mes cheveux 
etoient blanchis, Pavois deux os ſaillans au 
deſſous des yeux, un long nez, & une cou- 
leur pale & bleme étoit repandue fur toute 
ma figure. Des que je voulus marcher, Jap- 
puyai machinalement mon corps {ur une can- 
ne; mais du moins je wavois point herite de 
la mauvaiſe humeur trop ordinaire aux vieil- 
lards. | | ny 
En ſortant de chez moi je vis une place 
publique qui m'etoit inconnue. On venoit 
d'y dreſſer une colonne pyramidale qui atti- 
roit les regards des curieux. Pavance, & 
je lis tres - diſtinctement: L'an de grace 
MM. IVC. XL. Ces caractères etoient graves 
{ur le marbre en lettres d'or. 
D'abord je m'imaginai que c'etoit une er- 
reur de mes yeux, ou plutot une faute de 


1 — — 
— 
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(m) Il n'eſt que d'avoir Pimagination fortement 
frappce d'un objet, pour ſe le retracer pendant la 
nuit. II y a des choſes etonnantes dans les reves. 
Celui-ci , comme on le verra par la ſuite, eſt aflez 
bien conditionne. 
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Partiſte, & je m'apprètois a en faire la re- 
marque, lorſque ma ſurpriſe devint plus gran- 
de en jettant la vue ſur deux ou trois edits 
du Souverain attaches aux murailles. Pai 
toujours ete curieux lecteur des affiches de 
Paris. Je vis la meme date MM. IVC. XL. fi- 
delement empreinte ſur tous les papiers pu- 
blics. Eh, quoi! dis-je en moi-meme, je ſuis 
donc devenu bien vieux ſans m'en apperce- 


voir: quoi, j'ai dormi fix cent ſoixante-douze 
années (u)! 


Tout etoit change. Tous ces quartiers qui 
m*etoient fi connus, ſe preſ{entoient a moi 
ſous une forme differente & recemment em- 
bellie. Je me perdois dans des grandes & 
belles rues proprement allignees. Pentrois 
dans des carrefours ſpacieux ou regnoit un 


ſi bon ordre que je n'y appercevois pas le 


plus leger embarras. Je n'entendois aucun 
de ces cris confuſement bizarres qui dechi- 
roient jadis mon oreille (o). Je ne rencon- 
trois point de voitures pretes a nvecraſer. Un 


gouteux auroit pa ſe promener commodement. 


La ville avoit un air anime, mais {ans trou- 

ble & ſans confuſion. 
Jetois fi Emerveille que je ne voyois pas 

les paſſans $arreter, & me conſiderer des 


*— —__——_ 


culier dont il faut avoir la grammaire. 


(n) Cet ouvrage a ete commence en 1768. 
(o) Les cris de Paris forment un langage parti- 
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pieds à la tete avec le plus grand etonne- 


ment. Ils hauſſoient les Epaules & ſourioient, 


comme nous ſourions nous - memes lor ſque 


nous rencontrons un maſque. En effet mon 
habillement devoit leur paroitre original & 


groteſque, tant il étoit different du leur. 


Un citoyen (que je reconnus dans la ſuite 
pour un ſavant) s'approcha de moi, & me 

0 . . - "IT 
dit poliment, mais avec une gravite ferme : 


Bon vieillard, à quoi ſert ce deguiſement ? 


Votre projet eſt-il de nous retracer les ridi- 


cules uſages d'un fiecle bizarre? Nous wa- 
vons aucune envie de les imiter. Laifſez- 1a 
ce vain badinage. „ 

Comment? lui répondis- je, je ne ſuis 


point deguiſe; je porte les memes habits 
que je portois hier: ce ſont vos colonnes, 


vos affiches qui mentent. Vous ſemblez re- 
connoitre un autre Souverain que Louis XV. 
Je ne ſais quelle peut etre votre idée, mais 
je la crois dangereuſe, je vous en avertis 3 
on ne joue point de pareilles maſcarades 3 

on weſt point fou de cette force-la: en tout 
cas vous etes des impoſteurs bien gratuits , 
car vous ne pouvez pas ignorer que rien ne 


prevaut contre Peyidence de ſa propre exiſ- 


tence. 


Soit que cet homme ſe perſuadat que Jex- 


travaguois, ſoit qu'il penſat que le grand 
age que je paroiſſois avoir me faiſoit radoter, 
ſoit qu'il et quelqu'autre ſoupcon, il me 
demanda en quelle année Jetois ne? En 
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1740, lui repondis - je. ---- Eh bien, a ce 
compte, vous avez au juſte ſept cents ans. 
Il ne faut s'etonner de rien, dit- il a la mul- 
titude qui m'environnoit: Enoch, Elie ne 
ſont point morts ; Mathuſalem & quelques 
autres ont vecu 900 ans; Nicolas Flamel 
court le monde comme le juif errant, & 
Monſieur, peut- etre, a trouve l'élixir immor- 
tel ou la pierre philoſophale. 5 72 

En prononcant ces mots il ſourioit, & 
chacun ſe prefloit autour de moi avec une 
complaiſance & un reſpec tout particulier. 
Ils brüloient tous de m'interroger, mais la 
diſcretion enchainoit leur langue; ils ſe con- 
tentoient de ſe dire tout bas: un homme 
du fiecle de Louis XV! oh, que cela eſt cu- 
rieux ! Ts N 


— - » —— — 22 . — — 


Eri tt 
Je nuhabille d la Fripperie. 


T'ETo1s fort embarraſſè de ma perſonne. 

Mon ſavant me dit: etonnant vieillard , 
je m'offre volontiers 2 vous ſervir de guide; 
mais commencons, je vous prie, par entrer 
chez le premier frippier que nous allons trou- 
ver. car (ajouta-t-i] avec franchiſe) je ne 
pourrois pas vous accompaguer ſi vous n'e- 
tiez pas vetu decemment, 
| os Vous 
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Vous m'avouerez, par exemple, que dans 
une ville bien policee, où le gouvernement 
defend tout combat & repond de la vie de 
chaque particulier, il eſt inutile, pour ne 
. 8 7 8 3 1 . 
pas dire indecent, de s' embarraſſer les jam- 
bes d'une arme meurtriere, & de mettre une 
Epee à ſon cote pour aller parler a Dieu, 
aux femmes & a ſes amis: c'eſt tout ce 
que pourroit faire le ſoldat dans une ville 
alliegee. Dans votre fiecle on tenoit encore 
au vieux prejuge de la gothique chevaleriez 
cetoit une marque d'honneur de trainer 
toujours une arme offenſive; & j'ai lu dans 
un des ouvrages de votre tems, que le foible 
vieillard faiſoit encore parade d'un fer inutile. 

Que votre habillement eſt genant & mal 
ſain! Vos epaules & vos bras {ont empriſon- 
nes, votre cor ps eſt comprime, votre poitrine 
eſt ſerree, vous ne reſpirez pas. Et pourquoi, 
Sil vous plait, expoſer vos cuiſſes & vos jam- 
bes a Vintemperie des ſaiſons? | 1 

Chaque tems amene de nouvelles modes 
mais ou je {ſuis bien trompe , ou la notre eſt 
auth agreable que ſalutaire: voyez. En ef- 
fet, la maniere dont il eroit habille, quoique 
nouvelle pour mot, n'avoit rien qui me de- 
plut. Son chapeau wavoit plus cette cou- 
leur triſte & lugubre, ni ces cornes embar- 
raſſantes (a): il wen reſtoit que la calotte, 


* , 


(a) Si jecrivois Phiſtoire de France p je metendrois 


\ 
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qui Etoit aſſez profonde pour tenir datis 1a 
tete; & qui d'ailleurs etoit entouree d'un bour- 
relet. Ce bourrelet, roule avec grace, demeu- 
roit plie ſur lui-meme lorſqu' il etoit inutile; 
& pouvoit ſe rabattre & s'avancer au gre de 
eelui qui le portoit, pour le garantir du toleil 
ou du mauvais tems. 
Ses cheveux proprement treſſes formoient 
un nceud derrière {a tete (a); & un leger 
Joupcon de poudre leur laiſſoit leur eouleur 
naturelle. Ce ſimpſe accommodage ne pré- 
ſentoit point une pyramide platree de pom- 
made & d'orgueil, ni ces ailes mauſſades qui 
donnent un air effars ; ni. ces boucles im- 
mobiles, qui, loin de retracer une cheve- 
lure flottante, n'ont d'autre merite que celui 
d'une roideur ſans expreſſion comme ſans 
grace. C1 


= * 
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avec une complaiſance marquee ſur le chapitre des 
chapeaux. Ce morceau, traite avec ſoin, ſeroit cu- 
rieux & intereſſant ; jy ferois contraſter PAngleterre 
& la France, lune prendroit un petit chapeau » Quan 

Pautre en prendroit un grand; & celle-ci en quitterois 


un grand, una celle-la en quitteroit un petit. 


4; 
0 a) Sil me prendit fantaikie he donner un traits 
ſur l art de la friſure, dans quel etonnement je jette- . 
rois les lecteyrs , en leur prouvant qu Il y a trois ou 
quatre cent manieres de tordre les cheveux d'un hbn- 
nete homme. Oh! que les arts ont de profondeur, 
& qui peut 2 vanter de les parcourir en detail! : 


„en. 9 


* 
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Son cou wetolt plus etrangle' par une banz 
de Etroice de mouſſeline (a), il toit entoul 
r6 Pune cravate plus du moins chaude, ſui- 
vant la ſaiſon. Ses bras jouiffoient de toute 
leur liberte dans des manches mEliocrement 
larges; & lon corps, leſtement , vtu dune 
eſpece de ſoubreveſte, étoit couvert Pun 


manteau en forme de robe, dont Puſage Etoit 


ſalutaire dans les tems de pluie ou dans les 
froids. - 3 

Une longue Echarpe « ceignoit nbblement ſes 
reins, & procuroit une chaleut & gäle. Il n'a 
voit point de ces jarretieres qui client les 
jarrets & genent la circulation. Un long bag 
lui prenoit des pieds zuſqu'a la ceintürk, & 
un fouli-r. commode, entouroir” ſon Pied en 
fbrme de brodequin. W n eee, 

lu me fit entrer dans une boutique off ron 
me propoſa de changer de vetement. Le 
ſiege fur lequef je me” repoſai' n. &toit point 
de ces chaiſes' charg es Feroffes} qui fati- 


guent au lieu de Tet; TTY une ' eſpe” 


ce de canape Court ; reveru de fiatte; fait 
en pente, & qui ſe pretoit ſur un pivot aul 
mouvement du corps. Je ne es me 
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(a) Je naime point que Pon crie e Cutts] nos coll; 
ils nous ſervent plus qu'on ne imagine. Les veilles; 
la bonne chere , & quelques autres excès nous ren- 
dent pales; nos cols, en rous étranglant un peu rè- 


W parent ce defaut , & nous redonnent des couleurs: 
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croire chez un frippier, car il ne parloit 
point d'honneur & de conſcience, & ſon 
magazin etoit fort clair. / 


CHAPITEY Iv. 


Les Porte - faix. 


ON guide ſe rendoit chaque inſtant 
VI plus affable. Il paya la depenſe que 
Javois faite chez le frippier , elle ſe montoit 
a un louis de notre monnoye que je tirai 
de ma poche. Le marchand ſe promit de le 
garder comme une piece antique. On payoit 
comptant dans chaque boutique, & ce. peu- 
ple, ami d'une probité ſcrupuleuſe, ne con- 
noifſoit point ce mot cridit, qui d'un c6te 
ou de autre ſervoit de voile à une induſ- 
trieuſe friponnerie. L'art de faire des dettes 
& de ne les point payer n' toit plus la ſcience 
des gens du beau monde (a). 


(a) Charles VII Roi de France, ſe trouvant a 
Bourges, ſe fit faire une paire de bottes; mais com- 
me on les lui eſſayoit, Vintendant entra & dit au 
bottier : remportez votre marchandiſe, nous ne pour- 
rions vous payer ces bottes de quelque tems, Sa 
Majeſte peut encore aller un mois avec les vieilles. 
Le Roi approuva VIntendant, & il meritoit d'avoir 

. i 
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En ſortant la foule m'environnoit encore, 
mais les regards de la multitude n'avoient 
rien de railleur, rien d'inſultant; ſeulement 

on bourdonnoit de tout cote a mes oreilles : 
voila Phomme qui a ſept cents ans! Qu'il a 
di etre malheureax pendant les — 
annces de {a vie (a)! 

'etois ètonnè de trouver tant t de proprets 

& ſi peu d' embarras dans les rues, on eũt dit 
de la F ete- Dieu. La ville paroiffoit cependatit 
extraordinairement peuplce. | 


U 


un pareil homme à ſon ſervice. Que penſera en li- 
ſant ceci le jeune dròle qui ſe laiſſe chauſſer, riant 
en lui- meme d'avoir encore trouvè un pauvre ouvrier 
a tromper; il mepriſe Phomme qui lui met des ſou- 
liers aux pieds & qu'il ne paye point, & court pro- 
diguer lor dans les aziles de la debauche & du cri- 
me. Que la baſſeſſe de fon ame n' eſt- elle gravee ſur. - 
ſon front , ſur ce front quine rougit pas de ſe detour- 
ner a chaque coin de rue pour eviter Poeil d'un crean- 
cier! Si tous ceux auxquels il doit les vetemens qui il 
porte Parretoient dans un carrefour, & reprensient 
ce qui leur appartient, que lui reſteroit- il pour fe 


couvrit? Je voudrois que ſur le pave de Paris chaque 


homme vetu d'un habit au- deſſus de ſon état fut 
force, ſous des peines ſeveres, de porter dans ſa 
poche la quittance de ſon tailleur. 


(a) Celui quia en main la milice d'un Etat, celui 
qui a en main les finances, eſt deſpote dans toute la 
force du terme, & s'il n \achivi pas de tout courber, 
Ceſt qu'il ne convient pas toujours a ſes interets 
duſer de ſa toute-puillance. I 

3 


2 DAN DEUX MILLE 


II y ayoit dans chaque rue un garde qui 
yeilloit a Pordre public ; il dirigeoit la mar. 
che des voitures & celle des hommes charges 3 
al ouvroit ſurtour un libre paſſage a ces der, 
niers, dont le fardeau etoit toujours Prapore 
tionne a leurs forces. 

On ne voyoit point un malheureux hale- 
tant, tout en ſueur, Fœil rouge & la tete 
1 cComprimée, gemir ſous un poids qui n'etoit 
Sj fait que pour une bete de ſomme chez un peu- 
= humain : le riche ne ſe jouoit point de 
Thumanité moyennant quelques pieces de 
monnoye. On voyoit encore moins un 1exe 
delicat & foible, ne pour remplir des devoirs 
plus doux & plus heureux, attriſter les re- 
gards des paſſans en ſe meramorphoſant en 
porte. faix : on ne le voyoit point dans leg 
marches publics forcer à chaque pas la natu⸗ 
re, & accuſer la barbare inſenſibilité des hom- | 
mes, tranquilles ſpectateurs de leurs travaux. 
Rendues aux devoirs de leur état, les fem, 
11 mes rempliſſoient Punique ſoin que leur im- 
| poſa le Createur , celui de faire des enfans, 
| & de conſoler ceux qui les environnent deg 


peines de la vie. 
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CHAPITRE V, 


Les Voitures. 


E remarquai que tous les allans prenoient 

la droite, & que les venans prenoient la 
gauche (a). Ce moyen ſi ſi mple de n'etre 
oint ecrale yenoit d'etre imagine tout - à- 
Pheure , tant il eſt vrai que ce welt qu' avec 
le tems que ſe font les decouvertes utiles. 
Ou évitoit par- 12 les rencontres facheules. 
Toutes les iſſues étoient ſures & faciles: & 
dans les ceremonies publiques ou ſe trouvoit 
P'affluence de la multitude, elle jouiſſoit d'un 
ſpectacle qu elle aime naturellement, & qu il 
auroit été injuſte de lui refuſer. Chacun s'en 
retournoit paiſiblement chez ſoi, ſans etre ou 
froiſe ou mort. Je ne voyois plus le coup 
d' il riſible & revoltant de mille caroſſes 
mutuellement accroches demeurer immobiles 
pendant trois heures, tandis que homme, 


dore, l' homme imbecille qui ſe faiſoit trai- 


ner, I n avoit des ee crioit 


LI. Sh 


— __ 


(a) Letranger ne concoit gugres: ce > qui occafionne_ 
en France ce mouvement perpetue! des hommes, qui 
du matin au ſoir ſont hors de leurs maiſons, ſouv! nt ; 
ſans affaires, & dans une agitation. incomprehenſible. 
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 aftiſans ötoient leur bonnet , & c'ctoit une catin 
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a la portiere, & ſe lamentoit de ne pouvoir 
avancer (a). | 
Le plus grand peuple formoit une circu- 
lation libre, aiſee & pleine d'ordre. Je ren- 
contrai cent charettes chargees de denrees 
ou de meubles, pour un ſeul caroſſe, enco. 
re ce caroſſe trainoit-il un homme qui me 
parut infirme. Que ſont devenues , dis-je , 
ces brillantes voitures elegamment dorees , 
peintes, verniſſces , qui de mon tems rem- 
pliffoient les rues de Paris? Vous wavez donc 
ici ni traitans , ni courtiſannes (59, ni pe- 
tits-maitres? Jadis ces trois miſerables eſ- 
peces inſultoient au public, & ſembloient 
jouer a Penvi Pune de Pautre a qui auroit 
Pavantage depouvanter Phonnete bourgeois 
ui fuyoit a grands pas, de peur dexpirer 
Bos la roue de leur char. Nos ſeigneurs 
prenoient le pave de Paris pour la lice des jeux 
olympiques, & mettoient leur gloire a cre- 


ms 
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(a) Rien de plus comique que de voir ſur un pont 
une file de caroſſes qui s'embaraſſent les uns dans les 
autres. Les maitres regardent & s' impatientent, les 
cochers ſe levent ſur leurs ſieges & jurent. Ce coup 
d'ceil venge un peu les malheureux pietons. 


(%) On a vu fix chevaux magnifiquement enhar- 
naches ; ils etoient atteles a un caroſſe ſuperbe : on 
ſe rangeoit en deux hayes pour le voir paſſer. Les 


qu'ils ayoient ſaluce, 
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ver des chevaux. Alors ſe ſauvoit qui pou- 
voit. 

Il n'eſt plus permis, me repondit-on, de 
faire de pareilles courſes. De bonnes loix 
ſomptuaires ont reprime ce luxe barbare , 
qui engraiſſoit un peuple de laquais & de 
chevaux (a). Les favoris de la fortune ne 
connoiſſent plus cette molleſſe coupable qui 
revoltoit l'œil du pauvre. Nos ſeigneurs font 
uſage aujourd'hui de leurs jambes; ils ont 
de Pargent de plus & la goutte de moins. 
Vous voyez pourtant quelques voitures; 
elles appartiennent a d'anciens magiſtrats, 
ou à des hommes diſtingues par leurs ſervi- 
ces & courbès ſous le poids de Page. C' eſt 
à eux ſeuls qu'il eſt permis de rouler lente- 
ment {ur ce pave ou le moindre citoyen eſt 
reſpete; s'ils avoient le malheur d'eſtropier 
un homme, ils deſcendroient à Pinſtant meme 
de leur caroſſe pour l'y faire monter, & lui 
entretiendroient une voiture pour toute ſa 
vie a leurs depens. _ % 
Ce malheur n' arrive jamais. Les riches 
titrés ſont des hommes eſtimables, qui ne 
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(a) On a compare avec raiſon les ſots opulens 
qui entretiennent une foule de valets a des clo- 
portes, ils ont beaucoup de pieds, & leur marche 
eſt fort lente. | | 


B F 


& LAN DEUX MILLE 
A point ſe deshonorer en ſouffrant que 


leurs chevaux cedent le pas au citoyen. 


Notre Souverain lui- meme ſe promene 
ſouvent a pied parmi nous; quelquefois me- 
me il honore nos maiſons de ſa preſence, & 
preſque toujours quand il eſt las d'avoir mar- 
che, il choilit pour ſe repoſer la boutique 
d'un artiſan. Il aime a retracer Pegalite na- 
turelle qui doit regner parmi les hommes: 
auſſi ne voit-il dans nos yeux qu'amour & 
reconnoiflance; nos acclamations partent du 
coeur, & {on cœur les entend & s' complait. 
C' eſt un ſecond Henri IV. Il a ſa grandeur 
dame, ſes entrailles, ſon auguſte ſimplicité; 
mais i! eſt plus fortune. La voie publique 
recoit ſous ſes pas comme une empreinte ſa- 
cree que chacun revere: on mole s querel- 
ler; on rougiroit d'y commettre le moindre 
deſordre: / le Roi paſſoit, dit-on; cette re- 
flexion ſeule arreteroit , je crois, une guerre 
civile. Que Pexemple devient puiſſant, lorſ- 
qu'il eſt donne par la premiere tete! comme 
il frappe ! comme il devient une loi inviola- 


ble! comme il commande a tous les hommes; 
7 \ 


<6 
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—— 


CHAPITRE VL 
Les Chapeaux brodes. 


ES choſes me paroifſent un peu chan- 
gees , dis-je a mon guide; je vols que 
tout le monde eſt vetu d'une maniere {imple 
| & modeſte, & depuis que nous marchons je 
n'ai pas encore rencontre ſur mon chemin 
un ſeul habit dore : je mai diſtingue ni ga- 
lons, ni manchettes à dentelles. De mon 
tems un luxe pueril & ruineux avoit derange 
toutes les cervelles; un corps ſans ame etoit 
ſurcharge de dorure, & Pautomate alors reſ- 


ſembloit a un homme. ---- Celt juſtement | 


ce qui nous a portes a mepriſer cette ancien- 
ne iivree de Porgueil. Notre ceil ne s' arrète 

oint a la ſurface. Lorſqu'un homme s eſt 
fait connoitre pour avoir excelle dans fon art, 
il n'a pas beſoin d'un habit magnifique ni 

"un riche ameublement pour faire paſſer {on 
mérite; il wa beſoin ni d'admirateurs qui le 
pronent, ni de protecteurs qui Vetayent: ſes 
actions parlent, & chaque citoyen 5'intèreſſe 
a demander pour lui la recompenſe qu'elles 

meritent. Ceux qui courent la meme carriere 
que lui ſont les premiers a ſolliciter en ſa 
faveur. Chacun dreſſe un placet, on ſont 
peints dans tout leur jour les ſervices quit 
a1 rendus a TEtat, 


| 
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Le Monarque ne manque point d'inviter 
a fa cour cet homme cher au peuple. Il con- 
verſe avec lui pour s'inſtruire; car il ne penſe 
pas que Peſprit de ſageſſe ſoit inne en lui. 
Il met a profit les lecons lumineuſes de ce- 
lui qui a pris quelque grand objet pour but 
principal de ſes meditations. Il lui fait pre- 
ſent d'un chapeau ou ſon nom eſt brode; & 
cette diſtinction vaut bien celle des rubans 
bleus, rouges & jaunes, qui chamaroient 
jadis des hommes abſolument inconnus a la 
patrie (a). 

Vous penſez bien qu'un nom infame n'o- 
ſeroit ſe montrer devant un public dont le 
regard le dementiroit. Quiconque porte un 
de ces chapeaux honorables peut paſſer par- 
tout; en tout tems il a un libre acces 
au pied du trone, & c'eſt une loi fonda- 
mentale. Ainſi, lorſqu'un prince ou un 
duc wont rien fait pour faire broder leur 
nom, ils jouifſent de leurs richefles ; mais 
ils n'ont aucune marque d'honneur; on les 


— „ * 
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(a) Chez les anciens la vanite des hommes con- 
fiſtoit a tirer leur origine des Dieux ; on faiſoit tous 
ſes efforts pour Etre neveu de Neptune, petit-fils de 
Venus, couſin-germain de Mars: d'autres, plus mo- 
deſtes, ſe contentoient de deſcendre d'un fleuve, 
d'une nymphe, d'une nayade. Nos fous modernes 
ont une extravagance plus triſte; ils cherchent à 
deſcendre, non d'ayeux celebres, mais bien an- 
ciennement obſcurs. g 
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voit paſſer du meme ceil que le citoyen ob- 
ſcur qui ſe mele & ſe perd dans la foule. 
La politique & la raiſon autoriſent a la 
fois cette diſtinction : elle n'eſt injurieuſe 
que pour ceux qui fe ſentent incapables de 
jamais $'elever. L'homme n'eſt pas aſſez par- 
fait pour faire le bien, pour le ſeul hon- 
neur d'avoir bien fait. Mais cette nobleſſe, 
comme vous le penſez bien, eſt perſonnelle, 
& non hereditaire ou venale. A vingt- un 
ans le fils d'un homme illuſtre ſe préſente, 
& un tribunal decide s'il jouira des preroga- 
tives de {on pere. Sur f conduite paſlee:-,. 
& quelquefois ſur les eſperances qu'il don- 
ne, on lui confirme Phonneux d'appartenir 
a un citoyen cher à {a patrie. Mais (1 le fils 
d'un Achille eſt un lache. Therfite , nous de- 
tournons les yeux, nous lui epargnons la 
honte de rougir à notre vue: il deſcend dans 
Poubli a meſure que le nom de ſon pere 
devient plus glorieux. . l 
De votre tems on ſavoit punir le crime, 
& Pon n'accordoit aucune recompenſe a la 
vertu; C'etoit une legiſlation bien impar= 
faite. Parmi nous, Phomme courageux qui 
a ſauvé la vie 4 un citoyen dans quelque 
danger (a), qui a prevenu quelque malheur 


(a) ll eſt etonnant que Von n'accorde aucune rè- 
compenſe a Phomme qui ſauve la vie a un citoyen., 
Une ordonnance de police donne dix ecus au bate- 
lier qui retire un noye de la rivière, mais le bates. 
lier qui ſauve la vie a un homme en danger n'a rien. 
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public, qui a fait quelque choſe de gran 
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& d'utiſe, porte le chapeau brode, & ſon 
nom reſpectible expole aux yeux de tous 
Merche avant celui qui poflede la plus belle 
fortune, tat-il Midas ou Plutus ( a). ---- Cela 
eſt fort bien imagine. De mon tems on 
donnoit des chapeaiix, mais ils Etoient rou- 
ges: on alloit les chercher au-dela des mers; 
ils ne ſignifoient rien; on les ambitionnoit 
ſingulièrement, & je ne Lai®trop 3 a quel titre 
on les recevoit. 


CHAPETRE VII. 
Le Pont debapriſs 


OD ON. cauſe avec interet, on fait 
du chemin ſans s'en appercevoir. Je 
ne ſentois plus le poids de la vieilleſſe, tout 
* _ Yetois par Paſpe&t de tant d' ob- 


— ——ů— es — — 

(a) Quand Pextreme cupidité remue tous les 
cœurs, Pentouſiaſme de la vertu Jifparoit , & le gou- 
vernement ne peut plus rècompenſer que par deg 
ſommes immenſes ceux qu'il rècompenſoit par de 
tegeres marques d'honneur. Legon a tous les Monar- 
ques de créer une monnoie qui illuſtre: mais elle 
N'aura cours que lorſque les ames ſentiront vive- 
ment ce noble aiguillon. 
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jets nouveaux. Mais qu'appercois je! 6 
Ciel! quel coup d'œil! Je me trouve ſur 
les bords de la Seine: Ma vue enchantée 
ſe promene , $'etend ſur les plus beaux mo- 
numens. Le Louvre eſt acheve! Leſpace 
qui regne entre le chateau des Thuileries & 
le Louvre donne une place immenſe ou ſe 
célebrent les fetes publiques. Une galerie 
nouvelle repond a FVancienne; où Pon admi- 
roit encore la main de Perrault. Ces deux 
auguſtes monumens ainſi reunis formoient 
le plus magnifique palais qui fut dans Puni- 
vers: Tous les artiſtes diſtingués habitoient 
ce palais. C'étoit Ja le plus digne cortege 
de la majeſte ſouveraine. Elle ne s'enor- 
gueilliſſoit que des arts qui faiſoient la gloire 
& le bonheur de Empire. Je vis une ſu- 
perbe place de ville qui pouvoit contenir la 
foule des citoyens. Un temple lui faiſoit 
face; ce temple etoit celui de la Juſtice. L'ar- 
chitecture de ſes murailles repondoit a la di- 
gnitè de ſon objet. 1 ot MEL 3 

Eſt-ce bien la le Pont- Neuf, nvecriai-je ? 
Comme il eſt decore! — Qu'appellez- vous 


le Pont- Neuf? Nous lui avons donne un 


autre nom. Nous en avons change beau- 
coup d'autres pour leur en ſubſtituer de plus 
ſignificatifs ou de plus convenables; car rien 
n' influe plus fur Peſprit du peuple que lorſ- 
que les choſes ont leurs termes propres & 
reels. Voila le Pont de Henri (V, entendez- 
vous? formant la communication des deux 
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parties de la ville: il ne pouvoit porter un 
titre plus reſpe&te. Dans chacune des demi- 
lunes nous avons place Pefhgie des grands 
hommes qui, comme lui, ont aime les hom- 
mes, & qui n'ont voulu que le bien de la 
patrie. Nous n'avons pas helite de mettre a 
ſes cotes le chancelier PHopital, Sully, Jean- 
nin, Colbert. Quel livre de morale! Quelle 
leqon publique eſt auſſi forte, auſſi eloquente 
que cette file de heros, dont le front muet, 
mais impoſant, crie à tous qu'il eſt utile & 
grand d'obtenir Peſtime publique! Votre ſié- 
cle n'a point eu la gloire de faire pareille 
choſe. ---- Oh! mon ſiècle eprouvoit les plus 
grandes difficultes a la moindre entrepriſe. 
On faiſoit les plus rares preparatifs pour an- 
noncer avec pompe un avortement. Un grain 
de ſable arretoit le mouvement des reflorts les 
plus orgueilleux. On bätiſſoit les plus belles 
choſes en ſpeculation : & la langue ou la plu- 
me ſembloient l'inſtrument univerſel. Tout 
a {on tems. Le notre etoit celui des innom- 
brables projets; le votre eſt celui de Vexecu- 
tion. Je vous en félicite. Que je me ſais 
bon gre d'avoir yecu ſi longtems! 


OPLIRE UE Wan. 3 


CHAPITRE VIII. 
Le N ouveatt . HT 


IN me tournant du cots du pont que is 
nommois Jadis le pont au change, je 


vis qu'il n'etoit plus ecraſe de vilaines peti- 


tes maiſons (a). Ma vue ſe plongeoit avec 


plaiſir dans tout le vaſte cours de la Seine 3 
& ce coup d'œil vraiment unique m toit 
toujours nouveau. 


En verite, voila des clan zemens admira- 
bles! — il eſt vrai; ommage qu' ils 


nous rappellent un 3 funeſte ; 
cauſẽ par votre extreme negligence. --- Nous? 


—— _ 
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(a) Des milliets #hormes qui viennend ſet reunit 
fur le meme point, qui habitent des maiſons a ſept eta- 


ges, qui s entaſſent dans des rues etroites, qui rongent 


qui deſſechent un fol dej ja epuiſe, tandis que la nature 


leur ouvroit de tout cot ſes vaſtes & riantes campa- 
gnes, preſentent un ſpectaole bien etonnanta Pail du 


Philoſophe. Les riches s'y rendent pour multiplier 
leur puiſſance , & defendre Pabus de leur puiſſance 
par leur puiſſance meme. Les petits fourbent , flats 
tent & ſe vendent. On pend ceux qui echouents; les 
autres deviennent des importans. On ſent que dans 
ce conflit perpetuel & barbare d'interèt, on ne doit 


plus guere connoitre les devoirs de Thomme & du 
ditoyen; batt 3 7 ESR | 
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comment, Sil vous plait ? — Lhiſtoire 
rapporte que vous parliez toujours d'abat- 
tre ces vilaines maiſons, & que vous ne 
les abattiez point. Un jour donc que vos 
echevins faiſoient preceder un ſomptueux 
repas Pun maigre feu d'artifice, (le tout 
our cëlẽbrer Panniverſaire dun faint à qui, 
fans doute, les Francois ont la plus grande 
obligation ) le bruit des canons , des boetes 
& des petards ſuffit a renverſer les vieilles 
maſures drefſces fur ces vieux ponts; ils 
tremblerent & s'écroulerent fur leurs habi- 
tans. Le bouleverſement de Pun entraina 
la ruine de autre. Mille citoyens perirent; 
& les echevins a qui appartenoit le revenu 
des maiſons, maudirent le feu d'artifice & 
juſqu'au repas. 

Les anndes ſuivantes on ne Gt plus tant 
de bruit à propos de rien. L'argent qui ſau- 
toit en Pair, ou qui cauſoit de graves indi- 
geſtions, fut employè à faire ſomme pour la 
reſtauration & Penttetien des ponts. On re- 
gretta de n'avoir point ſuivi cette idée les 
années précédentes; mais c'étoit le lot de 
votre fiecle de ne vouloir reconnoitre ſes 
enormes {ottiſes que lorſqu' elles ẽtoient com- 
plétement achevées. 

Venez vous promener un peu de ce cots; 
vous verrez quelques demolitions que nous 
avons faites, je crois fort à propos. Ces 
deux ailes des Quatre Nations ne gatent plus 
un des plus beaux quais, en laillant ſubſiſ- 
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ter des marques Pune Vindication Cardina- 
le. Nous av6ns place PH6tel-de-ville en fa- 
ce du Louvre; & lorſque nous donnons 
quelques rejouilſances publiques, nous pen- 
ſons bonnement qu'elles ſont faites pour le 
peuple. La place eſt ſpacieuſe: perſonne 
neſt eſtropiè par les feux d'arfice ou par 
les coups de bourrade de la ſo dateſque qui, 
de votre tems, (o choſe incroyable!) bleſ; 
ſoit quelquefois le ſpectateur, & le bleſe 
ſoit impunemett 8), © | 0g 

Vayez comme nous avons mis chaque 
ſtatue équeſtre des Rois qui ont ſuccẽdé au 
votre, au milieu de chaque pont. Cette 
file de Rois eleves ſans pompe au ſein de la 
ville, préſente un coup d'eil intéreſſant. 
Dominant ſur le fleuve qui arroſe & fécon- 
de la cite, ils en paroiſſent les Pieux Tute- 


laires. Places tous comme ſè bon Henri 


IV. ils ont un air plus populaire; que $ils 
Etoient renfermes dans des places (6) ou 
Pceil eſt borne. Celles- ci; vaſtes & natus 
relles , n'ont pas jetté dans de grands fraix. 


(a) C'eſt ce que Jai vu, Ceft ce que je defete 
pnh:iquement aux magiltrats , qui doivent plus veil- 
ler a le confervation d'un homme qu'aux apprets de 
dinge gers pan: ß HT 
(Les maiſons des traitans ceignent pour Ja 


plupart les ſtatues de nos Rois. Ils ne peuvent 


meme apres leur mort eviter le derele des frippons 
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Nos Rois apres leur mort ne levent pas & 
dernier tribut qui, dans votre fiecle , fati« 
guoit le citoyen deja epuile. | | 
Je vis avec beaucoup de fatisfactiort 
qu'on avoit Ote ces eſclaves enchaines (a) 
aux pieds des ſtatues de nos Rois, qu'on 
4 avoit efface toute inſcription faſtueuſe, & 
quoique cette groſſiere flatterie ſoit la moins 
dangereuſe de toutes, on avoit ecarte ſoi- 
gneuſement la moindre apparence de men- 

Jonge & d'orgueil. | 
On me dit que la Baſtille avoit été ren- 
verſce de fond en comble , par un Prince 
qui ne ſe croyoit pas le Dieu des hommes; 
& qui craignoit le Juge des Rois; que ſur 
les debris de cet affreux chateau, fi bien ap. 
pelle le palais de Ia vengeance, (& d'une 
engeance royale) ori avoit eleve un temple 
la Clemence: quwaucun citoyen ne diſpa. 
roiſſoit de la ſocieté fans que fon proces ne 
Jul fat fait publiquement; & que les lettres 
de cachet étoient un nom inconnu au peu. 
ple: que ce nom n'exereoit plus que P'infa- 
tigable erndition de ceux qui perqoient dans 
da nuit des tems barbares; on avoit compo - 


a. 2 en — * 
8 1 r 2 * 
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(a) Louis XIV difoit que de tous les gouverne- 
ments du monde celui du Grand Turc lui plaiſoif 
@avantage. On ne pouvoit etre à la fois, plus 0 

| Lueillewx & plus ignorant. 


ne. 
iſoit 
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TE meme un livre intitule : Parallele des let. 
res de cachet & du cordeau afiatique. 
Inſenſiblement nous traverſames les Thuil- 
leries, on tout le monde entroit: elles ne 
m'en parurent que plus belles (a). On ne 
me demanda rien pour m'aſſeoir dans ce jar- 
din royal. Nous nous trouvames a la pla- 
ce de Louis XV. Mon guide me prenant 
par la main me dit en ſouriant: vous avez 
da voir Pinauguration de cette ſtatue equel- 
tre. ---- Oui, Jetois jeune alors, & tout 


auſſi curieux qu'a preſent. ---- Mais ſavez- 


vous bien que voila un chef- d'ceuvre digne 
de notre ſiecle; nous Padmirons encore tous 
les jours: & lorſque nous voulons en con- 
templer la perſpective du chateau , elle nous 
paroit, ſur- tout au ſoleil couchant, cou- 
ronnee des plus beaux rayons. Ces magni- 
fiques allees forment un ceintre heureux, & 
celui qui a donné ce plan ne manquoit 
point de goùt; il a eu le mérite de preſ- 
ſentir le grand effet que cela devoit faire un 
jour. Pai lu cependant que de votre tems, 
des hommes auſſi jaloux qu'ignorans exer- 


coient leur cenſure ſur cette ftatue & fur 


cette place, qu'ils n'auroient du qu'admirer. 


1 


. 
. - 


(a) Refuſer Ventree de ce jardin au petit peu- 
ple me ſemble une inſulte gratuite; & d' autant 
plus grande qu'il ne la ſent pas. 
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(a) Vil ſe trouvoit aujourd'hui un homme 
capable de dire une telle ſottiſe; des qu'il 
ouvriroit la bouche, nous lui tournerions 
le dos. | | | 
je continuai ma curieufe promenade 3 
mais le detail en ſeroit trop long. Dail 
leurs on perd toujours en ſe rappellant un 
ſonge. Chaque coin de rue m'offroit une 
belle fontaine, gui laiſſoit couler une eau 
pure & tranſparente: elle retomboit d'une 
coquille de nappe d'argent, & ſon cryſtal 
donnoit envie d'y boire. Cette coquille | 
preſentoit à chaque paſſant une taſſe ſalu- 
taire. Cette eau couloit dans le ruiſſeau 
toujours Fimpide; & lavoit abondamment le 
pave. on 
Voila le projet de votre M. Deſparcieux, 
Academicien de PAcademie des Sciences, AC« 
compli & perfectionnéè. Voyez comme tou» 
tes ces maiſons ſont fournies de la choſe 
la plus neceſſaire & la plus utile à la vie. 
Quelle proprete ! quelle fraicheur en réſul- 
te dans Pair! Regardez ces bätimens com- 
modes, elegans. On ne conſtruit plus de 
ces cheminees funeſtes, dont la ruine mena. 


+. 
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(a) ll n'y a quien France ou Tart de fe taire 
n'eſt point un merite. Vous reconnoitrez moins un 
Francois à ſon viſage & a ſon accent qu'a la legerete 
qu'il a de parler & de prononcer ſur- tout; jamais 
i na ſy dire: Je ne me connois & cela. | 
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goit chaque paſſant. Les toits wont plug 
cette pente gothique qui, au moindre vent 
faiſoit glitſer les tuiles dans les. rues les plus 
frequentees. | IP 
Nous montames au haut d'une maiſon” 
par un eſcalier ou Fon voyoit clair. Quel 
laiſir ce fut pour moi qui aime la vue & le 
bow air, de rencontrer une terraſſe ornee de 
pots de fleurs & couverte d'une treille par- 
fumée. Le ſommet de chaque maiſon of- 
froit une pareille terraſſe; de ſorte que les 
toits , tous d'une égale hauteur, formoient 
enſemble comme un valte jardin: & la vil. 
le appercue du haut d'une tour étoit cou- 
ronnee de fleurs, de fruits & de verdure. 
Je nai pas beſoin de dire que PHotel.' 
Dieu wetoit plus enfermé au centre de la 
cite. Si quelque etranger ' on quelque ci- 
toyen , me dit-on, tombe malade hors de 
fa patrie ou de ſa famille, nous ne Pem-* 
priſonnons pas, comme de votre tems, 
dans un lit dégoũtant entre un cadayre & 
un agoniſant, pour y reipirer Fhaleine em- 
poiſonnee du trepas, & convertir une ſim- 
ple incommodite en une cruelle. maladie. 
Nous avons partage cet Hotel- Dieu. en 
vingt maiſons particulieres , ſituces aux dif. 
ferentes extremites de la ville. Par- la le 
mauvais air que ce gouffre d'horreur (a) 
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(a) Six mille malheureux ſont entaſſeès dans les fal- 
les de! Hôtel - Dieu, ou Pair ne circule point. Le bras 
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exhaloit, {ſe trouve diſperſe & weſt plus 
dangereux a la capitale. D'ailleurs les ma- 
lades ne ſont pas conduits dans ces hopitaux 
par Pextreme indigence: ils warrivent point 
deja frappes de Videe de mort, & pour s'aſ- 
ſurer uniquement de leur ſépulture; ils vien- 
nent, parce que les ſecours y ſont plus 
promts, plus multiplies que dans leurs pro- 
pres foyers. On ne voit plus ce mélange 
horrible, cette confuſion reyoltante , qui an- 
noncoit plutot un ſejour de vengeance qu'un 
1ejour de charite. Chaque malade a ſon lit, 
& peut expirer ſans accuſer la nature hu- 
maine. On a reviſé les comptes des direc- 
teurs. O honte! & doyleur! o forfait in- 
croyable ſous la voiite du ciel! des hommes 
denatures s'engraiſſoient de la ſubſtance des 
pauvres; ils etoient heureux des douleurs 
de leurs ſemblabſes; ils avoient conclu un 
marches z vantageux avep la mort... Je m'arre- . 


Y 
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de la riviere qui coule aypres , recoit toutes les im- 
mondices , & cette eau qui contient tous les germes 
de la corruption, abreuve la moitie de la ville. Dans 
le bras de la riviere qui baigne le quai Pelletier, & en- 
tre les deux ponts, nombre de teinturiers repandent 
leur teinture trois fois par ſemaine. Jai vu Peau en 
cConſerver une couleur noire pendant plus de fix heu- 
res. L'arche qui compoſe le quai de Gevres eſt un 
foyer peſtilentiel. Toute cette partie de ville boit. 
une edu infecte, & reſpire un air empoiſonne. L'ar- 
gent qu'on prodigue en fuſces volantes , ſuffiroit a la 
bellition dum tel Hen. 
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te: le tems de ces iniquites eſt ecoule; Pa- 
{yle des malheureux eſt reſpectè, comme le 
temple, ou les regards de la Divinite s'arrè- 
tent avec le plus de complaiſance: les abus 
enormes ſont corrigés, & les pauvres mala- 
des n' ont plus à combattre que les maux que 
leur impoſa la nature. Quand on wa a ſou- 
frir que delle, on ſouffre en ſilence (a). 
Des médecins ſavans & charitables ne dic- 
tent point de ſentences de mort, en pronon- 
cant au hazard des preceptes generaux : ils ſe 
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(a) Un jour je me ſuis promene ſeul & a pas lents 
dans les falles de THotel-Dieu de Paris. Quel lieu 
plus propre a mediter ſur homme! Jai vu Vavarice 
inhumaine decoree du nom de charite publique. Jai 
vu des moribonds plus preſſes qu'ils ne devoient I'e- 
tre dans le tombeau, confondre leur halaine , & pre- 
cipiter le trepas des triſtes compagnons de leur miſe- 
re. Pai vu la douleur & les larmes n'attendrir per- 
ſonne; le glaive de la mort frapper à droite & à gau- 
che ſans elever aucun gemiſſement : on eut dit qu'il 
abattoit des vils animaux dans un ſejour de carnage. 
Jai vu des hommes endurcis a ce ſpectacle, s'ëtonner 
que Pon pùt y Etre ſenſible. Deux jours apres je me 
ſuis trouvè à la ſalle de Vopera. Quel ſpectacle diſpen- 
dieux ! Decorations, acteurs, muliciens,-on n'avoit 
rien epargne pour rendre le coup d'ceil magnifique. 
Mais que dira la poſterite , lorſqu'elle ſaura que la 
meme ville enfermoit deux endroits auſſi differens ? 
Helas! comment peuvent-ils repoſer ſur le meme ſol! 
Pun n'exclud:t- il pas nèceſſairement autre? Depuis 
ce jour Academie Royale de Muſique contriſte mon 
ame; au premier coup d'archet ai ſous les yeux le lit 
degontant des pauvres malades. | 
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donnent la peine d'examiner chaque malade en 
particulier; & la ſantè ne tarde point a refleu- 
rir ſous leur oi) attentif & prudent, Ces me- 
de uns font au rang des citoyens les plus conſi- 
dures. Et que! ouvrage plus beau, plus au- 
guſte, pus digne d'un etre vertueux & ſenſi- 
ble, que celui de renouer le fil delicat des jours 
de homme, de ces jours fragiles, paſſagers, 
mais dont un art conſervateur accroit la force 
& augmente la duree! ---- Et Phopital gene- 
ral, ou eſt il fitue? ---- Nous n'avons plus 
'110p1tal general, pius de Bicetre (, de mai- 
ſons de force, ou plurot de rage. Un corps 
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Ilya a Biretre une ſalle qu'on nomme la ſale 
de force; c'eſt une image de Penfer. Six cent mal. 
heureux, preſſes les uns les autres, opprimes de 
leur miſere, de leur infortune, de leur haleine mu- 
tuelle, de la vermine qui les ronge , de leur deſeſ- 
poir, & d'un ennui plus cruel encore, vivent dans la 
fermentation d'une rage etouffee. C'eſt le ſupplice de - 
Mezence mille fois multiplie, Les magiſtrats font 
ſourds aux reclamations de ces infortunes. On en a 
vu qui ont commis des homicides fur les geoliers, les 
chirurgiens, ou les pretres qui les yiſkoient, dans la 
fevle vue de ſortir de ce lieu d'horreur, & de repoſer 
plus librement ſur la roue de Pechaffaud. On a rats 
ſon d'avancer que la mort ſeroit une moindre barbarie 
que celle que l'on exerce contre eux. O cruels magiſ- 
trats z hommes de fer, hommes indignes de ce nom, 
vous outrageꝝ | humanite plus qu'ils ne Pont outragèe 
eux-memes. ! Jamais les brigands dans leur férocité 
n' ont egale la votre. Ofez etre plus inhumains, avea 
une juſtice moins lente: faites bruler vif ce tronpeau 
malheureux; vous vous epargnerez la peine d'etendre 


— 
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Hin n'a pas beſoin de cautere. Le luxe, com- 
me un caultique bralant, avoit gangrene chez 
yous les parties les plus ſaines de Etat, & 
votre corps politique etoit tout couvert d'ul- 
ceres, Au lieu . doucement ces playes 
honteuſes, vous les envenimiez encore. Vous 
comptiez etoutfer le crime {ous le poids de la 
cruaute. Vous etiez inhumains, parce que 
vous waviez pas ſu faire de bonnes loix (. 
Il vous etoit plus facile de tourmenter le 
coupable & le malheureux, que de prevenir le 
deſordre & la miſere. Votre violence barbare 
n'a fait qu*endurcir les cœurs criminels ; vous 
y avez fait entrer le deſe{poir. Et qu'avez- 
vous recueilli? Des larmes, des cris de rage, 


& ͤ des maledictions. Vous ſembliez avoir 


modele. vos maiſans de force fur cet horrible 
ſeiour que vous nommiez Venter , ou des mi- 
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votre vigilance ſur {eur horrible elclavage. Vous ne 
paroifſez que pour le redoubler, Quoi ? on pourroit 
leur mettre un boulet de cent livres aux pieds , & les 
faire travailler en plein champ. Mais „ hon; il eſt des 
victimes d'un deſpotiſme arbitraire qu'on veut derober 
a tous les regards ... Jentends. 

Eh! oui, magiſtrats , Ceſt votre ignorance, , 
c'eſt votre pareſſe C' eſt votre precipitation qui cauſe 
le deſeſpoir du pauvre. Vous ! empriſonnez pour une 
vetille , vous le couchez a cdte d'un ſcelerat, vous 
aigriſſez , vous empoiſonnez ſon ame, vous Voubljez 
dans la foule des malheureux ; mais lui ſe ſouvient de 
votre injuſtice: comme vous n'avez point mis de pro- 
portion entre le delit & la punition, il vous imitera , & 
tout lui deviendra egal. 
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niſtres de douleur accumuloient les tortureg 
pour le plaiſir affreux d' imprimer un long ſup- 
plice a des etres ſenſibles & plaintifs. ö 
Enfin, pour abreger | car je ſerois trop 
long, ] on ne ſavoit pas meme de votre 
tems faire travailler les mendians; toute la 
Icience de votre gouvernement conſiſtoit à 
les enfermer & à les faire mourir de faim. 
Ces mailheureux expirans d'une mort lente 
dans un coin du Royaume , ont cependant 
fait par venir juſqu'a nous leurs gèmiſſemens: 
nous n'avons point dédaigné leurs obſcures 
clameurs; elles ont perce l'intervalle de ſept ſié- 
cles: & cette baſſe tyrannie ſuffit a en reveler 
mille autres. | 

Je baiflois les yeux & n'oſois repondre 
car j'avois ete temoin de ces turpitudes, & 
je ravois pti que gemir, ne pouvant faire 
mieux (a). Je gardai le filence quelque 
tems, & je repris en lui diſant: Ah! ne 
renouvellez pas les bleſſures de mon cœur. 
Dieu a repare les maux que leur ont fait les 
humains, il a puni ces cœurs durs; vous ſa- 
vez. . . Mais allons en avant. Vous avez, 
je crois, laiflez ſubſiſter un de nos vices 
politiques. Paris me paroit auſſi peuplé 
que de mon tems; il etoit prouve que la 
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(a) Paurai ſatisfait mon cœur & la juſtice en de- 
noncant cet attentat contre l'humanitè, attentat hor- 
Tible qu'on aura peine a croire; mais, helas , il ſub- 
Hſe encore. 
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tete etoit trois fois trop groſſe pour le 
corps. Je ſuis bien aiſe de vous annoncer; 
reprit mon guide, que le nombre des habi- 
tans du Royaume eſt augmente de moitié; 
que toutes Jes terres {ont cultivees, & que 
par con{equent le chef ſe trouve aujourd'hui 
dans une juſte proportion avec ſes membres. 
Cette belle ville produit toujours autant de 
grands perſonnages, de ſavans, d'hommes 
utilement induſtrieux; de beaux genies, que 
toutes les autres villes de France reunies en- 
Jemble. ---- Mais encore un petit mot aſſez im- 
portant a recueillir. Placez-vous le magazin 
de poudre preſque au centre de votre vil- 
le? ---- Nous ne fommies pas imprudens de 
cette force- là: c'eſt affez des volcans qu'allu- 
me la main de la nature, fans en former d' ar- 
tificiels qui font cent fois plus dangereux (a). 
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(a) Preſque toutes les villes renferment dans leur 
ſein des magazins à poudre. Le tonnerre & mille au- 
tres accidens imprevus , inconnus meme , peuvent y 
mettre le feu. Mille exemples terribles ( choſe in- 
Eroyable! ) n'ont pù corriger juſqu'ici Veſpece hu- 
maine. Deux mille cing cent hommes enſevelis re- 
cemment ſous des ruines dans la ville de Breſcia, ren» 
dront peut- tre les gouvernemens attentifs a un fleau , 
duvrage de leurs mains, & qu'il leur ſeroit {1 facile de 


tous eviter. | 
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CHAPITRE IX 
Les Placets. 


TE remarquai oluſjciirs officiers revetus deg 
marques de leur dignité, qui venoient 
recevoir publiquement les plaintes du peuple , 
& qui en faiſoient un fidele rapport aux pre- 
miers magiſtrats. Tous les objets qui regar- 
dent Padminiſtration de la police, etoient 
_ traites avec la plus grande celerite: on 
rendoit juſtice aux foibles , (a & tous be- 
nifloient le Gouvernement. Je me repan- 
dis en louanges ſur cette inſtitution ſage & 
falutaire, ---- Meffieurs , vous navez pas 
toute la gloire de cette decouverte. De 
mon tems la ville commencoit a Etre 
bien gouvernee. Une police vigilante em- 
braſſoit tous les rangs & tous les faits. Un 
dè ceux qui Pa maintenue avec le plus d'or- 
— BETOO . 
(a] Quand un miniſtre d'Etat malverſe ou met la 
op archie en danger, lorſqu' un general d' armèe verſe 

e lang des ſujets mal-a. -propos & perd honteuſement 
une bataille . fon chatimen: eſt tout pret ,* on Ini dé- 
fend de revoir le vifage du Monarque. Ainſi des de- 


lits qui perdent une Nation enticre , ſont punis com- 
me des bagatelles. 


_—_— 


KO 10. red 


OVATRE CENT QUARANTE. 47 
Are, doit etre nomme-encore avec éloge par- 
mi vous: on lit parmi ſes belles ordonnances 
celle d'avoir défendu ces extravagantes & 
lourdes enſeignes, qui defiguroient a ville & 
menacoient les paſſans; d'avoir perfe&ionne , 
pour ne pas dire cree, le luminaire; d'avoir 


mis un plan admirable dans le fecours promt 


des pompes, & d'avoir preſerve par ce moyen 
les citoyens de pluſieurs incendies; autretvis 
fi kréquens. 1133 
Oui, me répondit- on, ce Magiſtrat étoit 
un homme infatigable, habile à remplir ſes 


devoirs, tout etendus qu'ils etoient; mais la 


police n'avoit pas encore regu toute ſa perfec- 
tion. L'eſpionage etoit la principale reſſource 
d'un gouvernement foible, inquiet, minu- 
tieux. II y entroit le plus ſouvent une curio- 
ſite mechante, plutot qu'un but bien determi- 
ne Putilite publique. Tous ces ſecrets adroi- 
tement voles portoient ſouvent une lumiere 
fauſſe qui egaroit le magiſtrat. D'ailleurs cette 
armee de delateurs qu'on avoit ſeduits à prix 
d'argent, tormoit une maſſe corrompue qui 
intectoit la ſociete. (a) Adieu toutes ſes dou- 


ceurs. Il weroit plus d'epanchement de coeur : 
on etoit reduit a la cruelle alternative d'etre 
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(a) Tout cet amas de reglemens frivoles, bizarres; 


toute cette police ſi recherchee n'eſt propre à en impo- 
ſer qu à cæux qui n'ont j mais meditꝰ [ur le cœur de 


homme. Cette ſev-rits deplacee produit une ſubordi- 
nation odieuſe, dont les liens font mal aſſures, 


* 


* 2 + 
k Gln Rr — 


43 LAN DEUX MILLE 

imprudent ou hypocrite. Envain Pame S*Eldti2 
coit vers des idées patriotiques: elle ne pous 
voit ſe livrer a ſa ſenſibilitéè; elle appercevoit 
le piege, & retomboit triſtement ſur elle-m&. 
me, ſolitaire & froide. Enfin il falloit deguiſer 

ſans ceſſe ſon front, ſon geſte, ſa voix. Eh! 
quel tourment n'etoit-ce pas pour Phomme 
genereux qui voyoit les monſtres de la patrie | 
ſourire en egorgeant qui les voyoit & n'o- 
ſoit les nommer (a). „ 


CHAPITRE & 


Homme au Maſque: 


\ F A1s quel eft, il vous plait, cet hom: 
me que je vols paſſer un rmaſque ſur le 
viſage? Comme il marche precipiramment : il 
ſemble fuir. — C'eſt un auteur qui a ecrit 

| un 
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(a) Nous n'avons pas encore eu un Juvenal. Eh! 
quel ſiecle Va mieux merite? Juvenal n'etoit pas un 
ſatyrique egoiſte , comme ce flatteur d' Horace & ce 


plat Boileau. Cetoit une ame forte, profondement 
indignee du vice, lui livrant la guerre, le pourſui- 


vant ſous la pourpre. Qui ofera fe ſaiſir de cet emploi 
ſublime & genereux ? Qui ſera aſſez courageux pour 
rendre Vame 2vec la verite, & dite a ſon liecle : Jef 
te laiſſe le tejiament que m'a di la vertu, lis & 
rougis : Ceji ginft que je te fais mes adieuæ. 
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un mauvais livre. Quand je dis mauvais je 
ne parle pas des défauts de ſtile ou d'eſprit: 


7 on peut faire un excellent ouvrage avec un 
'ois gros bon ſens (a). Nous diſons ſeulement 
5 N qu'il a mis au jour des principes dange- 
er reux, oppoſes a la ſaine morale, à cette mo- 
h! rale univerſelle qui parle a tous les cœurs. 
me Pour revaration il porte un maſque, afin de 
trie cacher {a honte juſqu'à ce qu'il Pait eff ee 
1 Oe en ecrivant des Es e plus raiſonnees & plus 


ſages. | | 

Chagas jour deux citoyens vertueux vont 
lui rendre viſite, combattre ſes opinions erro- 
nees avec les armes de la douceur & de Peto- 
quence z Ecouter ſes objections, y rẽpondre, & 
Pengager a ſe retracter des qu'il {era convain- 
cu. Alors il ſera rehabilire z il tirera de Paveu 
meme de ſa faute une plus grande ploire : car 


om. qu'y a-t-il de plus beau que d'abjuret ſes er- 
ar 10 8 -reurs (b) & d'embraſſer une lumiere nouvelle 
t l avec une noble ſincerite ! — Mais fon livre 
crit i auroit-il été approuve ? . Quel eſt Phom- 
un me, je vous prie , qui oſeroit juger un livre 
— avant le public? Qui peut deviner Pinfluence 
en! de telle penſce dans telle circonttance ? Cha- 
s un — . e . 
& ce ES Ln | WP 
ment - (a) Rien n'eſt plus vral, & tel pröne d'un cure de 
Ir ſui- campagne eſt plus ſolid ement utile que tel livre in- 
nploi Þpenieux rempli de verites & de ſophiſmes. 
pour Tout eſt demoaſtracif dans la theorie ; Perreux 
F, 8 elle-ménie a ſa geometries 55 
lis | EE 
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50 PAN DEUX MILLE 
que ecrivain repond en perſonne de ce qu'il 
Ecrit, & ne'deguiſe jamais ſon nom. Celt le 
ublic qui le frape d'opprobre, s'i] contredit 
= principes {acres qui ſervent de baſe a la 
conduite & a la probite des hommes; mais ceſt 
lui en meme tems qui le {outient gil a avance 
quelque verite neuve , propre a reprimer cer- 
tains abus: enfin la voix publique eſt ſeule ju- 
ge dans ces ſortes de cas, & c'eſt elle qu'on 
. Tout auteur, qui eſt un homme pu- 
blic, eſt juge par cette voix générale, & non 
par les caprices d'un homme qui rarement au- 
ra le coup d' il aflez juſte, aſſeʒ etendu pour 
decouvrir ce qui devant la nation ſera verita- 
blement dighe de louange ou de blame. 
On La tant de fois prouve ; la liberte de la 
preſſe eſt la vraie meſure de la liberté civile 
(a). On ne peut donner atteiate à Pune ſans 
detruire Pautre. La penſèe doit avoir ſon plein 
effet. Y mettre un frein , vouloir Vetouffer 
dans ſon ſanctuaire , c'eft un crime de leze- 
 humanite. Et qui nvapartiendra donc, fi ma 
penſée n'eſt pas a moi ? . | 
Mais, repris-je , de mon tems les hommes 
en place ne redoutoient rien tant que la plume 
des bons ecrivains. Leur ame orgueilleuſe & 
coupable fremifloit dans ſes derniers replis, 
des que Pequite oſoit devoiler ce qu'ils n'a. 
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(a) Ceci Equiyaut à une demonſtration geom& 
trique. 
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protẽger cette cenſure publique, qui bien ad- 
miniſ{tree auroit ete le frein le plus puiſſant du 
crime & du vice, on condamna tous les ecrits 
à paſſer par un crible ; mais le crible etoir (i 
Etroit , ſi ſerre , que ſouvent les meilleurs 
traits Etoient perdus : les elans du genie 
troient ſubordonnes au ciſeau cruel de la mé- 
diocrite , qui lui coupoit les ailes ſans miſé- 
ricorde (b). : „ 
On ſe mit a rire autour de moi. Ce devoit j 
me dit. on, &tre une choſe fort plaiſante que 
de voir des gens gravement occupes à couper 


eſt bien Etonnant que vous ayez produit quel- 
que choſe de bon avec de pareilles entraves. 
Comment danſer avec grace & legerete ſous le 
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(a) Dans un drame intitulé: 7es notes & uin fils de 
roi, un miniſtre de la juſtice, ſcelerat de cour, dit à 


ami, ces gens: la ſont pernicieux. On ne peut ſe per- 
mettre la moindre injuſtice ſans qu'ils la remarquent. 
Ceſt en vain qu'un maſque adroit derbbe notre vrai 
| Viſage aux regards les plus percans. Ces hommes 


Meſſieurs les philoſophes, Jeſpere vous apprendre 
qu'il eſt dangereux de connoitre un homme de me 
dorte : je ne veux pas étre connu. | 
(6b) La moitie des cenſeurs dit royaux, ſont des 
gens qu'on ne peut compter parmi les Litterateurs z 
meme de la derniere clefſe; & Fon peut dire d'eux y 
a la lettre, qu'ils ne ſavent point lire. | 


2 


5 5 ä 1 I 
yoient pas rougi de commettre (a). Au lieu de 


une penſeeen deux, & a peſer des ſyllabes. II 


ſon valet, en parlant des ecrivains philoſophes: mon 


— 


en paſſant, ont l'air de vous dire: je te connais. --- _ 
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poids enorme des chaines ? -- Oh! nos meil. 
Jeurs ecrivains ont pris le parti tout naturelle. 
ment de les ſecouer. La crainte abatardit Pa. 
me; & Phomme qu'anime l'amour de Phuma. 
Nite doit ètre Ger & courageux. --- Vous pou. 
vez ecrire fur tout ce qui vous choquera , re. 
prit-on , car nous wavons plus ni crible , nj 
ciſeanx, ni menotes; & Von ecrit tres peu de 
ſottiſes, parce qu'elles tombent d'elles-mèmes 
dans la fange qui eſt leur element. Le gou- 
vernement eſt bien au-deitus. de tout ce que 
Pon peut dire: il ne craint point les plumes 
 Eclairces , i] s'accuſeroit lui-meme en les re. 
doutant. Ses operations ſont droites & ſince. 
res. Nous ne faiſons que le louer; & lorſ. 
que l' intèrèt de la patrie Pexige, chaque homme 
dans lon genre eſt auteur, ſans pretendre ex] 
cluiivement a ce titre. 
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CHAPITRE XI. 


Les Nouveaux Tefiamens. 


oi, tout le monde eſt auteur ! 6 cielff 
: que dites-vous-la ! Vos muraiiles voni, 
$i; braſer comme le ſalpètre, & tout va {au 
ter en Pair. Bon Dieu, tout un peuple au- 
teur! — Oui, mais il eſt fans fiel, ſans or- 
gueil, fans preſomption. Chaque homme ecrit 
ce qu'il penſe dans ſes meilleurs momens, & 


n 


1 
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neil. rafemble à un certain age les reflexions les 
elle. plus epurces qu'il a eues pendant {a vie. Avant 
t Pa. WW {a mort il en forme un livre plus ou moins 
ima. gros, ſelon fa maniere de voir & de s'expri- 


mer: ce livre eſt Pame du dèfunt. Ondle lit 
le jour de ſes funerailles a haute voix, & 
cette lecture compoſe tout ſon loge. Les en- 
fans raſſemblent avec reſpect toutes les pen- 
ſees de leurs ancètres, & les meditent. Telles 


mes 
gou - ſont nos urnes funebres. Je crois que cela 
que vaut bien vos ſomptueux maulolees, vos tom- 


beaux charges de mauvailes inſeriptions, que 
dictoit l'orgueil & que gravoit la baſleſſe. 


de tracer à nos deſcendans une image vivan- 
te de notre vie. Ce ſouvenir honnorable ſera 
le ſeul bien qui nous reſtera alors ſur la terre. 
(a). Nous ne le negligeons pas. Ce ſont des 
lecons immortelles que nous laiflons a nos 
deſcendans; is nous en aimeront davantage. 
Les portraits & les ſtatues n'offrent que les 
traits corporels. Pourquoi ne pas repreſenter 
ame elle meme & les ſentimens vertueux 
qui Vont afzectee ? Ils ſo multiplient ſous nos 
zxpretſions animees par Vamour, L'hiſtoire de 


cielſchnos penſces, & celle de nos actions inſtruit 
voni notre famille. Elle apprend par le choix & 
{au 15 

au- 


(a) Ciceron ſe demandoit ſouvent a lui-meme ce 
qu'on diroit de lui apres ſa mort? L'homme qui 
e fait aucun cas d'une bonne reputation negligera 
ies moyens de Pacquerir, 14 

D 3 


C'eſt ainſi que nous nous faiſons un devoir 
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la comparaiſon des penſces a perfectionner la 
maniere de ſentir & de voir. Remarque 
cependant que les ecrivains predominans , 
que les genies du ſiecle {ont toujours les ſo. 
leils qui entrainent & font circuler la maſſe 
des idées. Ce ſont eux qui impriment les 
premiers mouvemens; & comme amour de 
Phumanite brite leur coeur genereux , tous 
les cœurs repondent 2 cette voix ſublime & 
victorieuſe qui vient de terraſſer le deſpotiſ. 
me & la ſuperſtition. — Meſheurs , per. 
mettez-moi, je vous prie,, de défendre mon 
ſiecle du moins dans ce qu'il avoit de loua. 
ble. Nous avons eu, je crois, des hom. 
mes vertueux, des hommes de genie ? — 
Oui; mais, barbares ! vous les avez tant6tÞ 
meconnuy , tantot per{ccutes. Nous avons 
ete obligés de faire une reparation expiatoi- 
re à leur manes outragees. Nous avons dreſ. 
fe leurs buſtes dans la place publique ou 
ils recoivent notre hommage & celui de Ve 
tranger. Leur pied droit foule la face igno. 
ble de leur Zoile ou de leur tyran : par exem- 
ple, la tete de Richelieu eſt ſous le cothur-M 
ne de Corneille (a). Savez. vous bien que : 


—_——— 
* ” 


(a) Je voudrois bien que Pauteur etit nommé 
ſur qu'elles tetes marcheront & Rouſſeau & Voltaire 
& ceux dont les noms s'uniſſent a ces grand 
noms. Il fe trouvera fürement des tètes mitrees & 
nen mitrees qui ne ſeront pas a leur alle; man 
chacun ſon tour. 8 
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vous avez eu des hommes etonnans ? & nous 
ne concevons pas la rage folle & temeraire 
de leurs perſecuteurs. Ils ſembloient propor- 
tioner leur degre de baſſeſſe au degre dele- 
vation que parcouroient les aigles; mais ils 
ſont livres a Vopprobe qui doit etre leur 
eternel partage. = 

En diſant ces mots il me conduiſit vers 
une place, on etoient les buſtes des grands 
hommes. Py vis Corneille , Moliere , La- 
Fontaine, Monteſquieu, Rouſſeau (a), Buf- 
fon, Voltaire, Mirabeau, &c. --- Tous ces 
celebres ecrivains vous ſont donc bien con- 
nus? — Leur nom forme Palphabet de nos 
enfans; des qu'ils ont atteint Page du rai- 
ſonnement, nous leur mettons en main vo- 
tre fameux dictionnaife encyclopedique que 
nous avons redige avec ſoin. — Vous me 
ſurprenez ! L'encyclopédie, un livre ele- 
mentaire ! Oh quel vol vous avez di pren- 
dre vers les hautes ſciences, & que je brule 
de m'inſtruire avec vous] Ouvrez moi tous 
vos treſors , & que je jouiſſe au meme inſ- 
tant des travaux accumules de fix ſiècles de 
gloire! | a 


K 


— 


** — 
7 


(a) On veut parler ici de Pauteur d' Emile, & 
non de ce poëte empoule , vuide d'idees-qui ma 
eu que le talent d'arranger des mots & de leur 
donner quelquefois une pompe impoſante , mais qui 
cachoit ainſi la ſterilite de ſon ame & la froideus 
de ſon genie. 
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wy 


Tien LIL 
"Le College des Quatre Nations. 


NSEIGNEZ- vous le grec & le latin 

à de pauvres entans L's 'on faiſoit de 
mon tems mourir d'ennui? Conſacrez- vous 
dix années de leur vie ( les plus belles, les 
plus précieuſes) a leur donner une teinture 
ſuperficielle de deux langues mortes qu'ils ne 
parleront jamais? — Nous ſavons mieux 
employer le tems. La langue grecque eſt très- 
venerable , fans doute, par ſon antiquite z 
mais nous avons Homere , Platon, Sophocle 
parfaitement traduits (a): quoiqu 'il ait ets 
dit par des pedans inſignes qu'on ne pour- 
roit jamais atteindre à leur beauté. Quant 
à la langue latine qui, plus moderne „ne 


> 
* ” *# a _ — 
Mi. 4 _ _ * 
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(a) Au lieu de nous donner des diſſertations 
gur ja tete d' Anubis, ſur Oſiris & mille rapſodies 
inutiles, pourquoi, les académiciens de académie 
roy ile des inſcriptions n'occupent- ils leur tems à 


nous donner des traductions des. ouvrages grecs? 
Eux qui ſe vantent de les entendre. Demoſthene ef 


a peine connu. Cela vaudroit mieux que d'exami- 


ner qu elle {orte depingle les femmes romaines 


poi coien; ſor leur tete, la forme de leur collier, 


& £ ics .ugiatfes de leurs robes etojent rondes ou 
| Pvales. 


1 
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doit pas etre ſi belle, elle eſt morte de ſa 
belle mort. ---- Comment ! ---- La langue 
francoiſe a prevalu de toute part. On a fait 


d'abord des traductions fi achevees qu'elles 


ont preſque diſpenſe de recourir aux {ours 
ces; enſuite on a compoſe des ouvrages di- 


gnes deffacer ceux des anciens. Ces nou- 
veaux poemes ſont incomparablement plus 
utiles, plus interefſans pour nous, plus re- 
-latifs a nos mœurs, a notre gouvernement, 


2 nos progres dans nos connoiffances phyſi- 
ques & politiques, au but moral, enfin, qu'il 


ne faut jamais perdre de vue. Les deux lan- 


gues antiques dont nous parlions tout-a-Pheu- 


re, ne ſont plus que celles de quelques ſa- 
vans. On lit Tite-Live a peu pres comme 


PAlcoran. ---- Mais cependant ce college que 
Jappercois , porte encore 1ur ſon frontiſpice 
ecrit en gros caracteres : Ecole des Quatre- 


| Nations © — Nous avons conſerve. ce mo- 


nument & meme {on nom, mais pour le 


mettre mieux à profit. Il y a quatre differen- 


tes claſſes dans ce college, on Pon enſeigne 
Litalien, Panglois , Vallemand & Peſpagnol. 
Enrichis des tréſors de ces langues vivantes, 


| nous n'envions rien aux anciens. Cette der- 
niere nation qui portoit en elle - meme un 
germe de grandeur que rien n'avoit pu de- 


truire , &eſt tout-à-· coup eclairee par un des 


coups puiſſans qu'on ne pouvoit attendre ni 
' prevoir. La revolution a été rapide & heu- 
reuſe, parce que la lumiere a d'abord occu- 
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pe la tete, tandis que dans les autres etaty 
celle-ci a preſque toujours ete-plongee dang 
Pombre. 
La ſottiſe & le pedantiſme ſont bannis de 
ce college, on les etrangers {ont appelles 
pour faciliter la prononciation des langues 
qu'on y enſeigne. On y traduit les meil. 
leurs auteurs. De cette correſpondance mu- 
tuelle jaillit une maile de lumieres. Un au- 
tre avantage 8'v rencontre; c' eſt que le com- 
merce de la penſee $'etendant d'avantage, les 
haines nationales seteignent inſenſiblement. 
Les peuples ont vu que quelques coutumes 
particulieres ne detruiſoient pas cette raiſon 
univerſelle qui parle d'un bout du monde à 
autre, & qu'ils penſoient a-peu-pres la me- 
me choſe ſur les memes objets qui avoient 
allume des diſputes ſi longues & ti vives. 
Mais que fait Puniverſite , cette fille ainee 
des Rois? —— C'eſt une princefle delaifſee. 
Cette vieille fille, apres avoir regu les der- 
niers ſoupirs d'une langue faſtidieuſe, déna- 
turee , vouloit encore la faire paſſer pour 
neuve , fraiche & raviſſante. Elle voloit des 
periodes, eſtropioit des hemiſtiches , & dans 
pn jargon . barbare & mauſſade pretendoit reſ- 
ſuſciter la langue du ſiecle d'Auguſte. En- 
fin Pon s'appercut qu'elle n'avoit plus qu'un 
filet de voix aigre & diſcordant, & qu'elle 
faiſait bailler la cour, la ville & ſurtout ſes 
diſciples. Il lui fut ordonné par arret de 
Pacademie fraggoile de comparoitre devant 
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fon tribunal , pour rendre compte du bien 
qu'elle avoit fait depuis quatte ſiecles, pen- 
dant leſquels on Pavoit alimentée, honnoree 
& penſionnee. Elle vouloit plaider {a cauſe 
dans ſon riſible ididme que ſurement les 
Latins n'auroient jamais pu comprendre. Pour 
le frangois, elle wen ſavoit pas un mot; elle 
n'oſa pas ſe haſarder devant ſes juges. 
Lacademie eut pitie de ſon embarras. Il 
lui fut ordonne charitablement de ſe taire. 
On. eut enſuite Phumanite de lui apprendre 
a parler la langue de la nation; & depuis ce 
tems, depouillee de ſon antique coëffure, de 
1a morgue & de fa ferule , elle ne S appli- 
que plus qu'a enſeigner avec ſoin & facilite 
cette belle langue que perfectionne tous les 
jours Pacademie francoiſe. Celle-ct , moins 
timide , moins ſcrupuleuſe, la chitie , fans 
toutefois Penerver. ---- Et Fecole militaire , 
quee(t-elle devenue? Elle a ſuivi le deſtin 
des autres colleges : elle en reunifloit tous 
les abus, ſans compter les abus privilegies 


qui tenoient à ſon inſtitution particuliere. 


On ne fait pas des hommes comme on fait 
des ſoldats. ---- Pardon fi j'abuſe de votre 
complaiſance , mais ce point eſt trop impor- 
tant pour que je Pabandonne; on ne parloit 
dans ma jeunefſe que d' education. Chaque 
pedant faiſoit ſon livre; heureux encore tant 
qu'il n'ëtoit qu'ennuyeux. Le meilleur de 
tous, le plus ſimple, le plus raiſonnable & 
en meme tems le plus profond, avoit été 
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bile par la main d'un bourreau, & decris 
par des gens qui ne Pentendoient pas plus 
que le valet de cet executeur. Enſeignez- 
moi, de grace, la marche que vous avez 
ſuivie pour former des hommes? 

Les hommes font plutort formes par la "M 
ge tendreſſe de notre gouvernement que par 
toute aucre inſtitution: mais pour ne parler 
ici que de la culture de Peſprir ; en familiari- 
fant les enfans avec les lettres, nous les fa- 
miliariſons avec ies operations de Palgebre. 
Cet art eſt ſimple & d'une utilite generale z 
il wen coùte pas plus le ſavoir que d'ap- 
prendre a hre: Pombre, meme des difficul- 
tés a diſparu , les caracteres algebriques ne 
paſſent plus chez le vulgaire pour des ca- 
racteres magiques (a). Nous avons remar- 
que que cette ſcience accoutumoit b'eſprit à 
voir les choſes rigoureuſement telles qu'elles 


—— ——. —— 
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(a) L'imprimerie etoit connue depuis peu 2 Pa- 
ris, lorſque quelqu'un entreprit de faire imprimer 
les Elemens d' Euclide; mais comme il y entre, 
comme chacun ſait, des cercles, des quarres , des 
triangles & toutes ſortes de lignes , un ouvrier de 
Fimprimeur crut que c'etoit un livre de ſorcellerie, 
propre a evoquer le diable qui pourroit 'empor. 
ter au milien de ſon travail. Cependant le maitre 
inſiſtoit ; ce malheureux imbecile $'imagina qu'on 
avoit machine fa perte , & fa tete fut tellement 
frappee que n'ecoutant ni raiſon , ni confeſleur , 
il mourut d'effroi quelques j jours après. 
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Jont, & que cette juſteſſe eſt precieuſe , ap- 
pliquee aux arts. ng! 

On apprenoit aux enfans une infinite de 
connoiſſances qui ne ſervent de rien au bon- 
heur de la vie. Nous n'avons choiſi que ce 
qui pouvoit leur donner des idees vraies & 
refechies. On leur enſeignoit a tous indiſ- 
tinctement deux langues mortes , qui ſem. 
bloient renfermer la ſcience univerlelle , & 
qui ne pouvoient leur donner la moindre 

idee des hommes avec leſquels ils devoient 
vivre. Nous nous contentons de leur en- 
ſeigner la langue nationale, & nous leur per- 
mettons meme de la modifier d'après leur 
genie , purce que nous ne voulons pas des 
grammairiens , mais des hommes eloquens. 
Le ſtyle eſt Phomme , & Pame forte doit 
avoir un idième qui lui ſoit propre & bien 
ditterent de la nomenclature , la ſeule reflour- 
ce de ces eſprits foibles qui n'ont qu'une 
triſte memoire. | | 

On leur enſeigne peu d'hiſtoire, parce 
que Phiſtoire eſt la honte de Phumanite, & 
que chaque page eſt un tiſſu de crimes & de 
folies. A Dieu ne plaiſe ! que nous leur 
mettions ſous les yeux ces exemples de bri- 
gandage & d' ambition. Le pedantiſme de 
Phiſtoire a pu eriger les rois en Dieux. 
Nous enſeignons a nos enfans une logi- 
que plus ſire & des idées plus ſaines. Ces 
froids chronologiſtes, ces nomenclateurs de 
tous les ſiecles, tous ces Ecrivains roma. 
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&@ PAN DEUX MILLE” 
neſques ou corrompus , qui ont pali les prez 
miers devant leur idole „ ſont eteints avee 


les panégyriſtes des princes de la terre (a). 


Quoi ! le tems eſt court & tapide, & nous 
employerions le Joiſi ir de nos enfans à arran- 
ger dans leur memoire des nioms ; des da- 
tes, des faits innombrables , des arbres ge- 
nealogiques ? Quelles futilites miſerables '; 
lorſqu'on a devant les yeux le vaſte champ 
de la morale & de la phyſique ! Envain dira- 
t-on que Phiſtoire fournit des exemples qui 
peuvent inſtruire les ſiecles ſuivans , exem- 
ples pernicieux & pervers (5), qui ne ſervent 
qu'a enſeigner le deſpotiſme ; à le rendre 
plus fier , plus terrible, en monttant les 
humains toujours ſoumis comme un trou- 


peau d' eſclaves, & les efforts impuiſſans de 


de 


* 


(a) Depuis Pharamond juſqu'a Henri TV ; a peine 
compte-r-on deux rois , je ne dis pas qui ayent ſi 
regner , mais qui ayent ſi mettre dans l'adminiſ- 
tretion publique le bon ſens qu'un particulier em- 
ploye dans Veconomie de fa n 

(b) La ſcene change il eſt vrai dans Phiſtoire ; 
meis le plus ſouvent pour amener de nouveaux mal- 
heurs; car avec les rois c'eſt une chaine indiſſolu- 
ble de calamites. Un roi a ſon avenement au tr6- 
ne. croiroit ne pas regner s'il ſuivoit les anciens 
plans II f-ut_ abimer les anciens ſyſtemes qui ont 
coùt“ tant de ſang, & en etablir de nouveaux; ils 
ne accordent pas avec les premiers , & ne devien- 
nent pas moins prejudiciables que ceux- ci etoient 
nuiſibles. | I 
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la liberté expirant ſous les coups que lui 
ont ports quelques hommes qui fondoient 
ſur Pancienne tyrannie les droits d'une ty- 
rannie nouvelle. S'il fut un homme eſtima- 
ble, vertueux, il a été le contemporain des 
monſtres : il a été etouffe par eux : & ce 
tableau de la vertu foulèe aux pieds, n'eſt 
que trop, vrai, ſans doute, mais il eſt tout 
auſſi dangereux a preſenter. It n'appartient 
qu'a un homme fait, de contempler ce ta- 
bleau fans palir , & d'en reſſentir meme une 
joie ſecrette, en voyant le triomphe paſſa- 
ger du crime, & le ſort eternel qui doit ap- 
partenir à la vertu. Mais pour les enfans; 
il faut eloigner ce tableau, il faut qu'ils con- 
tractent une habitude heureuſe avec les no- 
tions d'ordre & d' quitè, & en compoſer, 
pour ainſi dire, la ſubſtance de leur ame. 
Ce reſt point cette morale oiſive qui con- 
ſiſte en queſtions frivoles, que nous leur en- 
ſeignons: c' eſt une morale pratique qui S ap- 
plique à chacune de leurs actions, qui parle 
par images, qui forme leurs cœurs a la dou- 
ceur, au courage, au ſacrifice de l'amour- 
propre, ou pour dire tout, en un mot, à 
la generolite. 3 | 

Nous avons aſſez de mepris pour la me- 
taphyſique cet eſpace tenebreux ou chacun 
edifioit un {yſteme chimerique & toujours 
inutile. Ceſt-la qu'on alloit puiſer des ima- 
ges imparfaites de la Divinite , qu'on defigu< 
rait ſon eflence a force de ſubtiliſer ſur ſes 
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attributs, & qu'on etourdifloit la raiſon ' hits 
maine en lui offrant un point glitiant & mo- 


bile , d'où elle etoit toujours prète à tomber 
ng: le doute. C'eſt a Paide de la phyſique n 


cette clef de la nature; cette ſcience vivante 


& palpable, que parcourant le Dedale de cet 
enſemble merveilleux, nous leur apprenons 
a ſentir Vinteiligence & la ſageſſe du Createur, 
Cette ſcience bien approfondie les delivre 


d'une infinité d'erreurs; & la maſſe informe 


des prejuges cede a la lumiere pure qu elle 
répand ſur tous les objets. 

A un certain age nous permettons a un 
jeune homme de lire les poetes. Les notres 
ont {iu allier la ſageſſe a l'entouſiaſme. Ce 
ne ſont point de ces hommes qui impoſent 
a la raiſon par la cadence & Pharmonie des 
paroles > qui ſe trouvent conduits , comme 
malgre eux , dans le faux & dans le bizar- 
re, ou qui s'amuſent a parer des nains, A 


faire tourner des moulinets , A agiter le gre- fi 


lot & la marotte : ils ſont les chantres des 
grandes actions qui illuſtrent Phumanits ; 


leurs heros {ont choiſis par- tout ou fe ren-i 


contre e courage & la vertu. Cette trom- 
pette venale & menſongère, qui flattoit or- 

eilleuſement les colofles de la terre, eſt 4 
jamais brilee. La posſie n'a conlerve que 
cette trompette veridique qui doit retentir 
dans Petendue des tjecies , parce qu'elle an. 
nonce , pour ainſi Hire , la voix de la poſ 


térité. F ormes {ur de tels modeles , nos of 
ans 
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fans recoivent des idées juſtes de la verita- 
ble grandeur; & le rateau, la navette, le 
marteau, ſont devenus des objets plus bril- 
lans que le ſceptre, le diademe , le manteau 
royal, &c. 


— — 
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Ou off la Sorbonne? 


* 
. 


DR quelle langue ſe diſbutent donc 

les Docteurs de Sorbonne - 
Oat-ils toujours un riſible orgueil, des ro- 
bes longues & des chaperons fourrés? . 
On ne ſe diſpute plus en Sorbonne 3 car des 
qu'on a commence à y parler francois, cette” 
troupe d'ergoteurs a diſparu: graces à Dieu, 
les voutes ne retentiſſent plus de ces mots 
barbares, moins inſenſès encore que les ex, 


travagances qu'ils vouloient fi ignifier. Nous! 
) 
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avons decouvert que les bancs ſur leſquels 

Safſeioient ces docteurs hibernois ,. Etoient 

formes d'un certain bois, dont la funeſte ver- 
tu derangeoit la tète la mieux organiſe, & 
3 {a faiſoir deéraiſonner avec méthode. Oh! 
egque ne ſuis-je-ne dans votre ſiècle! Les mi- 
r8ſerables faiſeurs d'argumens ont fait le ſup. 
[i plice de mes jeunes ans; je me ſuis: cru 
. longtems un imbecille , parce que je ne pou- 
- vois les comprendre. Mais que fait-on de ce 
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palais eleys par ce Cardinal (a), qui faiſoit: 
de mauvais vers avec enthouſiaſme, & qui 
faiſoit couper de bonnes tètes avec tout le 
ſang-froid poſſible ? ---- Ce grand batiment 
renferme pluſieurs ſalles on Pon fait un cours 
detude bien plus utile a Phumanite. On y 
difſeque toutes ſortes de cadavres. Des ana- 
tomiſtes ſages cherchent dans les depouilles 
de la mort, des reſſources pour diminuer les 
maux phyſiques. Au lieu d'analyſer de ſot- 
tes propoſitions, on eſſaye de decouvrir l' o- 
rigine cachee de nos cruelles maladies, & 
le ſcalpel ne s'ouvre une voie ſur ces cada- 
vres inſenſibles que pour le bien de leur poſ- 
terite, Tels ſont les docteurs honores , en- 
noblis , penſionnes par PEtat. La Chirur- 
gie geſt reconcilièe avec la Médecine, & 


cette derniere n'eſt plus diviſce avec elle- 


meme. | 

Oh, Yheureux prodige ! On parloit de 
Fanimoſite des jolies femmes, de la fureur 
jalouſe des poëtes, du fiel des peintres : 
c*Etoient des paſſions douces en comparaiſon 
de la haine qui, de mon tems, enflammoit 
les ſuppots d'Eſculape. On a vu plus d'une 


bn 


(a) O cruel Richelieu, triſte auteur de tous nos 
maux, que je te hais! Que ton nom afflige mon 
oreille! Apres avoir détrönè Louis XIII. tu as eta- 
bli le deſpotiſme en France. Depuis ce tems la na- 
tion n'a rien fait de grand: car que peut-on atten- 
dre d'un peuple oompoſè d' eſclaves 


8 
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fois, comme [a dit un bon plaiſant, la Me. 
decine ſur le point d'appeller la Chirurgie à 
ſon {ecours. | 

Tout eſt change aujourd'hui: amies & 
non rivales, elles ne forment plus qu'un corps; 
elles ſe pretent un ſecours mutuel, & leurs 
operations ainſi reunies riennent quelquefo 
du miracle. Le medecin ne rougit pas de 
pratiquer lui-meme les operations qu'il juge 
convenables, quand il ordonne quelques re- 
medes, il ne laitſe pas a un ſubalterne le ſoin 
de les appreter, tandis que la negligence ou 
Pimperitie de {on miniſtre peuvent les ren- 
dre mortels; il juge par ſes propres yeux de 
la qualite, de la doſe, & de la preparation : 
choſes importantes, & dou depend rigou- 
reuſement la gueriſon. Un homme ſouffrant 
ne voit plus au chevet de {on lit trois pra- 
ticiens qui, comiquement ſubordonnes Pun 
a l'autre, ſe diſputent, ſe meſurent des yeux, 
& attendent quelque bevue de leurs rivaux 
pour en rire tout à leur aiſe. Une medecine 
weſt plus Valliage bizarre des principes les 
plus oppoſes. L'eſtomac affoibli du malade 
ne devient plus Parene ou les poifons du 
midi accourent combattre les poiſons du nord. 
Les ſucs bienfaiſans des herbes nees dans 
notre ſol, & appropriees à notre tempera- 
ment, diſſipent les humeurs , ſans dechirer 
nos entrailles. | 

Cet art eſt juge le premier de tous, parce 
qu'on en a banni Veſprit de ſyſteme & de 
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que Vavidite des rois & la cruaute de leurs 
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routine, qui a ete auſſi funeſte au monde 


miniſtres. . | 

---- Je ſuis bien aiſe de ſavoir que les cho. 
ſes ſont ainſi. Paime vos médecins: ils ne 
ſont donc plus des charlatans interefles & 
cruels, tantòt adennes à une routine dan- 
gereule, tantort faiſant des eſſais barbares & 
prolongeant le ſupplice du malade qu'ils al- 
{aſſinotent ſans remords. A propos, juſqu'à 
quel etage montent-ils? ---- A tout etage ou 
le trouve un homme qui aura beſoin de leur 
ſecours. ---- Cela eſt merveilleux: de mon 
tems les fameux ne paſſoient pas le premier; 


& comme. certaines jolies femmes ne vou- 


loient recevoir chez elles que des manchet- 
tes à dentelle , ils ne vouloient guerir eux 


que des gens à equipage. ----- Un medecin 


qui parmi nous ie rendroit coupable d'un 
pareil trait d'inhumanite , ſe couvriroit d'un 
deshonneur ineffacable. Tout homme a droit 
de les appeller. Ils ne voient que la gloire 
d'ordonner a la ſanté de refleurir ſur les 
joues d'un malade; & {1 Vinfortune, ce qui 
eſt tres rare, ne peut produire un juſte ſa- 
laire, Etat ſe charge alors du ſoin de la 
recompenle, Tous les mois on tient regil- 
tres des malades morts ou gueris. Le nom 
du mort eſt toujours ſuivi du nom du me- 
decin qui Pa traite. Celut--ci doit rendre 
compte. de. les ordonnances , & juſtifier la 
marche qu'il a tenue pendant chaque mala- 
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die. Ce detail eſt penible : mais la vie d'un 
homme a paru trop precieuſe pour negliger 
Jes moyens de la conſerver; & les médecins 
{ont interefles eux-memes à Paccomplifſement 
de cette ſage loi. 

Ils ont ſimplifiè leur art. Ils Pont debar- 
rafſe de pluſieurs connoiſſances abſolument 
étrangeres a Part de guerir. Vous penſiez 
fauſſement qu'un médecin devoit renfermer 
dans fa tete' toutes les {ciences” poſſibles; 

qu'il devoit poſſéder a fond Panatomie , la- 
| chymic, la botanique, les mathématiques; 
& tandis que chacun de ces arts demanderoit 
la vie entière d'un homme, vos médecins 
netoient rien ſi par deſſus le marché ils n' 
toient pas encore de beaux-eſprits, plaiſans, 


adroits a ſemer de bons mots. Les nötres! 


ſe bornent à bien favoir definir toutes les- 


maladies, a en marquer exactement les divi- 
ſions, à en connoitre tous les {ympromes , 
à bien diſtinguer ſurtout les temperamens en 
general & celui de chacun de ſes malades en 
particulier. Ils n'emploient gueres de ces 
medicamens eaux & dits precieux, ni de ces 
recettes myſtèrieuſes, compoſtes fans le ca- 
binet : un petit nombre de remedes leur ſu£ 
fiſent. Ils ont reconnu que la nature agit 
uniforméèment dans la vegetation des plantes- 
& dans la nutrition des animaux. Voici 
un jardinier, diſent-ils, il eſt atrtentif à oe 
que la ſeve; c'eſt a- dire Pefprit univerſel 
circule également dans _— les parties de 
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'arbre; toutes les maladies de la plante vien- 


nent de Pepaithflement de ce fluide merveil- 
leux Ainſi tous les maux qui affligent la 
race humaine, n'ont d'autre cauſe que la 
coagulation du ſang & des humeurs: rendez- 
leur leur liquidite naturelle, fit6t que la 
circulation reprendra ſon cours, laſante com- 
mencera a refleurir. Ce principe poſe, il 
n'eſt pas queſtion d'un grand nombre de 
connoiſſances pour en remplir les vues, puiſ- 
qu'elles s'offrent d'elles - memes. Nous re- 
gardons comme un remede univerſe] toutes 
les plantes odoriferantes , abondantes en ſels 
volatils, comme infiniment propres a dif- 
ſoudre le {ang trop epaiſh ; c'eſt le plus pre- 
cieux don de la nature pour conſerver la 


ſanté; nous Vetendons à toutes les maladies, 


& nous en avons vu naitre toutes les gue- 
riſons. | | 2 7 


C HAPIT RE XIV. 
LU Hotel de PInoculation. 


ITES-M OI, je vous prie, quel eſt ce 
D batiment iſolè que je decouvre de loin 
au milieu de la campagne? — C'eſt Ph6. 
tel de Pinoculation , {1 combattue de vos 
jours, comme tous les preſens utiles qu'on 
vous a donnes. Vous aviez des tetes bien 
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opiniatres, puiſque les experiences evidentes 


& multiplices ne pouvoient vous faire enten- 
dre raiſon pour votre propre bien. Sans quel- 


ques femmes amoureuſes de leur beaute & 
qui craignoient plus de la perdre que la vie, 
1ans quelques princes peu curieux de depo- 
ſer leur ſceptre entre les mains de Pluton, 
vous n'auriez jamais hazarde cette heureuſe 
decouverte. Le ſucces Payant pleinement cou- 
ronnee , les laides ont été obligees de ſe tai- 
re, & ceux qui n'avoient point de diademe, 
n'en ont pas moins ſenti le deſir de reſter ici- 
bas un peu plus longtens. 5 

Tot ou tard, il faut que la verite perce & 
regne {ur les eſprits les plus indociles. Nous 
pratiquons aujourd'hui Vinoculation, comme 
on la pratiquoit de votre tems a la Chine , 
en Turquie, en Angleterre. Nous ſommes 
loin de bannir des fecours ſalutaires, parce 
qu'ils ſont nouveaux. Nous n'avons point, 
comme vous, la fureur de diſputer unique- 
ment pour paroitre en ſcène & captiver Pceil, 
du public. 

Graces à notre activitè, à notre eſprit de 
recherche, nous avons decouvert pluſieurs 
ſecrets admirables, qu'il welt pas tems de 
vous expoſer excore. LUetude approfondie 
de ces ſimples merveilleux, que votre igno- 
rance fouloit aux pieds, nous a donne Part 
de guerir la pulmonie, la phthyſie, Phydro- 
piſie, & d'autres maladies que vos remedes 
peu connus faĩſoient ts” empirer : 

N 4 
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Phygienne , ſur-tout, a ete traitée avec tant 
de clarte, que chacun a ſù veiller par lui- 
meme ſur ſa {ante. On ne fe repole plus 
-entierement {ur le médecin, quelqu habile 
qu'il ſoit; on s'eſt donne la peine d'ẽtudier 
Jon temperament, au lieu de vouloir qu'un 
Stranger le devine au premier aſpect, d'ail- 
leurs, la temperance , ce veritable elixir re- 
parateur & conſervateur , oontribue a former 
des hommes ſains & vigoureux qui logent. 
des ames a & pures comme leur Hang 
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K mortels! vous n'avez done 

plus de chéolögiens (a)? Je ne vois 
plus ces gros volumes qui ſembloient les 
piliers fondamentaux de nos bibliotheques, 
ces maſſes peſantes que Vimprimeur ſeul, 
penſe, avoit lues: mais enfin, la théolo- 
gie eſt une ſcience ſublime &.. Com- 
me nous ne parlons plus de PEtre Supreme 
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Ps Ilr ne e auf Point; ici confondre les moraliſtes 
avec les, theologiens : : les moraliſtes' ſont les bien- 
faiteurs du genre! umain; - tes thevlogiens en Tore 
— 8 le fla. 
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que pour le benir & Padorer en ſilence , ſans 
diſputer ſur ſ{es,divins attributs a jamais im- 
penetrables, on eſt convenu de ne plus ecrire 
ſur cette queſtion trop ſublime & ſi fort au 
deſſus de notre intelligence. C'eſt ame qui 
ſent Dieu, elle n'a pas beſoin de ſecours etran- 
gers pour s'éëlancer juſqu'à lui (a). 5 

Tous les livres de theologie, ainſi que 
ceux de juriſprudence, ſont ſcellès {ous de 
gros barreaux de fer dans les ſouterrains de 
la bibliotheque; & fi jamais nous ſommes 
en guerre avec quelques nations voiſines, 
au lieu de pointer des canons, nous leur 
enverrons ces livres dangereux. Nous con- 
ſervons ces volcans de matiere inflammable 
pour ſervir de vengeance contre nos enne- 
mis: ils ne tarderont point a ſe detruire; au 
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(a) Deſcendons en nous- memes , interrogeons 
notre ame, 'demandons-Jui de qui elle tient le ſen- 
timent & la penſee? Elle nous revelera ſon heu- 
reuſe dependance , elle nous atteſtera cette intelli- 
gence ſupreme, dont elle n'eſt qu'une foible ema- 
nation. Lorſqu'elle ſe replie ſur elle- mème, elle 
ne peut ſe derober a ce Dieu dont elle eſt la fille 
& l'image; elle ne peut meconnoitre ſa celeſte ori- 
gine. C'eſt une verite de ſentiment qui a ete com- 
mune à tous les peuples. L'homme. ſenſible ſera 
emu du ſpectacle de la nature, & reconnaitra ſans 
peine un Dieu bienfaiſant qui nous reſerve d'autres 
argeſſes. L'homme inſenſible ne melera point a nos 
louanges le cantique de ſon admiration. Le cœut 
qui n'aima point, fut le premier athee. _ 
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moyen de ces poiſons ſubtils qui ſaiſiſſent 3 
la fois la tete & le coeur. 

—— Vivre ſans theologie, je concois cela 
tres-aiſement 3 mais {ans juriſprudence, c'eſt 
ce que je ne concois gueres. ---- Nous avons 
une juriſprudence, mais diffterente de la vo- 
tre, qui etoit gothique & bizarre. Vous por- 
tiez encore Pempreinte de votre antique ſer. 
vitude. Vous aviez adopte des loix qui n'e- 
toient faites ni pour vos mœurs, ni pour 
vos climats. Comme la lumiere eſt deſcen- 
due par degres dans preſque toutes les tetes, 
on a reforme les abus qui faiſoient du ſanc- 
tuaire de la juſtice un antre de voleurs. On 
geſt ètonnè que le monſtre noir qui devore 
la veuve & l'orphelin, ait joui ſi longtems 
d'une coupable impunite. On ne congoit pas 
qu'un procureur ait pù traverſer paiſiblement 
la ville fans etre lapide par quelque main 
deleſperee. | 

Le bras auguſte qui tenoit le glaive de la 
juſtice, a frappe cette foule de corps ſans 
ame qui n'avoient que l'inſtindt du loup, 
la ruſe du renard, & le croaſſement du cor- 
beau: leurs propres clercs, qu'ils faiſoient 
mourir de faim & d'ennui, ont été les pre- 
miers a reveler leurs iniquites & a s'armer 
contre eux. Themis a parle, & la race a 
diſparu. Telle fut la fin tragique & effrayante 
de ces larrons qui ruinoient des familles en- 
tieres en barbouillant du papier. X 

— De mon tems on pretendoit que. ſans 
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leur miniſtere, une partie des citoyens reſte- 
roit oiſive aux barrieres des tribunaux, & 


que les tribunaux deviendroient peut - etre 


le theatre de la licence & de la fureur. 
Afſurement c'étoit la ferme du papier tim- 
bre qui parloit ainſi. ---- Mais comment les 
affaires ſe jugent elles? que faire ſans pro- 
cureurs? ---- Ah! les affaires ſe jugent le 
mieux du monde. Nous avons conſervè Por- 
dre des avocats, qui connoit toute la no- 
bleſſe & l'excellence de ſon inſtitution; en- 


core plus delinterefſe, il eſt devenu plus reſ- 


pectable. Ce ſont eux qui ſe chargent d' ex- 
poler clairement & ſurtout d'un ſtyle laco- 
nique la cauſe de Popprimee , le tout fans 
emphaſe, ſans declamation. On ne voit plus 
un long plaidoye bien froid , bien nourri 
d'invectives, en les echauffant ſeuls, leur 
coùter la perte de la vie. Le méchant, dont 
la cauſe eſt injuſte, ne trouve dans ces de- 


fenſeurs integres que des hommes incorrup- 


tibles: ils repondent ſur leur honneur des 
cauſes qu' ils entreprennent; ils abandonnent 
le coupable-, deja condamne par le refus 
qu'ils font de le ſervir, s'excuſer en trem- 
blant devant les juges ou il comparoit ſans 
defenſeur. | | 

Chacun eſt rentre dans le droit primitif 
de plaider ſa cauſe. On ne laiſſe jamais le 
tems au proces de s'embrouiller: ils ſons 


eclaircis & juges dans leur naiſſance; & le 


plus longtems qu'on leur accorde, quand 
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Paffaire eſt obſcure, eſt Peſpace d'un an- 
nee. Mais auth les juges ne recoivent plus 
MFepices: ils ont rougi de ce droit honteux, 
modique en fa naiſſance (a), & qwils ont 
fait monter à des ſommes exorbitantes: ils 
ont reconnu qu'ils donnoient eux-memes Pe. 
xemple de la rapacite, & que s'il eſt un cas 
ou Pinteret ne doit pas prevaloir , c'eſt le 
moment honorable & terrible ou Phomme 
prononce au nom facre de la juſtice. ---- Je 
vois que vous avez prodigieuſement change 
nos loix. ---- Vos loix! encore un coup, pou- 
viez-vous donner ce nom ace ramas indi- 
geſte de coutumes oppolees, à ces vieux lam- 
beaux decouſus, qui ne preſentojent que des 
idees ſans liaiſon & des imitations groteſques. 
Pouviez-vous adopter ce monument barbare, 
qui n'avoit ni plan, ni ordonnance , ni ob- 
jet; qui n'offroit qu'une compilation degoti- 
tante, ou la patience du genie s'engloutiſſoit 


tlans un abime bourbeux? I eſt venu des 


hommes aſſez intelligens, aſſez amis de leurs 
ſemblables, atſez courageux pour mediter 
une refonte entière, & d' une maſſe bizarre en 


faire une ſtatue exacte & bien proportionnee. 


— 


(a) ll conſiftoit alors * quelques . de dra- 


gées ou de confitures ſeches. Aujourd'hui il faut 
templir ces memes boetes en eſpèces d'or. Tels 
ſont les goùts friands de ces auguſtes ſenateurs, 
Pures de la patrie. Eft. q 


* 
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Nos Rois ont donne toute leur attention & 
ce vaſte projet qui interefſoit des milliers 
dhommes. On a reconnu que Fetude par 
excellence etoit celle de la legiſlation. Les 
noms de Lycurgue , des Solon, & de ceux 
qui ont marche ſur leurs traces, ſont les 
plus reſpectables de tous. Le point lumineux 
a parti du fond du nord; & comme ſi la 
nature avoit voulu humilier notre orgueil, 
c'eſt une femme qui a commence cette im- 
portante revolution (a). 

Alors la juſtice a par'e par la voix 4 la 
nature, ſouveraine légiſlatrice, mere des ver- 


tus & de tout ce qui eſt bon ſur la terre: 


appuyce ſur la raiſon & Thumanité, ſes pre- 
ceptes ont ete ſages, clairs, diſtincts, en pe- 
tit nombre. Tous les cas generaux ont été 
prevus & comme enchaines par la loi. Les 
cas particuliers en derivent naturellement, 
comme des branches qui fortent d'un tronc 
fertile; & la droiture, plus ſavante que la 
juriſprudence elle-meme , appliqua la probits 
pratique a tous les evenemens. 

Ces nouvelles loix ſont avares ſur- tout du 
lang des hommes: la peine eſt proportion- 
nee au delit. Nous avons banni & vos in- 
terrogatoires captieux, & les tortures de la 


1 — 


1 a) On a brülé 2 a Paris ſecrettement une edition 
entiere du code de Catherine II. Jen conſerve un 
exemplaire echappe par hazard des flammes. 
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queſtion , dignes d'un tribunal d'inquiſiteurs, 
& vos ſupplices affreux faits pour un peuple 
de Cannibales. Nous ne mettons plus a mort 
le voleur, parce que c'eſt une injuſtice in- 


humaine de tuer celui qui n'a point donné 
la mort: tout Por de la terre ne vaut pas 
la vie d'un homme; nous le puniſſons par 


la perte de ſa liberte. Le {ing coule rare- 
ment, mais lorſqu'on eſt force de le verſer 
pour Peffroi des ſcelerats, c'eſt avec le plus 
grand appareil. Par exemple, il n'y a pas 
de grace pour un miniſtre (a) qui abuſe 
de Ja confiance du ſouverain, & qui fe ſert 
contre le peuple du pouvoir qui lui eſt con- 
fie. Mais le crimine! ne languit point dans 
les cachots : la punition ſuit le forfait; & ſi 
quelque doute $eleve, on aime mieux lui 
faire grace que de courir le riſque horrible de 
retenir plus longtems un innocent. 

Le coupable qu'on arrete eſt enchaine pu- 
bliquement. On peut le voir, parce qu'il 


doit etre un exemple viſible & eclatant de 


7 


(a) La bonne farce à repreſenter que le tableau 
de nos miniſtres! Celui-ci entre dans le miniſtere 
a l'aide de quelques vers galans; celui-la . apres 
avoir fait allumer des lanternes paſſe aux vaiſſeaux , 
& croit que les vaiſſeaux ſe font comme des lanter- 
nes: un autre, lorſque ſon pere tient encore Pau- 
ne, gouverne les finances, &c. Il ſembleroit qu'il 
y ait une gageure pour mettre a la tete des affaires 


des gens qui n'y entendent rien. 
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la vigilance de la juſtice. Au-defſus de la 
grille qui le renferme , demeure a perpétuité 
un Ecriteau qui porte la cauſe de ſon empri- 
ſonnement. Nous n'enfermons plus des hom- 
mes vivans dans la nuit des tombeaux, ſup- 
70 5 . / 
” plice infructueux & plus horrible que le tre- 
pas! Ceſt en plein jour qu'il offre la honte 
du chatiment. Chaque citoyen ſait pourquoi 
tel homme eſt condamne a Ja priſon, & tel 
autre aux travaux publics. Celui que trois 
{ chatimens n' ont pt corriger, eſt marque , 
non ſur Pepaule, mais au front, & chafſe 
pour jamais de la patrie. 

— Eh! dites-mgi, je vous prie, les let- 
tres de cachet? Qweſt devenu ce moyen 
prompt, infaillible, qui tranchoit toute dif- 
ficulte , qui — a leur aiſe Porguell , 
la vengeance & la perſecution ? ---- Si vous 
failiez cette queſtion ſerieuſement , me re- 
pondit mon guide d'un ton {ſevere , vous 
inſulteriez au Monarque , à la nation, à 
moi-meme. La queſtion & les lettres de ca- 
chet (a) ſont au meme rang; elles ne ſouil- 
lent plus que les pages de votre hiſtoire. 


—— 


(a) Un citoyen eſt enleve ſubitement a fa fa. 
mille, a ſes amis, à la ſociete. Une feville de pa- 
pier eſt un trait de foudre inviſible. L'ordre d'exil 
ou d' empriſonnement eſt expedie au nom du roi & 
motive uniquement de ſon bbn plaiſir. Il weſt re- 
vetu d'autres formes que de la ſignature des mi- 
niſtres. Des intendans, des évèques ont a leur diſ- 
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Execution d'un criminel. ft 


$3. coups redoubles d'un bourdon ef. 
frayant frapperent tout - a- coup mon 
oreille : ces ſons triſtes & lugubres ſem- 
bloient murmurer dans les airs les noms de 
déſaſtre & de mort. Le tambour des gardes 
de la ville faiſoit lentement {a ronde, en 
battant Vallarme; & cette marche ſiniſtre, 
qui ſe repetoit dans les ames, y portait une 
Irrofonde terreur. ge vis chaque citoyen 
Fortin triſtement de {a maiſon, parler a ſon 
voiſin, lever les mains au ciel, pleurer & 


donner toutes les marques de ia plus vive 
douleur 
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poſition, des liafſes de lettres de n ils n'ont 
plus qu'a mettre le nom de celui qu'ils veulent per- 
dre: la place eſt en blanc. On a vu des malheu- 
reux vieillir dans les priſons, oublies de leurs per- 
' ſecuteurs ; & jamais le monarque n'a pu Etre infor- 
me de leur faute , de leur infortune & de leur exiſ. 
tence. |] ſeroit a ſouhaiter que tous les parlemens 
— du roy aume fe reuniſſent contre cet etrange abus 
du pouvoir; il n'a aucun fondement dans nos loix. 
Cette ciuſe importante ainſi eveillee ſeroit celle de 
la nation, & l'on Gteroit au delpotiſme ſon arme 
la plus rodoutable. 
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douleur. Je demandai a Pun deux pourquoi 
on ſonnoit ces cloches funebres & quel acci- 


dent étoit arrive? 132 


Un des plus terribles, me repondit- il en 


gemiſſant. Notre juſtice eſt force de con- 
damner aujourd'hui un de nos concitoyens 


à perdre la vie, dont il gelt rendu indigne 


en trempant une main homicide dans le ſang 


de ſon frere. Il y a plus de trente ans que 
le ſoleil n'a eclaire un ſemblable forfait: il 
faut qu'il s'expie avant la fin du jour. Oh! 
que j'ai verſe de larmes {ur les fureurs ou ſe 
porte une aveugle vengeance! Avez- vous 
appris le crime qui Yett commis avant-hier 
au ſoir? ... O douleur! ce welt donc pas 
afſez d'avoir perdu un vrai citoyen , il faut 
que Pautre ſubiſſe encore la mort. . IL 
ſanglotto it... Econtez , ecoutez'le recit. 


du triſte evenement qui repand un deuil uni- 
verſel. | : 1 | 

Un de nos compatriotes, d'un tempera- 
ment ſanguin , ne avec un caractere emporte, 
mais qui d'ailleurs avoit des vertus, aimoit 
a Pexces une jeune fille qu'il etoit ſur le 
point d'obtenir en mariage. Son caractere 
etoit auſſi doux que celui de {on amant etoit 
impetueux. Elle ſe flattojt de pouvoir adou- 
cir ſes mœurs; mais pluſieurs traits de co- 
lere qui lui echapperent frequemment ; ( mal- 
gre le ſoin qu'il prenait a les deguiſer) la 
firent trembler ſur les ſuites funeſtes que 
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pourroit entrainer ſon union avec un homme 
auſſi violent. 

Toute femme, par nos loix , eſt abſolu- 
ment maitrefſe de diſpoſer de ſa main. Elle 
ſe determina donc, dans la crainte d*etre 
malheureuſe, à en epouſer un autre, qui poſ- 
ſedoit un caractere plus conforme au ſien. Les 
flambeaux de cet hymen allumerent la rage 
dans un cœur extreme , & qui des ſa plus 
tendre jeuneſſe n'avoit jamais connu la mo- 
deration. Il fit pluſieurs defis ſecrets a ſon 
heureux rival, mais celui- ci les mepriſa z 
car il y a plus de bravoure a dedaigner Vin- 
ſulte, a etoufer un juſte reſſentiment, qu'a 
ceder en furieux à un appel que d'ailleurs 


nos loix & la raiſon proſcrivent également. 


Cet homme paſhonne n' coutant que la ja- 
louſie, Pattaqua avant - hier au detour d'un 
ſentier hors de la ville; & ſur le refus nou- 
veau que celui - ci fit d'en venir aux mains, 
il ſaiſit une branche d'arbre & Petendit mort 
A ſes pieds. Apres ce coup affreux le barbare 
ola ſe meler parmi nous; mais le crime etoit 
deja grave: ſur ſon front. Des que nous le 
vimes, nous reconnùmes le forfait qu'il vou- 
loit cacher. Nous le jugeames criminel ſans 
connoitre encore la nature du delit. Bientòt 
nous apperqumes pluſieurs citoyens, les yeux 
mouilles de pleurs, qui portoient a pas lents 
& juſqu'au pied du trone de la Juſtice , ce 
cadavre {anglant qui crioit vengeance. 

A Page de quatorze ans, on nous lit les 


— — —  — — 


ber Peclairer ſur les infractions qui trou- 
| 


ſoient ignorees dela plus grande partie de la nation. 
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loix de la patrie. Chacun eſt oblige de les 
écrire de {a main (a), & nous 21001 tous 
ſerment de les accomplir. Ces loix nous or- 
donnent de declarer à la Juſtice tout ce qui 


ent Pordrede la ſociete , & ces loix ne pour- 
ſuivent que ce qui lui porte un dommage 
reel. Nous renouvellons ces ſermens ſacres . 
tous les dix ans; & fans etre delateurs , cha- 
cun de nous veille à la garde dy depot rel 
pectable des loix. ; 

Hier on a lance le monitoire, qui eft un 
acte purement civil. Quiconque tarderoit a, 
declarer ce qu'il a vu, ſe couvriroit dune, 
tache infamante. Ceſt par cette voie que, 
Phomicide s' eſt tout- A. coup decouvert. Il n 
a que le ſcelerat familiariſe des Jopgtemy,. 
avec le crime, qui puiſſe nier de ſang froid 
Patrentat qu'il vient de commettre; & ces 
ſortes de monſtres dont notre nation eſt pur. 


* 
— 
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(a) Ceſt une choſe inconcevable que nos loix , 
les plus importantes, tant civiles que criminelles , | 


II feroir ſi facile de leur imprimer un caractère de 
majelte; mais elles neeclatent que pour foudroyer, & 
mais pour porter le citoyen a la vertu Le code 
ficre des loix eſt ecrit en langage ſec & barbare , & 
dort dans la pouſſiere du greffe. Seroit-il mal-4-pro- * 
pos de le revetir des charmes del a & de le 
rendre ainſi precieux à la multitude? 
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gee, ne nous Eponvantent plus que dans Phiſc 
_ toire des derniers ſiècles. Bk 

Venez, courez avec moi a la voix de la 
Juſtice, qui apelle tout le peuple pour etre 
temoin de ſes arrets formidables. C'eſt le 
jour de ſon triomphe, & tout funeſte qu'il 
eſt, nous ne pouvons qu'y aplaudir. Vous 
ne verrez point un malheureux plonge de- 
puis ſix mois dans les cachots, les yeux 
eblouis de la lumiere du ſoleil, les os briſes 
par un ſupplice preliminaire & obſcur (a), 
plus horrible que celui qu'il va ſubir, s'a- 
vancer hideux & mourant vers un echafaud 
dreſſè dans une petite place. De votre tems, 
le criminel juge ſous le ſecret des guichets, 
etoit quelquefois roue dans le ſilence des 
nuits, a la porte du citoyen qui dormoit, 
& qui s'èveilloit en ſurſaut aux cris lamen- 
tables du patient; incertain fi le malheureux 


n 


— 


(a) Malheur a l' Etat qui rafine les loix penales. 
La mort ne ſuffit-elle pas, & pouvoit- on penſer que 
homme ajouteroit a ſon horreur ? Qu'eſt-ce qu'un 
magiſtrat qui interroge avec des leviers , & qui ecraſe 
a loifir un malheureux ſous la progreſſion lente & 
graduee des plus horribles douleurs; qui, ingenieux 
dans ſes tortures , arrete la mort, lorſque douce & 
charitable elle s'avancoit pour delivrer la victime ? 
Ici le ſentiment ſe revolte. Mais s'il faut raiſonner 
Vinutilite de la queſtion , voyez Padmirable Traite 
des delits & des peines; je defie qu'on reponde quel- 
que choſe de ſolide en fayeur de cette loi barbare. 
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tomboit ſous le glaive d'un bourreau; ou 
ſous le fer d'un aſſaſſin! Nous wavons point 
de ces tourmens qui font fremir la nature: 
nous reſpectons Phumanite dans ceux-memes 
qui Pont outragee. Il ſembloit dans votre 
ſiecle qu'on ne vouloit tuer qu'un homme, 
tant vos ſcenes tragiques, multiplièes de ſang 
froid, avoient perdu de leur force energique , 
toutes horribles qu'elles étoient. 

Le coupable, loin d'eètre traine d'une ma- 


niere qui donne a la Juſtice un air bas & 
ignoble, ne ſera pas meme enchaine. Eh! 


pourquoi ſes mains ſeroient- elles chargees de 
fers, lorſqu'il ſe livre volontairement a la 
mort! La juſtice a bien le droit de le con- 
damner a perdre la vie, mais elle n'a pas le 
droit de lui imprimer la marque de Feſcla- 
vage. Vous le verrez marcher librement au 


milieu. de quelques ſoldats , poſes ſeulement 


pour contenir la multitude. On ne craint 
point qu'il ſe flétriſſe une ſeconde fois, en 
voulant echapper a la voix terrible qui Pap- 
pelle. Et on fuiroit-il? Quel pays, quel 
peuple recevroit dans ſon ſein un homicide 
(a)? Et lui, comment pourroit-il effacer 


— * 


(a) On dit que l'Europe eſt policee, & un homme 
qui a commis un aſſaſſinat à Paris, ou qui a fait une 
banqueroute frauduleuſe, ſe retire a Londres, a Ma- 
drid , a Lisbonne, a Vienne, ou il jouit paiſiblement 
du fruit de ſon forfait. Au milieu de tant de trai- 
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cette marque effrayante qu'une main divine 
imprime ſur le front d'un meurtrier? La tem- 


ete du remords s'y peint en caracteres viſt 
bles ; & f œil accoutume au vilage de la vertu 
diſtingueroit ſans peine la phyfionomie du 


crime. Comment, enfin, le malheureux reſ 
pireroit- il librement ſous le poids immenſe 


qui peſe {ur ſon cœur! | 

Nous arrivames à une place fpacieuſe, qui 
environnoit les marches du palais de la Juſ- 
tice. Un large perron régnoit en face de la 


falle des audiences. C'*etoit ſur cette eſpece 


d'amphitheatre que le Senat s'aſſembloit dans 
les affaires publiques, en preſence du peuple; 
c*etoit ſous ſes yeux qu'il fe plaiſoit a traiter 
des grands interets de la patrie. La multitu- 


de des citoyens aflembles leur inſpiroit des 


penſees dignes de la cauſe auguſte remiſe en- 
tre leurs mains. La mort d'un homme etoit 
une calamite pour PEtat. Les juges ne man- 
quotient pas de donner a ce jugement tout 
Pappareil, toute Pimportance qu'il mérite. 
L'ordre des avocats etoit d'un cote, tout 


- pret à parler pour Pinnocent, a ſe taire pour 


le coupab'e. De l'autre, le prelat , accom- 


* 
923 o S % . - — 


© - * ob Dp Ci. 4 > 


tes pucrils , ne pourroit-on pas ſtipuler que le meur- 
trier ne trouyeroit nulle part aucun aſyle ? Tous les: 


Etats & tous les hommes ne ſont-ils pas intereſſes a 


pourſuivre un homicide? Mais les monarques $accor- 
dent plut6t ſur la deſtruction des 'jeſuites. 


/ 
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pagne des paſteurs, la tete nue, invoquoit 
en ſilence le Dieu des miſericordes, & edi- 
foitle peuple repandu en foule ſur toute la 
place (a ). 77 15 5 a 
Le criminel parut. Il marchoit revetu 


WEE Ts 


(a) Notre Juſtice n'epouvante point, elle dégoùte: 
gil eſt au monde un ſpectacle odieux, revoltant. c'eſt 
de voir un homme ôter ſon chpeau borde , depoſer 
fon epee ſur Vechafaud, monter a echelle en habit 
de ſoye ou en habit galonne, & danſer indècemment 
ſur te malheureux qu'il etrangle. ; Pourquoi ne pas 
donner a ce bourreau Paſpe& formidable qu'il doit 
avoir? Que ſignifie cette atrocite froide? Les loix per- 
dent leur dignite , & le ſuplice ſa terreur. Le juge eſt 
encore mieux poudre que le bourreau. Faut-il accu- 
ſer ici Vimpreſſion que Jai reſſentie? Pai fremi , non 
du forfait du criminel, mais du ſang froid horrible 
de tous ceux qui l'environnoient. Il n'y a eu que 
homme genereux qui reconcilioit Vinfortune avec 
Etre Supreme , qui lui aidoit a boire le calice de 
mort, qui m'ait ſemble conſerver quelque choſe d'hu- 
main. Ne voulons-nous que tuer des hommes? Igno- 
rons-nous Part defrayer Timagination., ſans outrager 

Fhumanite ? Aprenez, enfin, hommes legers & 
cruels, aprenez à ctre juges: fachez prevenir le 
crime: conciliez ce qu'on doit aux loix & a l'hom- 
me \Je n'aurai point la force de parler ici de ces 
tortures recherchees , qu'on a fait ſubir a quelques 
criminels reſerves, pout ainfi dire, a un fſuplice 
privilegie. O honte de ma patrie!'' les yeux de ee 
{exe qui ſembloit fait pour la pitiè, furent ceux qui 
reſterent le plus longtems attaches ſur cette ſcene 
d'horreur. Tirons le rideau. Que dirois-je a ceux qui 


8 


ne m'entendent pas? 
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d'une chemiſe enſanglantée. II ſe frappoit 
la poitrine avec toutes les marques d'un re- 
pentir ſincere. Son front ne préſentoit point 
cet accablement affreux, qui ne convient 
point a un homme qui doit ſavoir mourir 
Jorſawil le faut & ſur- tout lorſqu'il a me- 
rite la mort. On le fit pafſer aupres d'une 
eſpece de cage, que Pon me dit etre le lieu 
ou Pon avoit expoſe le cadavre de Phomme 
aſſaſſine. On le conduiſit a cette grille; & 
cette vue porta dans ſon cœur de {1 violens 
remords qu'on lui permit de ſe retirer. II 
s'approcha de ſes juges; mais il ne mit un 
genou en terre que pour baiſer le livre ſa- 
cre de la loi. Alors on Pouvrit, & on lut 
a haute voix Particle qui regardoit les homi- 
cides ; on le lui mit ſous les yeux, afin qu'il 
le lat. Il tomba a genoux une ſeconde fois, 
& s'avoua coupable. Le chef du Senat, monte 
ſur une eſtrade, lut ſa condamnation d'une 
voix forte & majeſtueuſe. Tous les conſeil- 
lers, ainſi que les avocats, qui s'ëtoient te- 
nus debout, s' aſſirent alors pour annoncer que 
nul d'entr'eux ne prenoit {a defenſe. 
Apres que le chef du Senat eut acheve la 
lecture, il tendit la main au criminel & dat- 
gna le relever, en lui diſant: Il ne vous reſte 
„ plus qu'a mourir avec fermete , pour obte- 
„ nir votre pardon de Dieu & des hommes. 
Nous ne vous haiſſons pas; nous vous 
„ plaignons, & votre memoire ne ſera pas 

en horreur parmi nous. Obeiflez volon- 
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tairement à la loi, & reſpectez ſa rigueur 
„ ſalutaire. Voyez nos larmes qui coulent; 
„elles vous ſont un ſur temoignage que Pa- 
„ mour ſera le ſentiment qui {uccedera dans 
„ nos cours, lorſque la, Juſtice aura ac- 
,, compli ſon fatal miniſtere. La mort eſt 
„ moins affreuſe que Vignominie. Subiſſez 
„ Pune, pour vous affranchir. de Pautre. II 
„ vous eſt encore permis de choiſir: ſi vous 
„ voulez vivre, vous vivrez, mais dans 
„ Popprobre & charge de notre indignation. 
„Vous verrez ce ſoleil, qui vous accuſera 
„ chaque jour d'avoir prive un de vos ſem- 
„ blables de ſa douce & brillante lumiere. 
„ Elle ne vous ſera plus qu'odieuſe, car 
„ les regards de tous, tant que nous ſom- 
» mes, ne vous peindront que le mepris 
„ que nous faiſons d'un aſſaſſin. Vous por- 
„ terez par-tout le poids de vos remords & 
» la honte eternelle d'avoir réſiſté a la loi 
„ juſte qui vous condamne. Soyez equita- 
» ble envers la fociete, & jugez-vous vous- 
„ meme (a). Wait | 


* 
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(a) Ceux qui occupent une place qui leur donne 
quelque pouvoir ſur les hommes, doivent trembler 
d'agir ſuivant leur caractere; ils doivent regarder tous 
les coupables comme des malheureux plus ou moins 
inſenſes. II faut donc que l'homme qui agit ſur eux 
ſente toujours dans ſon cœur qu'il agit ſur ſes ſem- 
blables, que des cauſes qui nous ſont inconnues ont 
egare dans des routes malheureuſes. Il faut que le 
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Le criminel fit un ſigne de tete , par le- 
quel il ſignifioit qu'il ſe jugeoit digne de 
mort ( 5 Il gappreta alors a la ſubir avec 
courage, & meme avec cette decence qui, 
dans ce dernier moment, eſt le plus beau ca- 
ractere de Phumanite (5). II ceſſa detre 
traité en coupable. Le cercle des paſteurs 
vint & Penvironna. Le prelat lui donna le 
baiſer de paix, & lui 6tant {a chemiſe enſan- 
glantee le revetit d'une tunique blanche, 
-embleme de fa reconciliation avec les hom- 

mes. Ses parens , ſes amis coururent a lui 
& b'embraſſerent. Il parut conſole en rece- 
vant leurs carefſes, en ſe voyant couvert de 
ce vetement, gage du pardon qu'il recevoit 
de la patrie. Les temoignages de leur ami- 
- tie lui deroboient Phorreur de ſes derniens 


— 
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juge ſevere , en prononcant la condamnation avec 
- majeſte , gemiſſe de ne pouvoir ſouſtraire le criminel 

au ſuplice. Epouvanter le crime par le plus grand 
apareil de la juſtice , menager en ſecret le coupa- 
ble; tels doivent etre les deux pivots de la 18 
prudence criminelle. : 

(a) Heureuſe conſcience , juge equitable & promt, 
ne teteins point dans mon etre! Aprends-moi que 
je ne puis porter aux hommes la moindre atteinte 
fans en recevoir le contre-coup, & qu'on ſe bleſle 
toujours ſoi-meme en bleſſant un autre. 

(a) Ageéſilas voyant un malfaiteur endurer conſ- 
tamment le ſuplice: ah! le mechant homme, dit-il, 
dabuſer ainſi de la vertu. 


Ys Yo ew w 


QUATRE CENT QUARANTE. 91 


momens. Livre a leurs embrafſemens , il 
perdoit de vue Pimage de la mort. Le pre- 
lat s'avanca vers le peuple, & choiſit ce mo- 
ment pour faire un diſcours vehement & pa- 
thetique ſur le danger des paiſions. II etoit 
ſi beau, ſi vrai, ſi touchant, que tous les 
cœurs étoient ſaiſis d'admiration & de ter- 
reur. Chacun ſe promettoit bien de veiller 
avec ſoin ſur ſoi- meme, & d'ëtoufer ces ger- 
mes de reſſentiment qui croiſſent à notre in- 
ſcu, & qui forment bientot la matiere des 
paſſions deſordonnees. 

Pendant ce tems un depute du Senat por- 
toit la ſentence de mort au Monarque , pour 
qu'il la ſignät de ſa propre main. Perſonne 
ne pouvoit etre mis a mort que par la vo- 
lonte de celui en qui réſidoit la puiſſance 
du glaive. Ce bon pere auroit bien voulu 
ſauver la vie a un infortune (a); mais il 
ſacrifia dans ce moment les plus chers deſirs 
de ſon cœur a la neceſſite d'une juſtice exem 
plaire. : | 

Le depute revint. Alors les cloches de la 


ville recommencerent leur ſon funèbre; Les 


tambours repeterent leur marche lugubre, 
& les gemifſemens d'un peuple nombreux {e 


1— ee CES 
— 2 


(a) Je ſuis fache que nos Rois ayent renonce 
\ . . 
a cette ancienne & ſage coutume: ils ſigneut tant 


de papiers; pourquoi ont- ils renonce au plus au- 


guſte privilege de leur couronne? 
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melant dans Pair à ces deplorables accens , 
on eut dit que la ville touchoit à un deſaſtre 
univerſel. Les amis, les parens de Vinfor. 
rune qui alloit perdre la vie, lui donnerent 
les derniers baiſers. Le prelat invoqua a 
haute voix la milericorde de PEtre Supreme; 
& tout le peuple, d'une voix unanime , cria 
vers la voũte des cieux : Grand Dieu, ouvre. 
lui ton ſein ! Dieu clement , pardonne-lui, com- 
me nous lui pardonnons Ce wetoit qu'une 
voix immenſe qui montoit flechir la colere 
ceiclte. | | 

On le conduiſit a pas lents pres de cette 


grille dont Jai parle , toujours environne de 


{es proches. Six fuſiliers, le front voile d'un 
crepe , s'avancèrent: le chef du Senat donna 
le ſignal, en elevant le livre de la loi; les 
coups partirent, & Pame diſparut (a). 
On releva le corps de Vinfortune ; ſon cri- 
me étant pleinement expie par la mort, il 
rentroit dans la claſſe des citoyens. Son nom 
qui avoit été efface , fut infcrit de nouveau 
fur les regiſtres publics, avec les noms de 
ceux qui étoient decedes le meme jour. Ce 
peuple n'avoit pas la bafſe cruaute de pour- 
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(a) Il nveſt arrive pluſicurs fois d'entendre de- 
battre cette queſtion: /i la perſonne du bourreau 
et infame * Pai toujours tremble qu'on ne pronon- 
cat en fa faveur, & je nat jamais pu me lier d': 
mitie avec ceux qui le rangeoient dans la claſſe des 
autres citoyens. Jai peut-erre tort , mais je ſens ainſ. 
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ſuivre la memoire d'un homme juſque dans 
le tombeau, & de faire rejaillir ſur toute 
une famille innocente le crime d'un ſeul (a); 
il ne ſe plaiſoit pas a deshonorer gratuite- 
ment des citoyens utiles, a faire des mal- 
heureux pour le plaiſir barbare de les hu- 
milier, On porta ſon corps pour etre brale 
avec les corps de ſes compatriotes, qui la 
veille avoient paye Vinevitable tribut qu'e- 
xige la nature. Ses parens n'avoient dautre_ 
douleur à combattre que celle que leur inſ- 
piroit la perte d'un ami; & le ſoir mème 
une place de confiance étant venue a vaquer , 
le Roi confera cette place honorable au frere 
du criminel. Chacun applaudit a ce choix, 
que dictoit à la fois Pequite & la bienfat- 
ſance. | 

Tout attendri, tout penetre , je diſois à 
mon voiſin: 0! que Phumanite eſt reſpectée 
parmi vous! La mort d'un citoyen eſt un 
deuil univerſel pour la patrie! —- Ceſt que 
nos loix, me repondit-il, ſont ſages & hu- 
maines: elles penchent vers la reformation 
plutòt que vers le chatiment; & le moyen 
d'epouvanter le crime weſt point de rendre 
ia punition commune , mais formidable. Nous 
avons ſoin de prevenir les crimes: nous avons 
des lieux deſtinés a la ſolitude, on les cou- 
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(a) Vil & mepriſable prejuge , qui confond tou- 
tes les notions de juſtice , contraire a la raiſon, & 
fait pour un peuple mechant ou imbecille, 
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pables ont aupres d'eux des gens qui leur 
inſpirent le repentir, qui amolliſſent peu-a 
peu leur cœur endurci, qui Fouvrent par de. 
gre aux charmes purs de la vertu, dont les 
attraits ſe font ſentir a Phomme le plus de. 
prave. | 
Voyons-nous le medecin au premier acces 
d'une fievre violente abandonner le malade 
a la mort? Pourquoi n'agiroit-on pas de me. 
me avec ceux qui ſe {ont rendus coupables, 
mais qui peuvent $ameliorer ? Ily a peu de 
cœurs afſez corrompus pour que la perſèvé- 
rance ne puiſſe les corrigef ; & peu de ſang 
verſe a propos cimente notre tranquilite & 
notre bonheur. | 
Vos loix penales étoient toutes faites en 
faveur des riches, toutes impoſées ſur la te- 
te du pauvre. L'or etoit devenu le dieu des 
nations. Des edits, des gibets entouroient 
toutes les poſſeſſions; & la tyrannie, le glaive 
en main, marchandoit les jours, Ja ſueur & 
le ſang du malheureux: elle ne mit point 
de diſtinction dans le chatiment, & accoutu- 
ma le peuple an'en point voir dans les cri- 
mes: elle punifſoit le moindre delit comme 
un attentat enorme. Quarriva-t-1|? La mu!- 
titude de ces loix multiplia les crimes, & 
les infracteurs devinrent auſſi cruels que leurs 
juges: ainſi le legiſlateur, en voulant unir 
les membres de la ſocièté, ſerra les liens juſ- 
qu'à produire des mouvemens convulſifs. Au 
lieu de ſoulager, ces liens déchirerent, & la 
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plaintive humanite * un cri de douleur 


vit trop tard que les tortures des bourreaux - 


n'inſpirerent jamais la vertu (a). 


— 


(a) Si Pon vient a examiner la validite du droit 
que les ſocietes humaines ſe ſont attribue de punir 


de mort, on demeure effraye du point impercep- 
tible qui ſepare Pequite de Vinjuſtice. Alors on a 


beau accumuler les raiſonnemens, toutes les lumieres 
ne ſervent qu'a nous egarer. Il faut revenir a la ſeule 
loi raturelle, qui reſpecte bien plus que nos inſti- 
tutions la vie les uns des autres; elle nous apprend 
que la loi du talion eſt la plus conforme de toutes 
à la droite raiſon. Parmi ces gouvernemens naiſſans 
qui ont encore Pempreinte de la nature, il n'y a 
preſque pas de crime qui ſoit puni de mort. Dans 
le cas du meurtre, ce neſt plus douteux, car la 
nature crie de s'armer contre les meurtriers ; mais 
dans le cas de vol, la barbarie qui condamne au tre- 
pas ſe fait pleinement ſentir: c'eſt une punition im- 
menſe pour une bagatelle , & la voix d'un million 
d'hommes, adorateurs de l'or, ne peut rendre va- 
lable ce qui eſt eſſentiellement nul. On dira que le 
voleur aura fait un contrat avec moi, de conſentir 
a Etre puni de mort $'il me vole mon bien; mais 
aucun n'a droit de faire ce marche , parce qu'il eft 
injuſte , barbare & inſenſ2 : injuſte, en ce que fa 


vie ne lui appartient pas; barbare, en ce qu'aucune * 


proportion n'eſt gardee; inſenſe, en ce qu'il eft in- 
comparablement plus utile que deux hommes vivent, 
qu'il ne Veſt qu'un autre jouiſſe de quelque com- 
modite excluſive ou ſyperflue. | | 

Cette note eſt tiree d'un bon roman intitule : 
Ministre de Wakefield. 
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toujours neceflaire a la reflexion, je Vinter- 


— . — — =; i — = = 
ECD . _—_ —_—— — 
r a — oo - A l 
8 5 a * — * _ — £0. — 42 — 
. — 


3 — 
e — 
— 


une foule d'automates auſſi ennuyés qu'en- 
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CHATIFAE II 
Pas fi eloione qu'on le penſe. 


JOus converſames longtems ſur cette 
matiere importante; mais comme ce 
ſujet ſerieux nous gagnoit profondement & 
que notre tete cchauffee alloit tomber dans 
cet exces de ſentiment ou Von perd le calme 


rompis bruſquement, comme on vale voir. 
- Dites moi, je vous prie, qui Pempor- 
te, du Moliniſte ou du Janſeniſte ? ----- Mon 
ſavant me repondit par un grand eclat de 
rire. Je ne pus en tirer autre choſe. Mais, 
diſois-je, repondez-moi, de grace. Icietoient 
les capucins; la les cordeliers, plus loin les 
carmes: que font devenus tous ces porte, 
frocs avec leurs {andalcs , leur barbe & leurs 
diſciplines ? | | 
— Nous n'engraiſſons plus dans notre état 


nuyeux , qui faiſoient le vœu imbecile de 
n'erre jamais hommes, & qui rompoient toute 
ſociètè avec ceux qui Petoient. Nous les avons 
cru cependant plus dignes de pitie que de 
blame. Engages des Page le plus tendre dans 
un etat qu'ils ne connoifloient pas, Ccetoient 
les loix qui etoient coupables en leur per- 

mettant 
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wettant de diſpoſer aveuglement Pune liber- 
te dont ils ne connoiſſoient pas le prix. 

Les ſolitaires; dont la maiſon de retraite 
£toit elevec avec pompe au milieu du tu- 
multe des villes, ſentirent peu a peu les char- 
mes de la {ociete & $'y livrerent. En voyant 
des freres unis, des peres heureux, des fa- 
milles tranquilles, ils regretterent de ne pas 


partager ce bonheur: ils ſoupirerent en fe. 


cret ſur ce moment d'erreur qui leur avoit 
fait abjurer une vie plus doucez & ſe mau- 
difant les uns les autres, comme des forcats 
dans les chaines (a), ils hitecent Pinſtant 
qui devoit ouvrir les portes de leur priſon. 
I ne tarda pas: le joug fut ſecoue ſans criſe 
& ſans efforts; parce que Pheure eroit venue. 
Ainti Von voit un truit mar ſe detacher a la 


lus légere ſecouſſe de la branchg qui le por- 


toit and Sortis en foule, & avec coutes les 


* 
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(a) Toutes ces maiſons religieuſes ou les hom= 
mes ſond entaſles les uns ſur les autres. couvent 
des guerres inteſtines. Ce ſont des ſerpens qui ſe 


dechirent dans l'ombre. Le moine eſt un animal froid 


& chagrin: Pambition d'avancer dans ſon corps le 


Yeſſeche ; il a tout le loiſir de reflechir ſa marche , 


& ſon ambition plus concentree a quelque choſe de 
ſombre. Lorſqu'une fois il a ſaiſi le commandement 5 
il eſt dur & impitoyable par eſſence. 

(b) En fait d'adminiſtration publique, point de 
ſecouſſe violente ; rien n'eſt plus dangereux: la rai- 
ſon & le tems operent les plus grands changemens 
& y mettent un ſceau irre yocable. 8 
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demonſtrations de la plus grande allẽgreſſe; 
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ils redevinrent hommes, d'eſclaves qu'il 
etoient. 

Ces moines robuſtes (a), en qui ſembloit 
revivre la {ante des premiers ages du mon- 
de, le front vermeil d'amour & de jolie, epou« 
ſerent ces colombes gemiflantes , ces vierges 
pures, qui {ous le voile monaſtique avoient 


 Joupire plus d'une fois apres un état un peu 
moins faint & plus doux (b). Elles accom» 


* 
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(a) Luther tonnant avec ſon eloquence fougueuſe 
contre les vœux monaſtiques, a avance qu'il etoit 
auſh peu poſſible d'accomplr la loi de continence 
que de ſe dépouiller de fon fexe. 2 ; 

(5) Quelle cruelle ſuperſtition enchaine dans une 
priſon ſacree tant de jeunes beautes qui recelent tous 
les feux perm1s a leur ſexe, que redouble encore 
une cl6ture eternelle , & juſqu'aux combats qu'el- 
les ſe livrent. Pour bien ſentir tous les maux d'un 
cœur qui ſe devyore lui-meme, il faudroit Etre a fa 
place. Timide , confiante , abuſze, etourdie par un 
enthouſiaſme pompeux, cette jeune fille a cru longs 
tems que la Religion & fon Dieu abſorberoient tou- 
tes ſes penſèes: au milieu des tranſports de fon 28. 
le, la nature eveille dans fon cœur ce pouvoir in- 
vincible qu'elle ne connoit pas & qui la ſoumet 3 
fon joug imperieux. Ces traits ignes portent le ra- 


vage dans ſes ſens: elle brule dans le calme de la 


retraite ; elle combat, mais fa conſtance eſt vain- 
cue: elle rougit, & defire. Elle regarde autour d'ek 
le, & ſe voit ſeule ſous des barreaux inſurmonta- 
bles, tandis que tout fon étre ſe porte aves vio- 
lence vers un objet fantaſtique que ſon imagination 
allumee pare de nouveaux attraits. Des ce moment 
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plirent les devoirs de Phymen avec une fer- 
veur éditiante; leurs chaſtes flancs enfante- 
rent des rejettons dignes d'un ſi beau lien; 
Leurs epoux fortunes & non moins radieux, 
eurent moins d'empreſſement a ſolliciter la 
canoniſation de quelques os vermoulus: ils 
ſe contenterent tout uniment d'etre bons pe- 
res, bons citoyens; & je crois fermement 
qu'ils n'en allerent pas moins en paradis apres 
leur mort, ſans avoir fait leur enfer pendant 
leur vie. 1 4 2 re th 1 

Il eſt vrai; qu'au tems de cette reforme 
cela parut un peu extraordinaire a l' ve que 
de Rome; mais lui- meme eut bientot de fi 
{erieules affaires à demeler pour ſon propre 
compre. . . . ---- Qu'appellez- vous Peveque de 
Rome? — C'eſt le pape, pour parler con- 
formement a vos expreſſions; mais, comme 
je vous Pai dit, nous avons change beaucoup 
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plus de repos. Elle ètoit nee pout wine heureuſe fe 
condite: un tien eternel la captive & la condamne 
a étre malheureuſe & fterile. Elle decouvre alors 
que la loi Va trompee, que le joug qui detruit la li- 
berte n'eſt pas le joug d'un Dieu, que cette religion 
qui Ta engagee fans retour, eſt Pennemie de la na- 
ture & de la raiſon. Mais que fervent ſes regrets & 
ſes plaintes ? Ses pleurs, ſes ſanglots ſe perdent dans 
la nuit du ſilence. Le poiſon brülant qui fermente 
dans ſes veines. detruit ſa beauté, corrompt ſon 
ſang. precipite ſes pas vers le tombeau. Heureuſe 
dy deſcendre, elle ouvre elle-meme le cercueil os 
elle doit goùter te ſommeil de ſes douleurs. 
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de termes gothiques. Nous ne ſavons plus ce 
que c' eſt que canonicats, bulles , benefices, 
eveches d'un revenu immenſe (a). On ne 
va plus baiſer les pantoufles du ſucceſſeur 
d'un apotre; A qui fon maitre n'a donné 
que des exemples &humilite : & comme ce 
meme apotre prechoit la pauvreté, tant par 
ſon exemple que par ſa parole; nous ravons 
plus envoye Por le plus pur, le plus necel. 
aire a Etat, pour des indulgences dont ce 
bon magicien n'ètoit rien moins qu'avare. 
Tout cela lui a cauſe d'abord quelques de. 
plaiſirs; car on n'aime pas a perdre de ſeg 
droits; lors meme qu'ils ſont peu légitimes: 
mais bientôt il a ſenti que ſon veritable ap. 
panage etoit le ciel; que les choſes terreſtres 
tretoient pas de ſon regne, & qu'enfin les 
richeſſes du monde etoient des vanites, com- 
me tout ce qui eſt ſous le ſoleil. | 
Le tems, dont la main invifible & ſourde 
mine les tours orgueilleuſes ; a ſappe ce ſu- 
perbe & incroyable monument de la credu- 
lite humaine (). I eft tombe ſans bruit: 
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(a) Je ne puis nvaccoutumer a voir des princes 
ecclèſiaſtiques, environnes de tout Pappareil du luxe, 
ſourire dedaignenſement aux malheurs publics, & 
oſer parler de mœurs & de religion dans de plats 
mandemens qu'ils font ecrire par des cuiſtres qui in- 
ſultent au bon ſens avee une effronterie ſcandaleuſe. 

(b) Le Muphti chez les Turcs ètend ſon infail. 
libilite juſques ſur les faits hiſtoriques. II s'aviſe 
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ſa force etoit dans Popinion; Popinion a chan. 
ge, & le tout veſt exhale en tumee. Ceſt 
ainſi qu'apres un redoutable incendie on ne 
voit plus qu'une vapeur inſenſible & lepgere, 


cou regnoit un vaſte embraſement. 


Un Prince digne de regner tient ſous ſa 
main cette partie de Fltalie ; & cette Rome 
antique a revu des Cëſats: j'entends par ce 
mot des Titus, des Marc-Aurele, & non ces 
monſtres qui portoient une face humaine. 
Ce. beau pays s' eſt ranime , des qu'il a été 
purge de cette vermine oiſive qui vegctoit 
dans la craſſe. Ce royaume tient aujourd'hui 
ſon rang; & porte une phyſionomie vive & 
parlante ,. apres avoir été emmaillotte pen- 
dant plus de dix-{ept fiecles' dans des hail- 
lons ridicules & ſuperſtitieux qui lui cou- 
poient la parole & lui 'genoient la reſpiration. 


CHAPITRE XVIII 
Les Miniſtres del paix. 


Ou Rs UuIVEZE, charmant endoctrineur! 
cette revolution , dites-vous, s'eſt faite 


de la maniere la plus paiſible & la plus heu- 


che 


ſous le regne d'Amurat de declarer heretiques tous 
ceux qui ne croiroient pas que le Sultan iroit en 


Hongrie. | 
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reuſe? — Elle a été Pouvrage de la philo. 
ſophie: elle agit ſans bruit, elle agit comme 
la nature, avec une force d' autant plus ſore 
qu'elle eſt inſenſible. --- Mais j'ai bien des 
difficultes a vous propoler. Il faut une Reli- 
gion. — Sans doute, reprit- il avec tran{. 
port. Eh! quel eſt Pingrat qui demeurera 
muet au milieu des miracles de la creation, 
ſous la voitite brillante du firmament ? Nous 
adorons i'Etre Supreme ; mais le culte qu'on 
lui rend ne cauſe plus aucun trouble, aucun 
debar. Nous avons peu de miniſtres: ils 
ſont ſages, eclaires, tolerans ; ils ignorent 
Feſpric de faction, & en ſont plus cheris , 
plus reſpectès: ils ne ſont jaloux que d'ele- 
ver des maing pures vers le trone du Pere 
des humains ; ils les chériſſent tous à P'imi- 
tation du Dieu de bonte ; Peſprit de paix & 
de concorde anime leurs actions, autant que 
leurs diſcours, auſſi, vous dis- je, ſont- ils 
untverſellement animes. Nous avons un faint 
prelat qui vit avec ſes paſteurs comme avec 
Jes egaux & les freres. „„ 
Tes places ne s'accordent qu'à Page de qua. 
rante ans, parce que Celt alors ſeulement 
que les paſſions turbulentes $'eteignent , & 
que la raiſon fi tardive dans Phomme exerce 
Ion paiſible empire. Leur vie exemplaire mar- 
que le pius haut degré de la vertu humaine. 
Ce ſont eux qui conſolent les aMiges, qui 
dé ouvrent aux malheureux un Dieu bon, 
gui yells ſur eux & qui contemple leurs 
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eombats pour les recompenſer un jour. IIS 
cherchent l' digence cachee ſous le manteau 
de la honte, & lui donnent des ſecours ſans 
la faire rougir. Ils reconcilient les eſprits di- 
viſes, en leur portant des paroles de douceur 
& de paix. Les plus fiers ennemis s'embraſ- 
ſent en leur yreſence, & leurs cœurs atten- 
dris ne {ont plus ulceres. Enfin ils rempliſ- 
ſent tous les devoirs d'hommes qui oſent par- 
ler au nom du Maitre Eternel. 

— Paime beaucoup ces miniſtres, repris- 
je: mais vous n'avez donc plus parmi vous 
de gens ſpecialement conſacrès a reciter a tou- 
tes les heures du jour d'une voix nafale des 
cantiques, des pſeaumes, des hymnes? Au- 
cun parmi vous n'aſpire a la cononiſation? 
Qu'eſt-elle devenue? Quels ſont vos faints? 
— Nos ſaints! vous voulez, fans doute, de- 
noter ceux qui pretendent a un plus haut de- 
gre de perfection, qui $elevent au- deſſus de 
la foibleſſe humaine: oui, nous avons de ces 
hommes celeftes; mais vous croyez bien qu' ils 
ne menent pas une vie obſcure & ſolitaire, 
qu'ils ne ſe 2 pas un merite de jeuner, de 


pſalmodier de mauvais latin, ou de demeu- 


rer muets & ſots toute leur vie: c'eſt au grand 


jour qu'ils montrent la force, la conſtance 


de leurs ames. Apprenez qu'ils ſe chargent 
volontairement de tous les travaux penibles 
ou qui degotitent le reſte des hommes: ils 
penſent que les bons offices, 3 ceuvres cha- 


1e %fü⁵ DAN DEUX MILLE 
Tirables , ſont plus agreables a Dieu que la 
prière. | | 
_ Yavit il, par exemple, de curer les egouts, 
les puits, de tranſporter les immondices, de 
s ullujettir aux emplois les plus bas, les plus 
abjects ou les plus dangereux, comme de por- 
ter au milieu d'un incendie le ſecours des 
pompes, de marcher tur des poutres brülan- 
tes, de s'élancer dans les eaux pour ſauver 
la vie a un malheureux pret a perir, &c. ces 
genereuſes victimes du bien public ſe rem- 
pliſſent, &enflamment d'un courage actif, 
par Pidee grande & ſublime de ſe rendre uti- 
les & d'épargner le ſentiment de la douleur 
a leurs compatriotes. Ils ſe font un devoir de 
ces occupations, avec autant de joie & de 
plaiſir que ſi c'étoient les plus douces, les 
plus belles: ils font tout pour Phumanite , 
tout pour la patrie, & jamais rien pour eux. 
Les uns font cloues au chevet du lit des ma- 
lades, & les ſervent de leurs mains, d'au- 
tres deſcendent dans les carrieres, en deta- 
chent, en arrachent les pierres: tour a tour 
M1 &uvres , pionniers, parte-faix , &c. ils 
{>--1bl-nt des eſclaves qu'un tyran a courbes 
ſous un joug de fer. Mais ces ames charita- 
bies ont en vue le defir de plaire a PEternel 
en ſervant leurs {emblables : inſenſibles aux 
maux preſens, ils attendent que Dieu les re- 
co mpenſera, parce que le ſacrifice des volup- 
tes de ce monde eſt fonde ſur une utility 
rbelle & non ſur un caprice bigot. 
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Je n'ai pas beſoin de vous dire que nog 
reloects les accompagnent pendant leur vie & 
apres leur mort; & comme notre plus vive 
reconnoiſſance ſeroit inſuffiſante, nous luiſ- 
ſons à l'auteur de tout bien cette dette im- 
menſe a acquitter, perſuades qu'il eſt le ſeul 


qui ſache la juſte meſure des recompenles 


meritees, _ 

Tels {ont les ſaints que nous venerons , 
ſans croire autre choſe ſinon qu'ils ont perfec- 
tionne la nature humaine dont ils ſont Phon- 
neur. Ils ne font d'autres miracles que ceux 
dont je viens de vaus entretenir. Les mar- 
tyrs du Chriſtianiſme avoient afſurement leur 
dignite. II etoit beau, {ans doute, de braver 
les tyrans des ames, de ſouffrir la mort la plus 
horrible, plutot que d' immoler le ſentiment 
intime d'une verite qu'on a adoptee de coeur 


& dbeſprit: mais qu'il y a plus de grandeur a 


conſacrer une vie entiere a des ouvrages re- 


naiſſans & ſerviles, a ſe rendre les bienfai- 


teurs perpetuels de Phumanite affligèe & plain- 
tive, a ſecher toutes les larmes qui coulent (a), 


— — . uw — 4 _ 
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(a) Un conſeiller au parlement, dans le fiecle der- | 


nier. avoit donnè tout ſon bien aux pauvres: n'ayant 
plus rien il quetoit par- tout pour eux. Il rencontre 
dans la rue un traitant, s'attache a lui, le pourſuit, 
en diſant; quel ue choſe pour mes pauvres; quelque 
choſe pour mes pauvres. Le traitant reſiſte & repond 
la formule ordinaire: je ne piiis rien pour eux, Mon- 
Fur Je ne puis rien. Le conſeiller ne le quitte pas, 


& 5 


* — — — 


2 — = 
IRE. ; —_—t* vw = 


— V — — 
RTP! 2 — 


— 


_ > IS 
— 


RIDGES —— — 


<P 
4 — 


—— ——_ 


— .y,- 
— — 


m 12 — TILED 


8334 LS 
— — 
— 


. CC. 
— 2 A 
— — 


18 LAN DEUX MILLE 


A arreter , à prevenir Peffuſion d'une ſeulo 
gourte de ſang. Ces hommes extraordinai- 
res ne prèſentent point leur genre de vie com- 
me un modele a ſuivre; ils ne ſe glorifient 
point de leur heroiime 1s ne s'abaiſſent point 
pour attirer la veneration publique: ſurtout 
ils ne cenſurent point les detauts du prochain; 
beaucoup plus attentifs a lui procurer une vie 
douce & commode , fruit de leurs innom- 
brables ſoins. Lorſque ces ames auguſtes 
vont rejoindre l'Etre parfait dont elles ſont 


_ Emanees, nous n'enchaſſons point leurs ca- 


davres dans un metal plus vil encore; nous 
ecrivons Phiſtoire de leur vie, & nous tachons 


de Pimiter, au moins dans ſon detail. ----- 


Plus j'avance, plus je vois des changemens 
inattendus. Vous en verrez bien d'autres! 


Si vingt plumes watteſtoient la meme choſe, 


nous revoquerions afſurement en doute Phiſ- 


toire de votre fiecle. Comment! les ſervi- 


teurs des autels etoient turbulens, cabaleurs, 
intolerans. De miſerables vermiſſeaux ſe per- 
ſecutoient & ſe haiffoient pendant le court 
eſpace de leur vie, parce que ſouvent ils ne 


—— | — — — 


le préche, le ſollicite, le ſuit juſques dans ſon hotel, 
monte a ſon appartement, le ſupplie a pluſieurs re- 
priſes, le relance juſques dans ſon cabinet, toujours 
Intercedant pour ſes pauvres. Le brutal millionnaire 
impatiente lui donne un ſoufflet. E. bien ! voila pour 


moi, reprit le conſeiller, & pour mes pauures & 
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penſoient pas de meme ſur de vaines ſubtili- 


tes & ſur des choſes incomprehenfibles: de 


foibles creatures avoient Paudace de ſonder 


les deſſeins du Tout-puifſant , en les mar- 


uant au coin de leurs paſſions minutieuſes; 
orgueilleuſes & folles. | 

Jai lu que œux qui avoient moins de cha- 
rite, & par conſequent de religion, étoient 
ceux qui la prechotent aux autres; que Von 


avoit fait un metier de prier Dieu; que le 


nombre de ceux qui portoient cet habit lu- 


cratif, gage d'une indolente pareſſe, $*etoit_ 


multiplie a un point incroyable; qu'ils vi- 
voient enfin, dans un celibat ſcandaleux (a). 
On ajoute que vos égliſes reſſembloient a des 
marches, que la vue & Podorat y etoient ega- 
lement blefles, & que vos ceremonies etoient 

lus faites pour diſtraire, que pour elever 
Foes vers Dieu... Mais j'entends la trom- 
pette facree , qui annonce Pheure de la priere 
par ſes ſons edifians. Venez connoitre no- 
tre religion, venez dans le temple voiſin ren- 
dre graces au Createur d'avoir vu lever ſon 


ſoleil. 


— — — — 5 — 
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(a) Quelle lepre ſur un Etat, qu'un clerge nom- 
breux, faiſant profeſſion publique de ne S attacher à 
dautre femme qu'a celle d autru i!! 
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CHAT 
Le Temple, 


. 


* tournames le coli} d'une rue, & 
Jappergus au milieu d'une belle place 
un temple en forme de rotonde, couronné 
d'un dome magnifique. Cet edifice ſoutenu 
ſur un ſeul rang de colonnes avoit quatre 


grands portails. Sur chaque froton on li- 


ſoit cette inſcription : Temple de Dien. Le 


tems avoit deja imprime. une teinte venera- 


ble à ics mütailles; elles en avoient plus de 

majeſtè. Arrive a la porte du temple, quel 
fut mon ctonnement lorſque je Jus dans un 
tableau ces quatre vers traces en gros carac- 


ter ES 5 


Loin t rien decider ſur cet Etre Supreme , 
Gardons, en Padorant , un filence profond, 
Sa nature eſt immenſe & Peſprit £y confond, 
Pour ſavoir ce qu il eſt, il Jaut etre lui-meme, 


Oh! pour le coup, lui dis. je à voix baſſe, 


vous ne direz pas que ceci ſoit de votre fie- 


cle. ---- Cela ne fait pas plus Peloge du vo- 
tre , reprit- il, car vos theologiens devoient 
Sen tenir. la. Mais cette reponle qui ſemble 
avoir ee faite par Dieu meme, eſt reſtee con- 
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fondue parmi les vers dont on ne faiſoit pas 
grand cas; je ne ſais cependant $il y en a de, 
plus beaux pour le ſens qu'ils renferment, & 
je crois qu'ils ſont ici a leur veritable place. 

Nous ſuivimes le peuple qui, d'un air re- 
cueilli: d'un pas tranquille & modeſte, alloit 
remplir la profondeur du temple. Chacun 
Safſeyoir a {on tour ſur des rangs de petits 
fieges {ans dos, & les hommes etoient ſepares 
des femmes. L'autel etoit au centre; il etoit 


abſolument nud, & chacun pouvoit diſtin- 


guer le pretre qui faiſoit fumer Pencens. A 
Vinſtant ou {a voix prononcoit les cantiques 
facres, le chœur des aſſiſtans elevoit alterna- 
tivement la ſienne. Leur chant doux & mo- 
dere peignoit le {ſentiment reſpectueux de leur 
coeur; ils ſembloient penetres de la majeſte 
divine. Point de ſtatues , point de figures al- 
legoriques., point de tableaux (a). Le ſaint 
nom de Dieu mille fois repete, trace en plu- 
fieurs langues , regnoit ſur toutes les murail- 
les. Tout annoncoit Punite d'un Dieu; & 
Pon avoit banni ſcrupuleuſement tout orne- 


ment etranger : Dieu ſeul enfin etoit dans 


fon temple. 


— — | — * a a 5 * 


(a) Les proteſtans ont raiſon. Tous ces ouvrages 
des hommes diſpoſent le peuple a Vidolatrie. Pour 
annoncer un Dieu inviſible & preſent , il faut un tems 
ple ou n'y ait que lui. | Ry 
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Si on levoit les yeux vers le ſommet du 
temple, on voyoit le ciel a decouvert ; car le 
dome n'ëtoit ps fermè har une voũte de pierre; 
mais par des vitraux tranſparens. Tantor un 
Wi cie} clair & ſerein annongoit la bonte du Crea- 
il teur; tantor d'epais nuages qui fondoient en 
18} torrens, peignoient ie {ombre de la vie & di- 
1 , ſoient que cette triſte terre welt qu'un lieu 
| d'exil: le tonnerre publioit combien ce Dieu 
eſt redoutable lorſqu'il eſt often{e; & le calme 
| des airs qui {uccedoit aux eclairs enflammes 
| annoncoit que la ſoumiſſion defarme {a main 
| vengerefle. Quand le ſouffle du printems fat. 
14 ſoit de ſcendre Pair pur de la vie, comme un 
fleuve balſamique; a'ors il imprimoit cette 

| 

| 

| 

| 


verite {alutaire & conſolante; que les tréſors 
de la clemence divine ſont inepuilavles. Airlft | 
les elemens & les {aiſons ; dont la voix eſt fi 
| eloquente a qui ſait Pentendre; parloient à ces 
1% hommes ſenſibles & leur decouvroient le mais 
| tre de la nature ſous tous ſes rapports (a). 
On n'entendoit point de fons diſcordans. 
La voix des enfans memes etoit formee a un 
plein chant majeſtueux. Point de mulique 
lautillante & profane. Un ſimple jeu d'or- 
gue (lequel metoit point bruyant, ) accom- 
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(a) Un ſauvage errant dans les bois, contemplant 
le ciel & la nature, ſentant, pour ainſi dire, le ſeul 
maivre qu'il reconnoit , eſt plus pres de la veritable 
religion qu'un chartreux enfonce dans ſa loge & vivant 
avec les fantomes d'une imagination echauffee. 
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bare la dix de ce grand peuple, & ſems 


loit le chant des immortels qui ſe meloit aux 
vœux publics. Perſonne n'entroit ni ne ſor- 


toit pendant la priere. Aucun Suiſſe groſher , 


aucun queteur importun ne venoit interrom- 
pre le recueillement des fideles adorateurs. 
Tous les aſſiſtans etoient frappes d'un religieux 
& profond reſpect ; pluſieurs etoient proſter- 
nes , le viſage contre terre. Au milieu de ce 
filence, de ce recueillement univerſel, je fus 
ſaiſi d'une terreur ſacrèe: il ſembloit que la 
Divinite fat deſcendue dans le temple & le 
rempliſſoit de {a preſence inviſible. 

It y avoit des troncs aux portes pour les 
aumones, mais ils etoient places dans des paſ- 
ſages obſcurs. Ce peuple ſavoit faire des ceu- 
vres de charite {ans le beſoin d'etre remarque. 


Enfin dans les momens dadoration le ſilence 
Etoit ſi religieuſement obſerve, que la ſaintetẽ 
du lieu, jointe a Videe de PEtre Supreme, por- 
toit dans tous les cœurs une impreſſion pro- 


fonde & ſalutaire. | 
L'exhortation du Paſteur à fon troupeau 


toit ſimple, naturelle, eloquente par les cho- 


Tes encore plus que par le ſtyle. Il ne parloit 
de Dieu que pour le faire aimer; des hom- 
mes, que pour leur recommander Phumanite , 
la douceur & la patience. Il ne cherchoit point 
à faire parler Peſprit, tandis qu'il devoit tou- 
cher le coeur. C'etoit un pere qui converſoit 
avec ſes enfans ſur le parti qui leur étoit le 
plus convenable de prendre. On etoit Pay. 
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tant as penetr6, que cette morale ſe trow! 
voit dans la bouche d'un parfait honnere hom- 


me. Je ne m'ennuyai point; car le diſcours 


ne comportoit ni decla mation, ni portraits 


vagues, ni figures recherchees , & {urtout 
point de Jambeaux de poetes decouſus & fon- 
dus dans une proſe qui en devient ordinai. 
rement plus froide (a). | 

C'eſt ainſi, me dit mon guide, que tous les 
matins on a coutume de faire une prière publi- 
que. Elle dure une heure, & le reſte du jour 
les portes de Pedifice demeurent fermees, 
Nous n'avons gueres de fetes religieuſes ; mais 
nous en avons de civiles; qui delafſent le peu- 
ple {ans le porter au libertinage. En aucun 
jour Phomme ne doit reſter oiſit: 4 Pexemple 
de la nature qui n 'abandonne point ſes fonc: 
tions, il doit ſe reprocher de quitter les ſien- 
nes. Le repos welt point Poifivete. L'inac 
Lion eſt un n dommage reel fait a la patrie, & la 


cefla« 
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(q) Ce qui me deplait 8 dans nos predicateurs, 
C'eſt quils n 'ont point de principes ſtables & eſfures 
en fit de morale; ils puifent leurs idees dans leut 
texte & non dans leur cœur: aujourd'hui ils ſont mo- 
deres, raiſonnables; allez les entendre le lendemain, 
ils (eront intolerans , extravagans Ce ne ſont que des 
mots qu'ils profèrent: peu leur importe meme quꝭ ils ſe 


contredifend, pourvu que leurs trois points ſoient 
Templis. Jen ai entendu un qui pilloit PEncyclope« 
* „ & qui declamoit contre les Encyclopedittes. 
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ceſſation du travail eſt au fond un diminutif 
du trepas. Le tems de la priere eſt fixe : 
il eſt ſuffiſant pour elever le cœur vers Dieu. 
De longs offices amenent la tiedeur & le 


: degont. Toutes les oraiſons ſecrettes ſont 


moins meritoires que celles qui reunifſent la 
publicice a la ferveur. 

Ecoutez la formule de la priere uſitée par- 
mi nous; chacun la repete & medite ſur 
toutes les penſèes qu'elle renferme. 

„Etre unique, incree, Createur intelligent 
de ce vaſte univers! puiſque ta bonte Pa 
donné en {ſpectacle a Phomme , puiſqu'une 
auſſi foible creature a recu de toi les dons pre- 
cieux de reflechir {ur ce grand & bel ouvrage, 
ne permets pas qu'a Pexemple de la brute elle 
paſſe ſur la ſurface de ce globe ſans rendre hom- 
mage a ta toute puiſſance & a ta ſageſſe. Nous 
admirons tes euvres auguſtes. Nous benil- 
ſons ta main ſouveraine. Nous tadorons 
comme maitre : mais nous t'aimons comme 
pere univerſel des etres. Oui, tu es bon, 
autant que tu es grand; tout nous le dit, & 
ſurtout notre cœur. Si quelques maux pal- 
ſagers nous aMigent ici-bas, c'eſt ſans dou- 
te parce qu'ils ſont inevitables : d'ailleurs tu 
le veux, cela nous ſuffit; nous nous ſou- 
mettons avec confiance , & nous eſperons en 
ta clemence infinie. Loin de murmurer , 
nous te rendons grace de nous avoir Crees 
pour te connoitre ”, 8 


* 
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„Que chacun t'honore à ſa maniere & ſelon 
ce que ſon cœur lui dictera de plus tendre 
& de plus enflamme : nous ne donnerons 
point de bornes a fon zele. Tu was daigne 
nous parler que par la voix eclatante de la na- 
ture. Tout notre culte ſe reduit a tadorer, 
a te benir , a crier vers ton trone que nous 
ſommes foibles, miſèrables, bornes , & que 
nous avons beſoin de ton bras ſecourable“. 

„ Si nous nous trompions, ſi quelque culte 
ancien ou moderne etoit plus agreable a tes 
yeux que le notre, ah! daigne ouvrir nos 
yeux & diſſiper les tenebres de notre eſprit; 
tu nous trouveras fideles à tes ordres. Mais 
ſi tu es ſatisfait de ces foibles hommages que 
nous {avons etre dus a ta grandeur, a ta ten. 
dreſſe vraiment paternelle , donnes-nous la 
conſtance pour perſeverer dans les ſentimens 
reſpectueux qui nous animent. Conſervateur 
du genre humain ! toi, qui Pembrafſes d'un 
coup dil , fais que la charite embraſe de 
meme les cours de tous les habitans de ce 
globe » qu'ils s'aiment tous comme freres, 
qu'ils t'adreſſent le meme en d'amour 
& de reconnoiflance ”! 

„Nous n'oſons dans nos vœux limiter la 
duree de notre vie; ſoit que tu nous enleves 
de cette terre, ſoit que tu nous y laiſſes, nous 
n *%chapperons point 2 ton regard : nous ne te 
demandons que la vertu, dans la crainte d'al- 
ler contre tes impendtrables decrets-, mals 
humbles , ſoumis & xéſignés a tes volontes» 
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daipne , ſoit que nous paſſions par une mort 
douce , ſoit: par une mort douloureuſe, daigne 
nous attirer vers toi, ſource eternelle du bon- 
heur. Nos cœurs ſoupirent apres ta preſence. 
Qu'il tombe ce vetement mortel, & que nous 
volions dans ton ſein! Ce que nous voyons 
de ta grandeur nous fait defirer d'en voir. da- 


vantage. Tu as trop fait en faveur de l'hom- 
me, pour ne pas donner de Paudace a ſes pen- 


ſees : il n'éleve vers toi des vœux ſi ardens 


que parce que ta creature fe {ent nee pour 


Fi 


tes bienfaits. ”. le got 4H 
Mais, mon cher monſieur /, lui dis- je, 
votre religion, ſi vous me permettez de vous 
le dire, eft;a peu pts celle des anciens patriar= 
ches, qui adoroient Dieu en eſprit & en x- 


rite ſur le ſommet des montagnes?/ - .Juſte= 
ment, vous avez trouve le mot propre. No- 
tre Religion eſt celle d Enoch; d' Elie, d' Adam. 


C'eſt bien là du moins la plus ancienne. Il en 
elt de la Religion comme de la loi; la plus 
ſimple eſt la meilleure.- Adorer Dieu, reſpec- 
ter ſon prochain, ecouter cette conſcience, 


ce juge qui toujours veille aſſis au dedans de 


nous, netoutter jamais cette voix celeſte & 
ſccrette, tout le reſte eſt impoſture, fourbe- 
rie, menſonge. Nos preètres ne ſe diſent 
point excluſivement inſpires de Dieu: ils ſe 


nomment nos égaux; ils avouent qu'ils na- 


gent, comme nous, dans les tenebres ; ils 
ſuivent le point lumineux que Dieu a daigns 
nous montrer; ils Pindiquent a leurs freres 
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fans deſpotiſme , ſans oſtentation. Une ma. 
rale pure, & point de dogmes extravagans, 
voila le moyen de n'avoir ni impies, ni fana. 
tiques, ni ſuperſtitieux. Nous Pavons trouve 
ce moyen heureux, & nous en remercions 
ſincerement Pauteur de tout bien. | 
.- Vous adorez un Dieu; mais admettez. 
vous l'immortalité de Pame ? Quelle eſt vo- 
tre opinion {ur ce grand & impenetrable ſe. 
cret ? Tous les philoſophes ont voulu le per. 
cer. Le {age & Vinſenſe ont dit leur mot. 
Les ſyſtemes les plus diverſifiés, les plus poe- 
tiques ſe ſont eleves ſur ce fameux chapitre. 
Il ſemble avoir allume par excellence Vimagi- 
nation des legilateurs. Qu'en penſe votre 
ſiecle? e ee be 211, ; 
— ll ne faut que des 2 etre adora- 
teur, me repondit-il ; il ne faut que rentrer 
en {oi-meme pour ſentir qu'il y a quelque 
choſe en nous qui vit, qui ſent, qui penſe, 
qui veut, qui ſe determine. Nous penſons 
que notre ame eſt diſtincte de la matiere, 
qu'elle eſt intelligente par ſa nature. Nous 
raiſonnons peu ſur cet objet: nous aimons à 
croire tout ce qui eleve la nature humaine. 
Le ſyſteme qui Paggrandit davantage nous 
devient le plus cher, & nous ne penſons pas 
que des Ales qui honorent les crèatures d'un 
Dieu puiſſent jamais etre fauſſes. En, adop- 
tant le plan le plus ſublime , ce neſt point ſe 
tromper, c' eſt frapper au veritable but. Lin- 
credulite n'eſt que foibleſſe, & Faudace de la 
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penſce eſt la foi d'un etre intelligent. Pour- 
quoi ramperions- nous vers le neant , tandis 


que nous nous ſentons des ailes pour voler 


juſqu'a Dieu, & que rien ne contredit cette 


hardieſſe genereuſe ? S'il etoit poſſible que 


nous nous trompaſſions, Phomme auroit 
donc imagine un ordre de choſes plus beau 
que celui qui exiſte ; la puiſſance ſouveraine 
ne ſeroit donc limitee : Pai preſque dit fa 
bonte. 
Nous croyons que toutes les ames ſont 
egales par leur eſſence, differentes par leurs 


qualites. L'ame d'un homme & celle d'un 
animal, ſont également immaterielles ; mais 


Pune a fait un pas de plus que Pautre vers 
la perfectibilite; & voila ce qui conſtitue 
ſon etat actuel , mais qui toutefois peut 
changer. ; 

Nous penſons enſuite que tous les aſtres 
& que toutes les planetes ſont habites : 
mais que rien de ce que Von voit, de ce 
qu'on ſent dans l'un ne ſe trouve dans Pau- 
tre. Cette magnificence ſans bornes, cette 
chaine infinie de ces differens mondes, ce 
cercle radieux devoit entrer dans le vaſte 


plan de la creation. Eh, bien! ces ſoleils, 


ces mondes ſi beaux, ſi grands, {fi divers, 
ils nous paroiflent les habitations qui ont 
ete toutes preparees a Phomme : elles ſe 
croiſent , ſe correſpondent , & ſont toutes 
ſubordonnees Pune a Pautre. L'ame hu- 
maine monte dans tous ces mondes , comme 
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a une echelle brillante & graduee , qui Pap. 
proche a chaque pas de la plus grande per. 
tection. Dans ce voyage, elle ne perd point 
le ſouvenir de ce qu'elle a vu, de ce 
qu'elle a appris ; elle conſerve le magazin 
de ſes idees, c'eſt fon plus cher treſor ; 
elle le tranſporte par-tout avec elle. Si el- 
le s'eſt elancee vers quelque découverte {u- 
blime, elle franchit les mondes peuples d'ha- 
bitans qui ſont reſtes au- deſſous delle ; el- 
le monte en raiſon des connoiſſances & des 


vertus qu'elle a acquiſes. L'ame de Newton 
a vole par fa propre activité vers toutes ces 


ſpheres qu'il avoit peſées. II ſeroit injuſte 
de penſer que le ſoufle de la mort etit 


eteint ce puiſſant genie, Cette deſtruction 


ſeroit plus affligeante, plus inconcevable 
que celle de Punivers materiel. Il ſeroit de 
meme abſurde de dire que ſon ame ſe ſeroit 
trouvee de niveau a celle d'un homme igno- 


rant ou ſtupide. En effet il eut été inuti- 


le a l'homme de perfectionner ſon ame , (i 
elle n'eüt pas dit &elever, ſoit par la contem- 
plation , ſoit par Pexercice des vertus ; mais 
un ſentiment intime , plus fort que toutes les 
objections, lui crie : developpe toutes tes for- 
ces, mepriſe la mort; il wappartient qu'a toi 
de la vaincre & daugmenter ta vie qui eft 
la penſee. . 

Pour ces ames rampantes, qui ſe ſont avi- 
lies dans la fange du crime ou de la pareſſe, 
elles retournent au meme point d'ou elles 
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ſont parties, ou bien elles retrogradent. 
Ceft pour longtems qu 'elles {ont attachees 
ſur 5 triſtes bords du neant , qu'elles pen- 
chent vers la matiere , qu'elles N e une 


race animale & vile; & tandis que les ames 


genereuſes s'élancent vers la lumiere divine, 
eternelle, elles s'enfoncent dans ces tene- 
bres ou jaillit a peine un pale rayon d'exiſ- 
tence. Tel monarque a ſon deces devient 


taupe ; tel miniſtre, un ſerpent venimeux , 


habitant des marais empeſtes : tandis que 
Pecrivain qu'il dedaignoit ou plut6t qu'il 
meconnoilfſoit , a obtenu un rang glorieux 
parmi ces intelligences amies de Phumanite. 

Pythagore avoit apperqu cette egaiite des 
ames; il avoit ſenti cette tranſmigration d'un 
corps à un autre; mais ces ames tournolent 
ſur le meme cercle, & ne ſortoient jamais 
de leur globe. Notre metempſycole eſt plus 
raiſonnee , & ſuperieure a Pancienne. - Ces 
eſprits nobles & genereux qui ont choiſi pour 
guide de leur conduite le bonheur de leurs 
ſemblables, la mort leur ouvre une route 
glorieuſe & brillante. Que penſez-vous de 
notre ſy{teme ? — Il me charme ; il ne 
contredit ni le pouvoir ni la bonte de Dieu. 
Cette marche progreſſive , cette aſcenſion 
dans differens mondes , tout Pouvrage de 
ſes mains, cette viſite de la creation des 
globes, tout me paroit repondre a la digni- 
ts du monarque qui ouvre tous ſes domai- 


nes a [cell fait pour les contempler. ---- Oui, 
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mon frere , reprit -il avec enthouſiaſme , 
quelle image intcreffante que tous ces ſoleils 
parcourus , que toutes ces ames Senrichiffant 
dans leur courſe ou ſe rencontrent des mil. 
lions de nouveautes , ſe perfectionnant {ans 
ceſſe, devenant plus ſublimes a meſure qu'el- 
les s'approchent du Souverain Etre, le con- 
noiſſant plus parfaitement; Paimant d'un 
amour plus eclaire, ſe plongeant dans ocean 
de fa grandeur ! O homme, rejouis-toi ! tu 


ne peux marcher que de merveiltes en mer- 


veilles : un ſpectacle toujours nouveau , tou- 
jours miraculeux tattend ; tes eſperances ſont 
grandes; tu parcouras le {ein immenſe de 
la nature, juſqu's ce que tu ailles te perdre 
dans le Dieu dont elle tire ſa ſuperbe ori. 
gine. —— Mais les mechans , m'ecriai-je , 
qui ont peche contre la loi naurelle , qui 
ont ferme leur cœur au cri de la pitie , qui 
ont egorge Pinnocence , qui ont regne pour 
eux ſeuls, que deviendront-ils ? Sans aimer 
la haine & la vengeance , je batirois de mes 
mains un enfer pour y plonger certaines 
ames cruelles , qui ont fait bouillonner mon 


ſang d'indignation a la vue des maux qu'elles 


ont fait tomber ſur le foible & le juſte. 


Ce reſt point A notre foibleſſe ſubordonnce 


encore à tant de paſſions, à prononcer ſur 
la maniere dont Dieu les punira; mais il 
eſt certain que le méchant ſentira le poids 
de ſa juſtice. Loin de ſes regards, tout 
stre perfide, cruel , indifferent aux maux 
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nition de ſes fautes. 
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d'autrui. Jamais Pame de Socrate ou de 
Marc-Aurele ne rencontrera celle de Neron: 
elles ſeront toujours a une diſtance infinie. 
Voila ce que nous oſons affurer. Mais ce 


neſt point a nous a meſurer les poids qui 


entreront dans la balance eternelle. Nous 
croyons que les fautes qui m'ont pas entiere- 
ment obſcurci Pentendement humain , que 
le cœur qui ne s'eſt point avili juſqu'a Pin- 
ſenſibilite , que les rois memes qui ne ſe ſont 
pas crus des Dieux, pourront le purifier en 
ameliorant leur eſpece pendant une longue 


ſuite d'annees. Ils deſcendront dans des glo- 


bes ou le mal phyſique predominant ſera le 
fouet utile qui leur fera ſentir leur dependan- 
ce, le beſoin qu'ils ont de clemence , & 
rectifiera les preſtiges de leur orgueil. S'ils 
s'humilient ſous la main qui les chatie , s'ils 
ſuivent les lumieres de la raiſon pour ſe ſou- 
mettre, ils reconnoiſſent combien ils ſont 
eloignes de Petar ou ils pourroient parvenir 
s'ils font quelques efforts pour y arriver , 
alors leur pelerinage ſera infiniment abrege ; 
ils mourront a la fleur de leur age : on les 
pleurera; tandis que ſouriant en abandon- 
nant ce triſte globe, ils gemiront ſur le ſort 
de ceux qui doivent reſter apres eux ſur une 
planette malheureuſe dont ils {ont delivres. 
Ainfi tel qui craint la mort, ne fait ce qu'il 
craint ; ſes terreurs ſont filles de fon igno- 
rance, & cette ignorance eſt la premiere pu- 


1 


— — 


RY - 


. 


F — 


— 


122 LAN DEUX MILLE 

Peut-etre auſſi que les plus coupables per. 
dront le precieux ſentiment de la liberté. Ils 
ne {eront point aneantis ; car Pidee du neant 
nous répugne; il n'y a point de neant ſous 
un Dien Createur , Conſervateur & Repara- 
teur. Que le'mechant ne ſe flatte point de 
pouvoir s' enfoncer; il ſera pourſuivi par 
cet œil ablolu qui penetre tout. Les perſecu- 
teurs de toute eſpece vegeteront ſtupidement 
dans la derniere claſſe de Vexiſtence 3 ils ſe. 
ront livres inceſſamment a une deſtruction 
renaiſſante qui ramenera leur eſclavage & 
leur douleur: mais Dieu ſeul ſait le tems qui 
doit les punir ou les abſoudre. 
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Le Prelat. 
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| =—_ EZ, Voila par exemple un faint vi- 
vant qui paſſe ; cet homme (implement 

vetu dune robe violette , ſe ſoutenant ſur 

un baton, & dont la demarche & le regard 

n'annoncent ni oſtentation ni modeſtie affec- 

tce , celt notre prelat. ---- Quoi! votre pre- 

lat a pied? ---- Out, a Pimitation du pre- 

mier des apotres. On lui a donne cependant 

depuis peu une chaiſe a porteurs , mais il 

ne s'en ſert que dans la plus grande necel- 
ſite. Son revenu coule preſque en entier 
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dans le ſein des pauvres : avant de repan- 
dre ſes bienfaits , il ne s'informe pas ſi un 
homme eſt attache a ſes opinions particu- 


lieres ; il diſtribue des ſecours à tous les 


malheureux : il ſuffit qu'ils ſoient hommes. 
Il neſt point entete , point fanatique, point 
opiniatre , point perſecuteur ; il n'abuſe point 
d'une autorite ſacree pour ſe croire au ni- 
veau du trone. Son coil eſt toujours ſerein , 
image de cette ame douce , egale & paiſi- 
ble, qui ne met de chaleur & d'activité 
que dans l'emploi de faire le bien. Il dit 
ſouvent à ceux qu'il rencontre: Mes amis, 
la charite , comme dit St. Paul, marche avant 
la foi. Soyez bienfaiſans , & vous aurez ac- 
compli la loi. Reprenez votre prochain Y il He- 
gare, mais ſans orgueil , ſans aigreur. Ne 
zourmentez, per/onne au ſujet de ſa croyance, 
& gardez-vous de vous preferer dans le fond 
du ceur a celui que vous voyez commettre une 


faute , car demain vous ſeres peut-etre plus 


coupable que lui. Ne prechez que d'exemple. 


N'allez point mettre au nombre de vos enne- 


mis un homme qui diſpoſeroit abſolument de 


| fa penſte. Le fanatiſme dans ſa cruelle opi- 


niitrete , a deja fait trop de mal pour ne 
pas redouter & prevenir juſqu'd ſes moindres 
apparences.. Ce monſtre paroit Pabord flatter 
Poreneil humain & aggrandir Pame qui lui 
donne acces ; mais bientot il a recours a la rus 
je, a la perjidie, a la cruante , il foule aux 
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Pieds toute vertu, & devient le plus terrible 
| fleau de Phumanite. | 3 
Mais, lui dis je, quel eſt ce magiſtrat au 
port venerable. qui Parrete & avec qui il con- 
verſe avec tant d'amitie ? — C'eſt un des 
peres de la patrie, c'eſt le chef du ſenat qui 
emmene notre patriarche diner avec lui. Dans 
leur ſobre & court repas, il ſera plus d'une 
fois queſtion du pauvre indigent, de la veu- 
ve, de Porphelin & des moyens de ſoulager 
leurs maux. Tel eſt Vinteret qui les raſſemble 
& qu'ils traitent avec le plus beau zele; ils 
n'entrent jamais dans la vaine diſcuſſion de 
ces antiques & riſibles prerogatives qui exer- 
coient fi puecrilement les eſprits graves de 
votre tems. 
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Communion des deux Infinis. 


A1s quel eſt ce jeune homme que je 
M vois environne d'une foule empreſſee? 
Comme la joie ſe peint dans tous ſes mou- 
'vemens ! comme ſon front eſt brillant! que 
lui eſt-il arrive d'heureux ? d'ou vient. il? 
— Il vient detre initie , me repondit gra- 
vement mon guide. Quoique nous ayons 
peu de ceremonies , nous en avons cepen- 
dant une qui repond a ce que vous appel. 
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liez parmi vous premiere communion. Nous 
obſervons de fort pres le goiit , le carac- 
tere, les actions les plus ſecrettes d'un jeu- 
ne homme. Des qu'on s'appercoit qu'il cher. 
che les endroits ſolitaires pour y reflechir ; 
des qu'on le ſurprend Pceil attendri , attache 
ſur la vote du firmament, contemplant dans 
une douce extaſe ce rideau azure qui lui ſem- 
ble pret a s'ouvrir; alors il n'y a plus de 
tems a perdre, d' eſt un ſigne que ſa raiſon 
a toute {a maturite & qu'elle peut recevoir avec 
fruit le developpement des merveilles que le 
Createur a operees. 3 | 

Nous choiſiſſons une nuit on , dans un 
ciel {erein , Parmee des étoiles brille dans 
tout {on eclat. Accompagne de ſes parens 
& de ſes amis , le jeune homme eft con- 
duic à notre obſervatoire: tout a coup nous 
appliquons à fon cet] un teleſcope '(a) z 
nous faiſons deſcendre {ous ſes yeux Mars, 
Saturne , Jupiter , tous ces grands corps 
flottans avec ordre dans Veſpace ; nous lui 
ouvrons , pour ainſi dire, Pabime de Vinfi- 
ni. Tous ces ſoleils allumes viennent en 


_— — 
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(a) Le teleſcope eſt le canon moral qui a battu 
en ruine toutes les ſuperſtitions , tous les fantomes 
qui tourmentoient la race humaine. Il ſemble que 
notre raiſun ſe ſoit aggrandie a proportion de l'eſ- 
pace immeſurable que nos yeux ont decouvert & 
parcouru, | | 
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foule ſe prefſer ſous ſon regard etonne. Alors 
un paſteur venerable lui dit d'une voix im- 
poſante & majeſtueuſe : „ Jeune homme! 
„ẽ Voila le Dieu de Punivers qui fe revele 
a vous au milieu de ſes ouvrages. Ado- 
rez le Dieu de ces mondes, ce Dieu dont 
le pouvoir etendu ſurpaſſe & la portée de 
la vue de Phomme & celle meme de ſon 
imagination. Adorez ce Createur , dont 
la majeſte reſplendiflante eſt imprimee ſur 
le front des aſtres qui obeifſent a ſes loix. 
En contemplant les prodiges echappes de 
{a main, ſachez avec quelle magnificence 
(a) il peut recompenſer le cœur qui s'e- 
levera' vers lui. N*oubliez point que par- 
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(a) Monteſquieu dit quelque part que les tableaux 
qu'on fait de l'enfer ſont acheves , mais que lorl- 
qu'on parle du bonheur eternel on ne fait que 
promettre aux honnetes gens. Cette penſce eſt un 
abus de cet eſprit ſaillant qu'il place quelquefois 
mal-a-propos. Que tout homme ſenſible reflechiſſe 
un moment ſur la foule des plaifirs vifs & deli- 
cats qu'il doit a l'eſprit. Combien ils ſurpaſſent 
ceux qu'il recoit des ſens ! Ft le corps lui-meme, 
qu'eſt-il ſans ame? Que de fois Pon tombe dans 
une letargie delicieuſe & profonde, on Fimagina- 
tion agreablement fiattee vole ſans obſtacle & ſe 
cree des voluptcs exquiſes & variees , qui n'ont au- 
cune reſſemblance avec les plaiſirs materiels Pour- 
quoi la puiſſance du Createur ne pourroit- elle pas 
prolonger , fortifier cet heureux etat ? L'extaſe qui 
remplit Vame du juſte meditant ſur de grands objets 
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„mi ſes ceuvres auguſtes , Phomme doue 
„de la faculte de les appercevoir & de les 
, ſentir, tient le premier rang, & qu'en- 
» fant de Dieu il doit honorer ce titre reſ- 
„ pectable. Tp | 

Alors la {ſcene change: on apporte un mi- 
croſcope 3 on lui decouvre un nouvel uni- 
vers, plus etonnant , plus merveilleux en- 
core que le premicr. Ces points vivans que 
ſon cet] appergoit pour la premiere fois, qui 
ſe meuvent dans leur inconcevable petitefle , 
& qui ſont doues des memes organes ap- 
partenans aux coloſſes de la terre, lui pre- 
ſentent un nouvel attribut de Pintelligence 
du Createur. : 

Le palteur reprend du meme ton: „Etres 
„ foibles que nous ſommes , plac2s entre 
deux infinis, opprimes de tout 'cote ſous 
le poids de la grandeur divine, adorons 
en filence la meme main qui alluma tant 
de ſoleils, imprima la vie & le ſentiment 
a des atomes imperceptibles! fans doute , 
Poetl qui a compole la ſtructure delicate 


20 


„ du cœur, des nerfs, des fibres du ciron, 


„ lira ſans peine dans les derniers replis de 
„notre coeur. Quelle penſee intime peut 
» le derober a ce regard abſolu devant le- 
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n'eſt elle pas un avant- goùt du plaiſir qui l' attend 
lorſqu'il contemplera ſans voile le vaſte plan de 
Tunivers.? | | 
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„ quel la voie lactèe ne paroit pas plus que 
„la trompe de la mite? Rendons toutes nos 
„ penices dignes du Dieu qui les voit naitre 
„ & qui les obſerve. Combicn de fois dans 
„ le jour: le coeur peut $elancer vers lui & 
„ Te fortifier dans ſon ſein! Helas ! tour le 
„ tems de notre vie ne peut etre mieux em. 
„ pioye , qua lui drefler au fond de notre 
„ ame un concert eternel de louanges & d'ac- 
» | 
Le jeune homme emu, etonne , conſerve 
la double impreſſion qu'il a recue preſque au 
meme inſtant: il pleure de joie, il ne peut 
raflalter ſon ardente curiofite ; elle s'enfla- 
me a chaque pas qu'il fait dans ces deux uni- 
vers. Ses paroles ne ſont plus qu'un long 
cantique d'admiration. Son coeur palpite de 
ſurpriſe & de reſpect; & dans ces inſtans 
ſentez. vous avec quelle energie , avec quelle 
verite il adore l' Etre des &@tres ? Comme il 
ſe remplit de fa preſence ! Comme ce telel- 
cope ctend , aggrandit ſes idees , les rend 
dignes d'un habitant de cet etonnant unt- 
vers! Il guerit de Pambition terreſtre & des 
petites haines qu'elle enfante 3 il cherit tous 
les hommes animes du ſoufle egal de la vie; 
il eſt le frere de tout ce que le Createur a 
touche (a). 
Sa 


— — 4 


(a) On a voulu ridiculiſer un ſaint qui diſoit : 
paiſgez , ma ſeur , la brebis , bondiſſea de joie, poiſſom 
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da gloire deſormais ſera de moiſſonner dans 
les cieux cet amas de merveilles. Il fe trou- 
ve moins petit depuis qu'il a eu Pavantage 
d' appercevoir- ces grandes choſes. Il ſe dit; 
Dieu s'eſt manifeſte a moi; mon eil a viſite 
Saturne, Petoile Sirius & les ſoleils preſſes 
de la voie lactèe. Je ſens que mon etre velt 
aggrandi depuis que Dieu a daigne etablir 
une relation entre mon néant & ſa grandeur: 
Oh! que je me trouve heureux d'avoir re- 
cu Pintelligence & la vie! Jentrevois quel 
{era le deſtin de Phomme vertueux! O Dieu 
magnifique! fais que je Vadore, fais que Je 
t'aime eternellement. 0 

Il revient pluſieurs fois ſe r de ces 
objets ſublimes. Des ce jour il eſt ey 
avec les ètres penſans; mais il garde ſoru- 
puleuſement le ſecret; afin de menager le 
meme degré de plaiſir & de ſurpriſe a ceux 
qui n'ont point atteint Page ou Pon ſent de 
tels prodizes. Au jour conſacrè aux louan- 
ges du Createur, c'eſt un ſpectacle edifiant, 
que de voir {ur notre obſervatoire les nom- 
breux adorateurs de Dieu, tomber tous à 
genoux, Pail applique ſur un "teleſcope & 
eſorit en prieres, elancer leur ame avec 
leur vue vers le fabricateur de ces pom- 
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qui tes mes freres. Ce ſaint viloit mieux que ſes con- 
freres, il Etoit vraiment Philoſophe. 
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peux miracles (a). Alors nous chantons cer. 
taines hymnes qui ont été compoſées en lan. 
gue vulgaire par les premiers écrivans de la 
nation; elles ſont dans toutes les bouches, 
& peignent la ſageſſe & la clemence de la 
Divinite. Nous ne concevons pas comment 
un peuple entier invoquoit jadis Dieu dans 
une langue qu'il n'entendoit point; ce peu- 
ple Etoit bien abſurde, on briiloit du zele le 
plus devorant. . 9 . 

Parmi nous: ſouvent un jeune homme ce. 
dant a ſon tranſport, exprime a toute Paſ. 
ſemblee les ſentimens dont fon cour eſt 
plein (5); il communigue ſon enthouſfiaf. 
me aux cœurs les plus froids; amour en- 
flame & frappe ſes expreſſions. L'Eternel 
ſemble alors deſcendu au milieu- de nous, 
Ecouter ſes enfans qui s'entretiennent de 
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(a) Si demain le doigt de I'Eternel gravoit ces 
mots {ur la nue, en caracteres de feu: Mortels, ado. 
7ez wn Dieu! Qui doute que tout homme ne tombit 
à genoux & n'adorat? Eh, quoi, mortel inſenſe & 
Rupide ! as- tubeſoin que Dieu te parle francòis, chi- 
nois, arabe! Que ſont les étoiles innombrables ſe- 
mees dans Veſpace , finon des caracteres facres, in- 
telligibles à tous les yeux, & qui annoncent viltble- 
ment un Dieu qui ſe revele? 

(b) Quand un jeune homme a l'enthouſiaſme de 
la vertu, fat-il dangereux ou faux, il faut craindre 
de le detromper; laiſſez-le faire, il fe rectihera ſans 

vous: en voulant le corriger, d'un mot vous tuerier 
peut-ëtre ſon ame. : | 
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ſes ſoins auguſtes & de ſa clemence pa- 
ternelle. Nos phyſiciens, nos aſtronomes, 
gempreſſent dans ces jours d'allégreſſe 4 nous 
reveler les plus belles decouvertes; heraults 
de la Divinite, ils nous font ſentir 1a pré- 
ſence dans les objets qui nous paroiſſent les 
plus inanimes: tout eſt rempli de Dion, di- 
ſent-ils, & tour le réèvele (a))! | 

Auſſi nous doutons que dans toute Le- 


tendue du royaume, il ſe trouve un ſeul 


athee (6). Ce welt point la crainte qui 
fermeroit {a bouche: nous le trouverions 


afſez a plaindre pour lui infliger (autre ſup- 


plice que la honte; nous le bannirions ſeu- 
lement du milieu de nous, s'il devenoit Pen- 
nemi public & opiniatre d'une verite pal. 

: | ; | #6 - ? ; | 
— — — — 2 — ——— 


(a) Le culte extérieur des anciens conſiſtoit en 
fetes, en danſes, en hymnes, en feſtins „le tout 
avec tres peu de dogme. La divinite n'etoit pas pour 
eux un Etre ſolitaire , arme de foudres. Elle 


ſe communiquer & rendre ſa preſence viſible. Ils 


croyoient Phonorer plutòt par des fetes que par la 
triſteſſe & les larmes. Le légiſlateur qui connoitra 


le mieux le cœur humain, le conduira toujours a 
la vertu par la route du plain“ 


(5) Ceſt à Pathce de prouver que la notion d un 
Dieu eſt contradictoite, & qu'il eſt impoſſible qu un 
tel etre exiſte: c'eſt le devoir de celui qui nie d'alle- 
guer ſes raiſons. 
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pable , conſolante & ſalutaire (a). Mais avant 
nous lui ferions faire un cours aſſidu de phy. 
ſique experimentale, il ne ſeroit pas pol. 
ſible alors qu'il ſe refuſat a Pevidence que 
lui preſenterait cette ſcience approfondie. 
Elle a ſa decouvrir des rapports fi eton. 
nans, fi eloignes & en meme tems ſi ſim- 
ples, depuis qu'ils ſont connus: il y a tant 
de merveilles accumulees qui dormoient dans 
fon ſein, maintenant expoſées au grand 
jour, la nature enfin eſt ſi eclairee dans ſes 
moindres parties, que celui qui nieroit un 
Createur intelligent, ne ſeroit pas regarde 


ſeulement comme un fou, mais comme un 
Etre pervers, & la nation entiere prendroit 


le deuil à cette occaſion pour marquer {a 
douleur profonde (b ). 

- Graces au ciel, comme perſonne dans 
notre ville n'a la miſerable manie de vou- 
loir ſe diſtinguer par des opinions extrava- 


gantes & diametralement oppoſèes au juge- 
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(a) Quand on me parle des mandarins athees dela 
Chine , qui annoncent la morale la plus admirable, & 
qui ſe conſacrent tout entiers au bien public, je ne 
dementirai point Thiſtoire , mais cela me paroit la 
choſe du monde la plus inconceyable. 


(5) La preſence intime & univerſelle d'un Dieu 


bon & magnifique, ennoblit la nature & repand par- 


tout je ne ſais quel air vivant & anime qu'une doctti- 
ne ſceptique & deſeſperante ne peut donner. 


Ser % er 
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ment univerſel des hommes, nous ſommes 


tous d'accord ſur ce point important; & ce- 
tui-la poſe, je n'aurai pas de peine (a) x 


vous faire comprendre que tous les princi- 
pes de la morale la plus pure ſe deduiſent 


deux memes agpuyes qu'ils ſont ſur cette baſe 
inebranlable. Is 1 
On penſoit dans votre ſiecle qu'il etoit 


impoſſible de donner au peuple une religion 
purement ſpirituelle; c'etoit une erreur gra- 
ve. Pluſieurs de vos philoſophes outra- 


eoient la nature humaine par cette opinion 
Busse L'idee d' un Dieu, degagee de tout 
alliage impur, wetoit pas cependant (i dif- 
ficile a ſaiſir. Il eſt bon de le repeter enco- 
re une fois: C' eſt Pame qui ſent Dieu. Pour- 
quoi le menſonge ſeroit-il plus naturel a 
Phomme que la verite? Il vous auroit ſuffi 
de bannir les impoſteurs qui trahquoient des 
choſes ſacrèes, qui ſe pretendoient mediateurs 
entre la divinite & Phomme, & qui diſtri- 
buoient des prejuges encore plus vils que Por 
qu'ils en recevoient. 

Enfin Pidolatrie, ce monſtre antique, que 
les peintres, les ſtatuaires & les poetes avoient 
deifie a Penvi Pun de l'autre pour Paveugle- 
ment & le malheur du monde, eſt tombe 
ſous nos mains triomphantes, 


5 


N „ 5 
(a) Je crains Dieu, diſoit quelqu un, & apres, 
Dieu je ne crains que celui qui ne le craint pas. 


TM 
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[unite d'un Dieu, Etre incree, Etre 
ſpirituel, telle eſt la baſe de notre religion. 
II ne faut qu'un ſoleil pour Punivers. II ne 
faut qu'une idée lumineuſe pour eclairer la 
raiſon humaine. Tous ces ſoutiens etran- 
gers & factices que Pon vouloit donner a 
Pentendement, ne faiſoient que Vetouffer; 
ils lui pretoient quelquefois (nous Pavoue- 
rons) une energie que ne produit pas tou- 
jours b'aſpect de la ſimple verite ; mais c'e- 
toit un état d'ivreſſe qui devenoit dange- 
reux. L'eſprit religieux a fait naitre le, fa. 
natiſme; on a voulu commander telle & 
telle adoration, & la liberté de Phomme 
blefſee dans ſon plus beau privilege s'eſt juſ. 
tement revoltee. Nous abliorrons cette eſ- 
pece de tyrannie; nous ne demandons rien 
au cœur qui ne fait pas ſentir: mais en eſt- 
il un ſeul qui fe refuſe a ces traits lumi- 
neux & touchans qui ne lui ſont offerts que 
pour ſon propre bonheur? | 

C'eſt donner atteinte a PEtre infiniment 
parfait, que de calomnier la raiſon & de 
la preſenter comme un guide incertain & 
trompeur. La loi divine qui parle d'un bout 
du monde a Vautre, eſt bien preferable a 
ces religions factices, inventees par des pre- 
tres. La preuve qu'elles font faufles, C'eſt 
qu'elles ne produiſent que de funeſtes effets: 
c'eſt un edifice qui penche & qui a beſoin 
d' etre perpetuellemept eraye. La loi na- 
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tarelle eſt une tour inebranlable (a); elle 


napporte point la diſcorde, mais la paix & 
Pegalite. Les fourbes qui ont ole faire par- 


ler Dieu au ton de leurs propres paſſions, 


ont fait paſſer pour des vertus les actions 
les plus noires; mais ces malheureux, en 
annoncant un Dieu barbare, ont precipite 
dans Patheiſme les cœurs ſenſibles qui ai- 
moient mieux aneantir Pidee d'un Etre vin» 
dicatif que de montrer cet Etre effroyable I 
Punivers (5). | 


Nous au contraire, veſt foe la bound 4 
Createur ſi Vifiblemone 2 que nous 


(a) LKa loi naturelle, ſi ſiraple & ſi pure, parle un 
langage uniforme à toutes les nations; elle eſt intel 
ligible pour tout etre ſenſible; elle n'eſt point en- 
vironnee d'ombres, de myſteres, elle eſt vivante, elle 
eſt gravèe dans tous les cœurs en caracteres ineffaca- 
bles: ſes decrets ſont a couvert des revolutions de 
la terre, des injures du tems, des caprices de l'uſu- 
ge. Tout homme vertueux en eſt 75 pretre. Les er- 
reurs & les vices font les victimes. L'univers eſt fon 
temple , & Dieu la ſeule divinite elle encenſe. On 
a repete ceci mille. fois, mais q eſt bon de le re- 
dire encore. Oui, la morale eſt la ſeule religion ne- 
ceſſaire a Fhomme; il eſt religieux des. qu'il eſt ra- 
ſonnable, il eſt vertueux des qu'il ſe rend utile: en 
rentrant dans le fond de ſon cœur, en gonſultant 
ſon Etre, tout homme ſaura ce qu'il ſe doit à lui- 
meme & ce qu il, doit aux autres. 

(5) C'eſt en écraſant les hommes a force de ter- 
reurs, c' eſt en troublant leur entendement, que la 
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elevons nos cœurs vers lui. Les ombreg 
d'ici-bas, les maux paſſagers qui nous affli. 
gent, les douleurs, la mort, ne nous epou. 
vantent point: tout cela, {ans doute, eſt uti. 
le, neceflaire, & nous eſt meme impoſe pour 
notre plus grande felicite. Il eſt un terme a 
nos connoiffances; nous ne pouvons ſavoir 
ce que Dieu fait. Que Punivers vienne a ſe 
diſſoudre! pourquoi craindre ? quelque revo- 
lution qui arrive, nous tomberons toujours 


dans le ſein de Dieu. 


CHAPITRE XXII. 
Singulier Monument. 


2 "IMO du temple. On me conduiſit dans 
) une place non eloignee pour conſidérer 
à loiſir un monument nouvellement bati: 
il Etoit en marbre, il aiguiſoit ma curioſite 


— 


2 


lupart des legiſlateurs en ont fait des eſclaves & be 
por flattes de les retenir eternellement ſous le joug. 
L'enfer des Chretiens eſt ſans contredit le blaſpheme 
le plus injurieux fait à la bonte & à la juſtice divine. 
Le mal fait toujours ſur Phomme des impreſſions 


beaucoup plus fortes que le bien. Ainſ un Dien 


mechant frappe plus Timagination qu'un Dieu bon. 
Voila pourquoi on voit dominer une teinte lugubre 
& noire dans bones les religions du monde. Elles dif- 
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& m'inſpira le defir de percer le voile deg 


emblemes dont il etoit environne. On ne 
voulut pas m'expliquer ce qu'il ſignifioit; 


on me laiſſa le plaiſir & la gloire de le de- 


viner. 


Une figure dominante attiroit tous mes re- 
gards. A la douce majelte de ſon front, à la 
nobleſſe de ſa taille, a ſes attributs de con- 
corde & de paix, je reconnus Phumanits 
ſainte. D'autres ſtatues etoient à genoux, & 


repréſentoient des femmes dans Vattitude de 


la douleur & du remords. Helas! Pemble. 
me n*etoit pas difficile a penetrer; cetoient 
les nations figurees qui demandoient pardon 
2 Phumanite des playes cruelles qu'elles lui 
avoient cauſees pendant plus de vingt ſiecles. 

La France, a genoux, imploroit le par- 
don de la nuit horrible de la S. Barthelemi, 
de la dure revocation de PEdit de Nantes, 
& de la perſecution des {ages qui naquirent 
dans ſon ſein. Comment avec la douceur 
de fon front commit-elle de fi noirs atten- 
tats! Angleterre abjuroit ſon fanatiſme, ſes 


deux roſes, & tendoit la main a la philoſo- 


phie; elle promettoit de ne plus verſer que 
le ſang des tyrans (a). La Hollande déteſ- 


— 


* — 


poſent les mortels à la melancolie. Le nom de Dieu 
renouvelle ſans ceſſe en eux le ſentiment de la frayeur. 
Une confiance filiale, une eſperance reſpectueuſe 
honoreroient d'avantage VAuteur de tout bien. 
(a) Elle a tenu parole. | 
| | 5 
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toit ſes partis de Gomar & d'Arminius, & 
le ſupplice du vertueux Barnevelt. L'Allema. 
gne cachoit ſon front altier, & ne voyoit 
qu' avec horreur Phiſtoire de ſes diviſions in- 
teſtines, de ſes fureurs energumenes, de ſa 
rage theologique, qui avoit ſingulierement 
contraſte avec ſa froideur naturelle: La Po. 
logne avoit en indignation ſes mepriſables 
confederes, qui, de mon tems, dechirerent 
ſon ſein & renouvellerent les atrocites des 
croiſades. L'Eſpagne, plus coupable encore 
que ſes foeurs, gémiſſoit d'avoir couvert le 
nouveau continent de trente-cinq millions de 
cadavres, d'avoir pourſuivi les reſtes deplo- 
rables de mille nations dans le fond des fo. 
rets & dans les trous des rochers, d'avoir ac- 
coutume des animaux, moins feroces qu'eux, 
a boire le ſang humain 3 Mais PEſpa- 
gne avoit beau gemir, ſupplier, elle ne jde- 
voit point obtenir {on pardon; le ſupplice lent 
de tant de malheureux condamnes aux mines 
devoit depoſer a jamais contre elle (5). Le 
ſtatuaire avoit repreſente pluſieurs eſclaves 
mutiles, qui crioient vengeance en regardant 
le ciel: on reculoit d'effroi, on croyoit en- 
tendre leurs cris. Un marbre veine de ſang 
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(a) Les Enropeens au nouveau monde, quel livre 
a faire ! Hd | 
(b) Lorſque. je ſonge a ces infortunes qui ne tien- 
nent a la nature que par la douleur, enſevelis vivans 
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compoſoit fa figure, & cette couleur effrayan- 

te Etoit ineffacable, comme la mémoire de 

ſes forfaits (a). 8 
On voyoit dans le lointain IItalie, cauſe 


originelle de tant de maux, premiere ſource 


des fureurs qui couvrirent les deux mondes, 
proſternee & le front contre terre, elle ctouf- 
foit ſous ſes pieds la torche ardente de Pex- 
communication; elle ſembloit n'oſer avancer 
pour ſolliciter ſon pardon. Je voulus conſi- 
derer de pres les traits de ſon viſage; mais 
un coup de foudre recemment tombe Pavoit 
defigure, & lorſque je m'approchai elle etoit 
meconnoiffable & toute noircie des feux du 
tonnerre. | | 


as 
L 


dans les entrailles de la terre, ſoupirant après ce ſo- 
leil qu'ils ont eu le malheur de voir & qu'ils ne ver- 
ront plus, qui gemiſſent dans ces horribles cachots, 
autant de fois qu'ils reſpirent, & qui ſavent ne devoir 
ſortir de cette nuit effroyable que pour entrer dans 
Pombre eternelle de la mort; alors un friſſon in- 


terieur parcourt tout mon Etre, je crois habiter 
les tombeaux qu'ils habitent, reſpirer avec eux l'o- 


deur des flambeaux qui eclairent leur affreuſe de- 
meure, je vois l'or, idole de la terre, ſous ſon ve- 
ritable aſpect, & je ſens que la Providence doit at- 
tzcher a ce meme metal, ſource de tant de bar- 
baries, le chatiment des maux innombrables qu'il 
a cauſes meme avant de voir le jour. | 

(a) Vingt millions d'hommes ont ete egorges ſous 
le fer de quelques Eſpagnols, & Pempire d' Eſpa- 
gne contient a peine ſept millions d'ames! 
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I'humanité radieuſe levoit ſon front toy: 
chant au milieu de ces femmes humbles & 
humilices. Je remarquai que le ſtatuaire 
avoit donne a ſon viſage les traits de cette 
nation libre & courageuſe qui avoit briſe les 
fers de ſes tyrans. Le chapeau du grand 
Tell ornoit fa tete (a); cetoit le diademe 
le plus reſpectable qui ait jamais ceint le front 
d'un monarque. Elle ſourioit a Pauguſte phi- 
loſophie, {a ſœur, dont les mains pures & 
blanches etoient etendues vers le ciel qui 
la regardoit d'un œil plein d'amour. 

Je ſortois de cette place, lorſque vers 
la droite Pappercus ſur un magnifique pie- 
deſtal un negre, la tete nue, le bras tendu, 
Pecil fier, Pattitude noble, impoſante. Au- 

; tour de lui etoient les debris de vingt ſcep- 

tres. A es pieds on liſoit ces mots: Au ven. 

geur du nouveau monde. 


k 


— 


* 
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(a) Si Platon revenoit au monde, ſes regards tom. 
beroient, ſans doute, avec admiration ſur les repu- 
bliques Helvetiques. Les Suiſſes ont excelle dans ce 

” qui fait Veſſence des republiques, c'eſt-a-dire, dans 
la conſervation de leur liberte ſans rien entreprendre 
ſur celle des autres. La bonne foi, la candeur, 
l'amour du travail, cette alliance avec toutes les na- 
tions qui eſt unique dans Phiſtoire, la force & le 
courage entretenus dans une paix profonde , malgre 
la difference des religions, voila ce qui devrolt ſet- 

vir de modele aux peuples & les faire rougir de leur 
extravagance. 
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je jettai un cri de ſurpriſe & de joie.—— 


Oui, me repondit- on avec une chaleur 


tale à mes tranſports; la nature a enfin 
cree cet homme etonnant, cet homme im- 
mortel , qui devoit delivrer un monde de la 
tyrannie la plus atroce, la plus longue, la 
plus inſultante. Son genie, ſon audace, ſa 
patience , ſa fermeté, {a vertueufe ven- 
geance ont été recompenſes: il a briſe les 
fers de ſes compatriotes. Tant d'eſclaves 
opprimes ſous le plus odieux eſclavage, ſem- 
bloient- n'attendre que ſon ſignal pour for- 
mer autant de heros. Le torrent qui briſe 
ſes digues, la foudre qui tombe, ont un 
effet moins prompt, moins violent. Dans 
le meme inſtant ils ont verſe le ſang de 
leurs tyrans. Francois, Eſpagnols, Anglois, 
Hollandois, Portugais, tout a été la proie 
du fer, du poiſon & de la flamme. La terre 
de PAmerique a bu avec avidite ce ſang 
qu'elle attendoit depuis longtems, & les 
oſſemens de leurs ancetres lachement egor- 
ges ont paru velever alors & treſſaillir de 


joie. | 


Les naturels ont repris leurs droits impreſ- 
criptibles, puiſque c*etoient ceux de la na- 
ture. Ce heroique vengeur a rendu libre un 
monde dont il eſt le dieu, & Pautre lui a 
decerne des hommages & des couronnes. II 
eſt venu comme l'orage qui $etend ſur une 
ville criminelle que ſes foudres vont ecra- 


For O1s fi charme de mon conducteur, 


tous les gens de ma connnoiflance etojent 
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ſer. II a été Fange exterminateur 2 qui le 
Dieu de juſtice avoit remis ſon glaive: il 
a donne Pexemple que tot ou tard la cruau- 
te {era punie, & que la Providence tient 
en reſerve de ces ames fortes qu elle de. 
chaine {ur la terre pour retablir Pequilibre 
que biniquité de la teroce ambition a ſa de. 
truire (a). 


CHAPITRE XXIII. 
Le Pain, le Vin, &c. 


que je craignois à chaque inſtant qu'il ne 
me quittat. L'heure du diner etoit ſonnee. 
Comme Jetois loin de mon quartier, & que 


morts, je cherchop des yeux quelque trai- 
teur pour Vinviter' poliment a diner & re- 

connoitre du moins ſa complaiſance: mais à 
chaque pas je per dois la carte; je traver- 
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(a) Ce heros, ſane doute, epargnera ces gene- 
reux Quakers qui viennent de rendre la liberté? a leurs 
negres; epoque memorable & touchante qui m'a fait 
verfer des larmes de joie, & qui me fera deteſter 
les chretiens qui ne les imiteront pas. 
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ſai pluſieurs rues. ſans rencontrer un ſeul 
bouchon. | a 
u Que ſont devenus, m'écriai- je, tous ces 
it traiteurs, tous ces aubergiſtes, tous ces 
6 marchands de vin, qui, unis & diviſes dans 
re le meme emploi, etoient toujours en proces 
6 (a) & peuploient jadis cette grande ville? 
On en rencontroit deux pour un a chaque 
| carrefour ? ----- Cetoit encore 1a un des abus 
\ que votre ſiécle laiſſoit ſubſiſter. On tole- 

roit une falſification mortelle qui tuoit les 


— 


— 
— 


(a) Celui qui tourne la broche ne peut mettre la 
nappe, & celui qui met la nappe ne peut tourner la 


'3 broche. C'eſt une choſe curieuſe a examiner que les 
le ſtatuts des communautes de la bonne ville de Paris. 
e. Le parlement ſiege gravement pendant pluſieurs au- 
e diences pour fixer invariablement les droits d'un rô- 
it tilleur. 11 vient de $clever une cauſe unique en ce 
genre: la communaute des libraires de Paris pre- 
* tend que le genie des Monteſquieux, des Corneilles, 
1 Kc. lui appartient de droit, que tout ce qui emane 
a des cervelles penſantes forme ſon patrimoine , que les 
b connoiſſances humaines fixees ſur le papier ſont un 

effet qu'elle ſeule peut commercer, & que le createur 
f du livre n' en pourra retirer d' autre fruit que celui 
5 qu'elle voudra. bien lui accorder. Ces pretentions 
. ſingulières ont ete publiquement expoſees dans un 
8 memoire imprime. - Mr. Linguet, homme de lettres 
it eloquent & plein de genie, a verſe le ridicule a pleines 
N mains ſur ces riſibles marchands; mais ce ridicule per- 


cant retombe naturellement ſur la pauvre legiſlation 
du commerce en France. 
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ditoyens en ſante. Le pauvre, c'eſt-à dire; 
les trois quarts de la ville, qui, ne pouvant 
faire venir à grands fraix des vins naturels, 
entraine par la ſoif, par le beſoin de repa. 
rer ſes forces abattues, trouvoit apres le 
travail une mort lente dans cette boiſſon 
deteſtable, dont Puſage journalier cachoit 
la perfidie. Les temperamens étoient affoi. 
blis, les entrailles defſechees... ---- Que 
voulez vous? les droits d'entrée etoient 
devenus fi exceſſifs qu'ils ſurpaſſoient de 
beaucoup le prix de la denree. On eut dit 
que le vin etoit défendu par la loi, ou que 
le ſol de la France fut celui de PAngleterre, 
Mais peu importoit qu'une ville entiere fut 
empoiſonnee, pourvu que le bail des fer. 
mes hauſſat d' année en année (a). II falloit 
; que 


1 


3 


(a) Un villageois poſſedoit un ane, lequel portoit 
deux grands paniers poles en equilibre ſur ſon dos. 
On remplit les paniers de pommes, & les pommes 
excedoient la meſure des paniers. Le pauvre animal, 
quoique lourdement leſtè, marchoit d'un pas obeil- 
ſant & docile. A quelques pas du village le ma- 
nant vit des pommes mures, qui pendoient a des ar. 
bres; tv porteras bien celles ci, dit- il, puiſque tu 
portes les autres, & il en chargea ſon are. Lane auſſi 
patient que ſon maitre etoit exigeant, redoubloit d'ef. 
forts . mais n'en pouvoit plus, la meſure etoit com- 
blee. Le manant rencontra encore une pomme ſur 
{on chemin, on, dit-il, pour une, pour une ſeule tu 
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gue le papier timbre ruinat les familles, que 


je vin tut hors de prix, pour ſätisfaire Phors 


rible avidite du traitant; & comme les 


grands ne mouroient point de ce poiſon ca- 


ché, il leur &toit fort indifferent que la po- 


pulace diſparoiſſe: c'etoit ainſi qu'ils appel- 


loient la partie laborieuſe de la nation. 
Comment ſe pouvoit- il qu'on eat detourns 
les yeux volontairement d'un abus meurtrier 
& auſſi funeſte a la ſociete.? Quoi! Pon 
vendoit publiquement du poiſon dans votre 
ville, & Pexactitude du magiſtrat geſt trou- 


vee en defaut f ; Ah 3 peuple barbare! parmi 


nous, des que le mélange trompeur ſe fait 


lentir, ce crime eſt capital, Pempoiſonneut 


et mis à mort: mais auſſi nous avons ba- 
laye ces vils malto6tiers qui corrompent tous 
Jes biens qu'ils toucherit; Les vins arrivent 
ſur les marches publics tels que la nature 
les a faqonnés; & le bourgeois de Paris , 
riche ou pauvrez boit actuellement un verre 


de vin ſalutaire a la ſantéè de ſon roi, de 
ſon roi qu'il aime, & qui eſt ſenſible autant 
a {on eſtime qu'a ſon amour. — Et le pain, 
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ne la refuſera pas. Le pauvte àne ne put rien rèpon-· 
dre, mais tomba de laſſitude, & mourut ſous le faix. 
Or, voici la moralite. Le villageois eſt le prince; 


& le peuple eſt lane: mais il eſt un peuple- àne pas 


cifique , qui aura la complaiſance de ne point tombet 


k 


ö terre; il mourra debout. 
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kſt-il cher? -— I reſte preſque toujours 20 
meme prix (a), parce qu'on a {agement eta: 
bli des greniers publics, toujours pleins en 
cas de beſoin; & que nous ne veridons pas 
imprudemment notre bled a Petranger , pour 
le racheter deux fois plus cher trois moit 
apres. On a balance Vinteret du cultivateur 
& du conſommateur, & tous deux y trouvent 
leur compte. L'exportation melt pas défen. 
due, parce qu'elle eſt tres utile; mais on 
5 met des bornes judicieuſes. Un homme 
eclaire & integre veille à cet equilibre, & 
ferme les portes des qu'il panche trop d'un 
coté (5). D' ailleurs, des canaux coupent le 


1 r 2 SCE: 


. (a) Le meilleur thoyen pout diminuer la maſſe du 
crime eſt de rendre un peuple aiſe & content. La 
neceſlite , le beſdin enfantent les trois quarts des for. 
Fits ; & le peuple chez qui regne Vabondance ne re- 
cele ni meurtriers ni voleurs. La premiere maxime 
qu'un roi devroit ſavoir , c'eſt que les mœurs honnèé- 
tes dependent d'une honnete ſuffiſance. 

(5) Nous faiſons les plus belles ſpeculations du 
monde, nous calculons, nous écrivons, nous nous 
Enivrons de nòs idées politiques, & jamais les beyuts 
n'ont ete fi multipliees. Le ſentiment nous eclaireroit 
fans doute d'une maniere plus ſire. Nous ſommes de- 
venus barbares & ſceptiques, une pretendie balance 
à la main. Redevenons hommes. C'eſt Ie coeur & 
non le genie qui fait les operations grandes & gene- 
reuſes. Henti IV a été le meilleut des rois:, non 
par Vetendue de ſes connoiſſances, mais parce qu' ai. 
mant fincerement les hommes le cœur lui dictoit ce 
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royaume & permettent une libre circula- 
tion: nous avons ſu joindre la Saone à la 
Moſelle & à la Loire, & operer ainſi une 
nouvelle jonction des deux mers, infiniment 
plus utile que Pancienne. Le commerce re- 
pand ſes tréſors Amſterdam 4 Nantes, & 
de Rouen à Marſeille. Nous avons fait ce 
canal de Provence, qui manquoit à cette bel- 
le province favoriſce des plus doux regards 
du ſoleil. Envain un citoyen zele vous of- 
froit ſes.lumieres & ſon courage; tandis que 
vous payiez cherement des ouvriers frivoles, ; 
vous avez laifſe cet Honnete Homme ſe mor- 
fondre pendant. vingt ans dans une inaction 
forcee. Enfin nos terres ſont i bien culti- 
dees, Petar de Iaboureut eſt devenu ſi honoz 
table ; ; Fordre & la liberté tegnent tellement 
dans nos campagnes; que fi quelqu homme 
puitiant abuſoit de ſon miniſtère pour com- 
mettte quelque monopole; alors la juſtice 
qui $eleve au defſus des palais } mettroit un 
rein a 1a temerite. La juſtice n 'eſt plus un 


vain nom; comme datis votre ſiécle; ſort 


glaive deſcend ſur toute tete criminelle, & 
cet exemple doit @tre encore plus fait pour 
intimider les grands que le peuple; car les 
remiers ſont cent fois plus diſpoſes au vol; 
a la raping „ aux ux conculſion de toute e eſpece. 
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fi devoit afurer leur bonheur Quel ſiecie malhes⸗ 


ux que celui on on ie raiſonne! 
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— Entretenez-moi , je vous prie, de cette 
matiere importante. Il me ſemble que vous 
avez adopte la ſage methode d' emmagaziner 
les bleds; cela eſt tres bien fait; on pré vient 
ainſi & d'une manieère ſire les calamites pu- 
bliques. Mon ſiécle a commis de graves er- 
reurs à ce ſujet; il etoit fort en calcul; mais 
il n'y faiſoit jamais entrer la ſomme epou. 
vantable des abus. Des Ecrivains bien in. 
tentionnes ſuppoſoient gratuitement l'ordre, 
parce qu' avec ce reſſort tout rouloit le plus 
facilement du monde. Oh! comme on ſe 
diſputoit ſur la fameuſe loi d' exportation; 
(c) & pendant ces belles diſputes, comme 
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(c) Cette fameuſe loi, qui deyoit Etre le ſignal 
de la felicite publique, a été le ſignal de la fami- 
ne: elle s'eſt aſſiſe ſur les gerbes des recoltes les 
plus fortunèes; elle a deyore le pauvre a la porte 
des greniers qui crouloient ſous Pabondance des 
grains. Un feau moral, juſqu'alors inconnu a la na- 
tion, lui a rendu ſon propre ſol etranger, & a mon- 
tre dans le jour le plus horrible la depravation hu- 
maine. L'homme s eſt montre le plus cruel enne- 
mi de homme. Epouvantable exemple, auſſi dan- 
gereux que le fleau meme. La loi enfin a conſa- 
cre elle-meme Pinhumanite particuliere. Je crois 
beaucoup a la profonde humanite des ecrivains qui 
ont ete les fauteurs de cette loi; elle fera peut- 
Etre du bien un jour; mais ils doivent eternelle- 
ment ſe reprocher d'avoir cauſe, ſans le vouloif , 
la mort de pluſieurs milliers d'hommes & les ſout- 
{ranges de ceux que la mort a epargnes. Is ont ets 
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le peuple ſouffroit la faim! — Remerciez la 
Providence qui gouvernoit ce royaume; ſans 
elle vous auriez broute herbe des champs; 


— 
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trop precipites; ils ont vu tout, excepte la cupi- 
dite humaine, puiſſamment excitee par cette amorce 
dangereuſe. C'eſt un fiphon , (dit energiquement Mr. 
Linguet) qu'ils ont mis dans la main du commer- 
ce, & avec lequel il a ſuce la ſubſtance du peu. 
ple. La clameur publique doit Vemporter ſur les 
Ephemerides. On pouſſe des eris douloureux; donc 
Vinſticution eſt actuellement mauvaiſe. Que le mal 


parte d'une cauſe locale, n'importe, il falloit la 


deviner, la prèvoir, la prevenir , ſentir qu'un be- 
. . 2 U . A 

ſoin de premiere necellite ne devoit pas etre aban- 

donne au cours fortuit des evenemens; qu'une nou- 


veaute auſſi etrange dans un vaſte royaume lui don-. 
neroit une ſecouſſe qui opprimeroit certainement la 


partie la plus foible. C'etoit cependant le contraire 


que les economiſtes ſe promettoient. Ils doivent 


avouer qu'ils ont ete egares par le déſir meme du 


bien public, qu'ils n'ont pas aſſez mari le projet, 
qu'ils Vont iſole, tandis que tout ſe touche dans 


Pordre politique. Ce n'eſt pas aſſez d'etre calcu. 
lateur ; il faut Etre homme detat ; il faut eſtimer 
ce que les paſlions detruiſent, alterent ou chan- 
gent; il faut peſer ce que, action des riches peut 
operer ſur la partie pauvre. On n'a voulu apper- 
cevoir l'objet que ſous trois faces, & Pon a ou- 


blié la partie la plus importante, celle des manou- 
vriers, qui compoſe elle ſeule les trois quarts de 
la nation. Le prix de leur journèe n'a point hauſ- 


ſe, & b'avide fermier les a tenus dans une plus 
etroite dependance : ils n'ont pu appaiſer les cris 
de leurs enfans par un travail redouble. La cherte 
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10% LAN DEUX MILLE 
mais elle a eu pitié de vous, & vous a par- 
donné, parce que vous ne ſaviez ce que vous 
failiez. Que Verreur eſt prolifique! 

Ul eſt une profeſſion commune 'a preſque 
tous les citoyens , eſt Pagriculture , priſe 
dans un ſens univerſel. Les femmes, comme 
plus foibles & deſtinees aux ſoins purement 
domeſtiques, ne travaillent jamais à la terre; 
leurs mains filent la laine, le lin, &c. les 
hommes rougiroient de les charger de quel. 
que metier penible. * 

*. Trois choſes ſont ſpecialement. en hon- 
neur parmi nous; faire un enfant, enſe- 
mencer un champ, & batir'une maiſon. Auſſi 
les travaux des campagnes ſont moderés. 
On ne voit point de manouvriers ſe fati- 
guer des Paurore pour ne Te repoſer qu'a- 
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du pain a ete le thermometre des autres alimens , 
& le particulier s'eſt trouve moins riche de moi- 
tie. Cette loi donc n'a été qu'un voile deceyant 

our exercer legalement les plus horribles monopo- 
= ; on Va tournee contre la pattie , dont elle de- 
voit faire la ſplendeur. Gemiſſez, ecrivains ! & quoi- 
que vous ayez ſuivi les mouvemens genereux d'un 
cœur vraiment patriotique, ſentez combien il a ets 
dangereux de ne pas connoitre votre ſiècle & les 
hommes, & de leur avoir preſente un bienfait quiils 
ont change en poiſon; c'eſt a vous preſentement de 
ſoulager le malade dans la cure qui le tue, de lui 
indiquer le remede, & de le ſauver, Sil vous elt 
poſſible: lac labor , ' frog ehe. 1 


* 
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res le coucher du ſoleil, porter toute la 
chaleur du jour & tomber epuiſes , implo- 
rant en vain une parcelle des biens qu'ils 
ont fait naitre. Etoit- il une deftinee plus 
affreuſe, plus accablante , que celle de ces 
cultivateurs en ſous:ordre, qui ne yoyoient 
apres leur labeur que de nouvelles fatigues, 
& qui remplifloient de gemiflemens Perroir 
& court eſpace de leur vie! Quel eſclavage 


n'ẽtoit pas preferable à cette lutte éternelle 


contre les vils tyrans qui venoient piller 
leurs foyers en impoſant des tributs a Pin- 
digence la plus extreme ! Cet exces de mé- 
pris affoibliſſoit en eux le ſentiment meme 

du deſeſpoir; & dans {a deplorable condi. 
tion, le payſan accable, avili, en tracant un 
dur ſillon, courboit la tate & ne ſe diſtinguoit 
plus de ſon bœuf. 5 

Nos campagnes fertiliſees retentiſſent de 
chants d'allegreſſe. Chaque pere de famille 
donne exemple. La tache eſt moderee, & 


des qu'elle eſt finie la joie recommence: des 


intervalles de repos rendent le zele plus ac- 
tif; il eſt toujours entretenu par des jeux 
& des danſes champetres. On alloit autre. 
fois chercher le plaiſir dans les villes; on va 
aujourd'hui le trouver dans les villages, on 
n'y voit que des viſages rians. Le travail 
n'a plus cet aſpect hideux & revoltant , parce 
qu'il ne ſemble plus le partage des eſclaves. 
Une voix douce invite au devoir, & tout de- 
vient facile, aiſè, meme * Enfin ; 


wall -» — — — * 


> — 


1 
1 
1 

| 


„ GP gr —— ———ů 2 —— 
— * — = 


—— — — - —— . — de - — — 
. — - — E = _ p a 
— * a 2 — 
F 2 4 - — — — 
S - 5 T* * . — — 2 
ada > 24% Wu ABST: OS 1 r ” | 2 - 
\ W ” COS —ꝓ— 
— — res — — | 1 q 
—w ©. 2. — — _ _ - 
- — — 22 C — 
FL. 
„ T.Y 
_ - - - b > 


——— I — 
— n 


152 LAN DEUX MILLE 
comme nous n'avons pas cette quantite pro. 
digieuſe d'oiſifs qui, comme des humeurs 
ſtagnantes, genoient la circulation du cor $ 
politique, la pareſte 3 chaque individu 
cannoii de doux loifirs, & aucune claſſe ne 

Te trouve ecraſee pour ſupporter Pautre. 
Vous concevez donc que n'ayant ni moi. 
nes, ni pretres, ni domeſtiques nombreux , 
ni valets inutiles , ni ouvriers d'un luxe pue- 
ril, quelques heures de trayail rapportent 
beaucoup au-dela des befoins publics ; elles 
fructifient en bonnes productions, & de toute 
eſpece: le ſuperflu va trouver Petranger , & 
nous rapporte de nouvelles denrées. 

Voyez ces marches abondamment pourvus 
de toutes les choſes nécefſaires à la vie, I& 
gumes, fruits, poiſſons, volailles. Les ri. 
ches n'affament point eeux qui ne le ſont 

8. Loin de nous la crainte de ne point 
Jouir ſuffiſamment! On ne connoit point cet- 
te inſatiable avidite d' enle ver trois fois plus 
qu'on ne peut conſumer; le paſpillage elt en 
Horreur, 
Si la nature, pendant une année, nous 
traite en maritre , cette diſette n 'emporte 
point pluſieurs milliers Ghommes 3 les gre- 
niers s'ouvrent, & la ſage prevoyance de 
homme a dompte Vinclemence des airs & 
le courronx du ciel. Une nourriture mat- 
gre, ſeche, mal preparce & de mauvais fuc., 

entre point dans Feltomac des hommes les 
pius laborieux. Lopulent ne, ſepare point 
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la plus pure farine pour ne laiſſer aux autres 
ue le ſon; cet outrage inconcevable ſeroit 
un crime honteux. Sil parvenoit a nos oreil- 
les qu'un ſeul eùt reflenti la langueur de la 
faim, nous nous regarderions tous comme 
coupables de ſes maux, & la nation entiere 
ſeroit dans les larmes, 

Ainſi le plus pauvre eſt affranchi de toute 
inquietude ſur ſes beſoins. La famine, com- 
me un ſpectre menacant, ne Parrache point 
du grabat ou il goũitoit pour quelques minu- 
tes Poubli de ſes douleurs. Il s'èveille ſans 
regarder triſtement les premiers rayons du 
ſoleil. S'il appaiſe le ſentiment de la faim , il 
ne craint point en touchant les alimens de 
porter du poiſon dans ſes veines. 

Ceux qui pofledent des richeſſes, les em- 
ployent a faire des experiences neuves & uti- 
les, qui ſervent a approfondir une ſcience , 
a porter un art vers ſa perfection; ils ele. 
vent des edifices majeſtueux; ils ſe diſtinguent 
par des entrepriſes honorables : leur fortune 
ne ſs'écoule pas dans le {ein impur d'une con- 
cubine, ou {ur une table criminelle on rou- 
lent trois des ; leur fortune prend une for- 
me, une conſiſtance reſpectable aux yeux 
charmes des citoyens. Auſſi les traits de Pen- 
vie n'attaquent point leurs poſſeſſions; on be- 
nit les mains genereuſes qui, depoſitaires des 
biens de la Providence, ont rempli ſes vues 
en elevant ces monumens utiles. | 

Mais quand nous conſidérons les riches de 
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votre ſiecle, les egouts , je erois, ne cha- 
rioient point de matière plus vile que leury 
ames : Vor dans les mains, la baflefle dany 
le coeur , ils avoient forme une eſpece de 
conſpiration contre les pauvres; ils abuſoient 
du travail, de la peine, de la fatigue , des 
efforts de tant dinfortunes 3 ils comptoient 
pour rien la ſueur de leur front, & cette 
crainte affreuſe de Pavenir ou ils voyoient 
en perſpective une vieilleſſe abandonnee. Cet- 
te violence-la s' toit tournee en juſtice. Les 
loix wagifſvient plus que pour confacrer leur 
brigandage, Comme un incendie embraſe ce 
qui Pavoiline, ainſi ils dèvoroient les limites 
qui touchoient leurs terres; & des qu'on leur 
voloit une pomme, ils pouſſoient des cris inex- 
tinguibles, & la mort ſeule pouyoit expier un 
attentat auſſi Enorme... Qu/avois-je a repon- 
dre? Je baiſſois la tete, & tombe dans une 
profonde reverie je marchois concentre dans 
mes penſees. ---- Vous aurez d'autres ſujets 
de reflechir, me dit mon guide; remarquez 
( puiſque vos yeux ſont fixes en terre) que 
le ſang des animaux ne coule point dans les 
rues & ne revelille point des idees de carnage. 
Lair elit preſerve de cette odeur cadavreuſe 
qui engendroit tant de maladies. La pro- 
prete elt le ſigne le moins equivoque de Por- 
dre & de Pharmonie publique ; elle regne 
dans tous les lieux. Par une precaution ſa- 
lubre, & jJoſerai dire morale, nous avons 


Etabli les tueries hors de la ville. Si la na- 
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ture nous a condamnes a manger la chair des 
animaux, du moins nous nous Epargnons le 
ſpectacle dy trepas. Le metier de 3 eſt 
exercè par des etrangers forces de s' expatrier; 
ils ſont proteges par la loi, mais non ranges 
dans la claſſe des citoyens. Aucun de nous 
n'exerce cet art ſanguinaire & cruel; nous 
craindrions qu'il n'aceoutumat inſenſiblemeut 
nos freres à perdre Pimpreſſion naturelle de 
commileration 3 & la pitie , vous le ſavez, 
eſt le plus beau, le plus digne preſent que 
nous ait fait la nature (d) 


n —— 4 
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(d) Les Banianes ne mangent de rien de ce qui 
2 eu vie, ils craignent meme de tuer le moindre 
inſecte, ils jettent du riz & des feves dans la nviere 
pour nourrir les poiſſons, & des graines fur la terre 
pour nourrir les oiſeaux. Quand ils rencontrent ou 
un chaſſeur ou un pèécheur, ils le prient inſtammient 
de ſe delifter de ſon entrepriſe, & fi on eſt ſourd 
a leurs prieres, ils offrent de l'argent pour le fuſil 
& pour les filets, & quand on refuſe leurs offres, 
ils troublent l'eau pour epouvanter les poiſſons, & 
crient de toute leur force pour faire fuir le gibier & 


1 


les oiſeaux. (Hiſtoire des Voyages. ) 
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* 
CHAPITRE ii 
Le Prince Aubergiſte. 


Ous voulez diner, me dit mon guide; 
car la promenade vous a ouvert Pappe. 


tit? Eh bien! entrous dans cette auberge..,, 


Je reculai trois pas. Vous n'y penſez pas, 
lui dis. je, voila une porte cochere, des ar. 
mes, des ecuilons. Ceſt un prince qui de- 
meure ici. ---- Eh, vraiment oui! c'eſt un bon 


prince, car il a toujours chez lui trois ta- 


bles ouvertes; Pune pour lui & ſa famille, 
Pautre pour les étrangers, & la troiſieme 
pour les necetiiteux. ---- Y à-t- il beaucoup de 


tables pareilles dans la ville? ---- Chez tous 


les princes. ---- Mais il doit s'y trouver bien 


des paraſites faineans ? ---- Point du tout: car 
des que quelqu'un s'en fait une habitude & 
qu'il n'eſt pas etranger , alors on le remar- 


ue, & les cenſeurs de la ville en ſondant 


Jes diſpoſitions lui aſſignent un emploi; mais 


s' il ne paroit propre qu'a manger , on le ban- 
nit de la cite, comme dans la republique 
des abeilles on chaſſe de la ruche toutes cel. 
les qui ne ſavent que devorer la part com- 
mune. --- Vous avez donc des cenſeurs? --- 
Oui, ou plutot ils meritent un autre nom: 
ce font des admoneſteurs qui portent par- 


* 
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tout le flambeau de la raiſon, & qui gueril- 
ſent les eſprits indociles ou mutinès, en em- 
ployant tour. a- tour Peloquence du coeur, la 
douceur & Padrefle. 

Ces tables ſont inſtituees pour les vieil- 
lards , les convaleſcens, les femmes encein- 
tes, les orphelins, les etrangers. On s'y aſ- 
fied ſans honte & ſans ſcrupule. Ils y trou- 
vent une nourriture ſaine, legere, abondan- 
te. Ce prince qui reſpecte Phumanite , n'e- 
tale point un luxe auſſi revoltant que faſ- 
tueux ; il ne fait point travailler trois cent 
hommes pour donner à diner à douze per- 
ſonnes; il ne fait point de {a table une de- 


coration dopera ; il ne ſe fait pas gloire de 


ce qui eſt une veritable honte, d'une pro- 
fuſion outree, inſenſee (e): quand il dine, 
il ſonge qu'il wa qu'un eſtomac, & que cg 
ſeroit en faire un dieu que de lui preſenter , 
comme aux id6les de Pantiquite , cent ſortes 
de mets dont il ne ſauroit goiter. 

Tout en converſant nous traverſames deux 
cours, & nous entrames dans une ſalle ex- 


Sh 5 2 - —_—_— 


(e) En voyant Peſtampe de Gargantua , dont la 
bouche, large comme celle d'un four, engloutit en 
un ſeul repas douze cent livres de pain, vingt bœufs, 
cent moutons, ſix cent poulets, quinze cent lievres, 
deux mille cailles, douze muids de vin, ſix mille pè- 
ches, &c. &c. &c. quel homme ne dit pas; cette 
grande bouche eſt celle d un roi. | 
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tremement profonde: c*etoit celle des etrans 
gers. Une feule table deja ſervie en plulieurs 
endraoits en occupoit toute la longueur. pe 
honora mon grand age d'un fauteuil : 
nous ſervit un potage {ſucculent , des legumes 
un peu de gibier & des fruits, le tout ſim. 
plement accommode (F). 

- Voula qui eft admirable, m*criai · je: * 
qve c'eſt faire un bel emploi de ſes richeſſes 
que de nourrir ceux qui ont faim. Je trou- 
ve cette fagon de penſer bien plus noble & 
bien plus digne de leur rang... Tout fe paſa 
avec beaucoup dbordre; une converſation 
deécente & animee pretoit de nouveaux agre- 
mens a cette table publique. Le prince pa- 


rut, donnant ſes ordres de core & d'autre 


d'une maniere noble & affable: II vint à 
moi en ſouriant; il me demanda des nov: 
velles de mon ficcle ; il exigea que je. fulle 
' fincere. Ah! Jui dis- je; vos premiers ance. 
tres n'etoient pas ſi genereux que vous! ils 
N leurs 1 a la 1 ie 0 8 & A 


a — * 8 ME 7 
” : 


re — — — 
K * 


(F) Pai vu un roi entrant chez un prince tra- 
verſer une grande cour toute remplie de malheu- 
reux, qui crioient d'une voix languiſſante: don- 
nez-nous du pain! & apres avoir traverſe cette cour 
ſans leur repondre , le roi & le prince ſe ſont af: 
ſis a la table d'un feſtin qui coùtoit pres d'un 11 


on. 


(9 La chaſe doit etre regardde comme un 0 8 
tiſſement ignoble & bas. On ne doit tuer les animaux 
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ble. 8'ils tuoient des lievres, c'etoit par 
oiſivete , & non pour les faire manger 4 ceux 
qui en avoient été manges. IIs n'eleverent 
jamais leur ame vers quelqu'objet grand & 


utile. Is ont depenſe des millions pour des 


chiens, des valets, des chevaux & des flat- 
teurs: enfin ils ont fait le metier de courti- 
fans ; ils ont abandonne la cauſe de la patrie. 

Chacun levoit les mains au ciel d'etonne- 
ment; on avoit toutes les peines du monde 
à ajouter foi à mes paroles. L'hiſtoire, me 


diſoit-on, ne nous avoit pas dit tout cela; 


au contraire.— Ah! répondis. je, les hiſto- 
riens ont ete plus coupables que les princes. 


— 


— — 


que par neceſlite , & de tous les emplois c'eſt aſſure- 
ment le plus trite, Je relis toujours avec un nou- 
veau degre d attention ce que Montaigne; Rouſſeau 
& autres philoſophes ont ecrit contre la chaſſe. Jai- 
me ces bons Indiens qui reſpectent juſqu'au ſang des 


animaux. Le naturel des hommes fe peint dans le 


genre des plaiſirs qu'ils choiſiſſent. Et quel plaiſit᷑ 
affreux, de faire tomber du haut des airs une perdrix 


enſanglantèe, de maſſacrer des lievres ſous ſes pieds, 


de ſuivre vingt chiens qui hurlent , de voir dechirer 
un pauvre animal ! il eſt foible, il eſt innocent, il eſt 
la timiditè meme; libre habitant des forets, il ſuc- 
combe ſous les morſures cruelles de ſes ennemis : 
homme ſurvient & lui perce le cœur d'un dard; le 
barbate ſourit en voyant ſes belles c6tes rouges de 
fang, & les larmes inutiles qui ruiſſellent dans ſes 
yeux. Un tel paſſe-tems prend fa ſource dans une 
ame naturellement dure, & le caractere des chaſ- 
ſeurs n'eſt autre choſe qu'une indifference prete a 
ſe changer en eruaute. 
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CHAPITRE RN V. 
Salle de SpeFacte. 


PRE s le dine on me propoſa la come. 
die. Jat toujours aime le ſpectacle 
& je Paimerai dans mille ans d'ici, ſi je vis 


encore. Le cœur me battoit de joie. Quelle 


piece va-t-on jouer? Quelle eſt la piece de 
theatre qui baſſera pour un chef. d'œuvre 
parmi ce peuple f Verrai-je la robe des per. 
ſans, des Grecs, des Romains, ou P habit 
des Francois? Detronera-t-on quelque plat 
tyran, ou potgnardera-t-on quelqu'imbecille 
qui ne {era point ſur ſes gardes? Verrai-je 


une conſpiration, ou quelqu'ombre ſortant 


du tombeau au bruit du tonnerre! Meſſi eurs, 
avez- vous du moins de bons acteurs? De 
tout tems ils ont été tout auſſi rares que 
les grands poetes. --- Mais, oui, ils ſe don- 
nent de la peine, ils etudient, ils ſe laiſſent 


inſtruite par les meilleurs auteurs, pour ne 


pus romber dans les plus riſibles contre: ſens; 


ils ſont dociles, quoiqu'ils ſoient moins i- 
letrres que ceux de votre ſiècle. Vous avi-z 


peine, dit-on, a rencontrer un acteur & une 


actrice patſables; le reſte étoit digne des tre- 
teaux des boulevards. Vous aviez un petit 
théatre meſquin & miſerable , dans la ca- 


pitale rivale de Rome & d' Athenes; encore 
| — 
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ce theatre etoit pitoyablement gouverne. Le 
comedien , a qui Pon donnoit une fortune 
qu'il ne meritoit gueres , oſoit avoir de Por- 
gueil , moleſtoir Phomme de genie (a) qui 
le voyoit force de lui abandonner {on chef. 
oeuvre. Ces hommes ne mouroient pas 
de honte d'avoir refule & joue a regrets les 
meilleures pieces de theatre, tandis que cel- 
les qu'ils accueilloient avec tranſport por- 
toient par ce ſeul temoignage le ſigne de 
leur reprobation & de leur chate. Bref, ils 
n'intereflent plus le public aux querelles de 


leur fale & miſerable tripot. 


Nous avons quatre ſalſes de ſpectacles au 
milieu des quatre principaux quartiers de 
la ville. C'eſt le gouvernement qui les en- 
tretient; car on en a fait une Ecole publique 
de morale & de goùt. On a compris toute 
influence que Paſcendant du genie peut avoir 


(a) En France le gouvernement ef monarchique , 
& le theatre republicain. Ce n'eſt point la le moyen 
que Part dramatique ſe perfectionne de fitdt; joſe 
meme dire que toute piece excellente pour le. peu- 
ple ſera proſcrite par le gouvernement. Meſſieurs 
les auteurs, faites des tragedies ſur des ſujets anti- 
ques : on vous demande des romans, & non des 
peintures capables de toucher & d' inſtruire la na- 
tion; bercez- nous d'anciens contes de peau dane : 


& ne peignez point les Evenemens | & ſurtout les 


hommes preſens. 
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Aur des ames ſenſibles (a). Le genie a fray. 
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pe les coups les plus etonnans, ſans effort, 
fans violence. C'eſt entre les mains des grands 
poetes que reſident pour ainſi dire les cœurs 
de leurs concitoyens: ils les modiflent 4 leur 
776. Qu'ils font coupables ; lorſqu'ils pro- 
* des maximes dangereuſes! Mais que 
notre plus vive reconnoiſſance devient bor. 
nee Jorſqu'ils frappent le vice & qu'ils ſer. 


<a * 


— 


(Ca) A la foire & ſur les remparts, on donne au 


2 des E groſſières) obſcènes, ridicules, 
e 


andis qu'il ſeroit fi aiſe de lui donner de petits dra- 
mes honnetes, inſtructifs, tejouiſſans, mis enfin 4 
ſa portee. Mais peu impotte a ceuł qui gouvernent, 
qu'on empoiſonne ſon corps au cabaret, en lui ver- 
{ant un vin frelate dans des pintes,d'etain, & qu'on 
corrompe ſon ame à la foire par des farces miſera- 
bles. S'il prend au pied de la lettre les lecons de 
vols qu'il recoit chez Nicolet, ( preſentes comme des 
tours de gentilleſſe) une potence eſt bientdt dreflee:- 
Il exiſte meme une ſentence de police qui condam- 
ne expreſſement le peuple à des parades licencieuſes , 
& qui defend aux hiftrions des remparts de rien dire 
de raiſonnable ſur leurs treteaux; le tout par conſi- 


| deration pour les reſpectables privileges des come- 


diens du roi. C'eſt dans un ſfiecle police,. c'eſt en 
1767 qu'on a rendu une telle ſentence. Quel me- 
pris on fait du pauvre peuple! comme on neglige 
ſon inſtruction! comme on craint de faire entrer 


dans fon ame quelques traits d'une lumiere pure! 


Il eſt vrai qu'en recompenſe on epluche avec le plus 
grand ſoin les hemiſtiches qui doivent Etre fecités 
ſur la ſcene francoiſe. | 
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vent Phumanits! Nos auteurs dramatiques 
nont d' autre but que la perfection de la na- 
ture humaine, ils tendent tous 4 ele ver, A 
affermir Pame , à la rendre independante & 
vertueuſe. Les boris citoyens ſe montrent 
empretſes, aſſidus a ces chet-d'ceuvres ; qui 
remuent , intérelſent, entretiennent dans les 
cœurs cette Emotion ſalutaite qui, diſpoſe A 
la pitie : caractere diſtinctif de la vetitable 
grandeur ({@). 1 1 

Nous arrivames tar i une belle place, au 
milieu de laquelle etoit ſituè un. Edifice d'une 
compoſition majeſtueuſe. Sur le haut de la 
facade étoient pluſieurs figures - allegoriques. 
A droite, Thalte arrachoit au vice un maſ- 
que dont il ẽtoit couvert, & du bout du doigt 
montroit fa laideur. A gauche Melpomene 
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0 55 Quelle recs, delle kneigie "a triemphe 
aſfurè n'auroit pas notre theatre, ſi notre gouyerne- 
ment, an lieu de le tegarder comme 'aſyle des hom- 
mes oiſifs. bo conlideroit comme b'ecole des vertus 
& des deyoirs du. citoyen ? Mal qu'ont fait nos plus 
beaux genies? Ils ont puiſe leurs ſujets chez les 
Grecs, chez les Romaihs , chez les Perſes ; &c. ils 
nous ont preſente: des ticeurs etrangeres ou plut6e 
factices: poëtes harmonieux © peintres infideles, , 
ils ont fait. des. tableaux de fantaiſie; avec leurs 


8 „ leurs vers empoulés, leur couleur monoto- 


„leur cinq actes, ils ont gate ! art dramatique,, 
qt n'eſt autre choſe qu'une peinture ſimple, fidele, 
animee des mœurs contemporaines & ſubliſtantes; 
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164 LUAN DEUX MILLE 

armee d'un poignard, ouvroit le cote d'un 

tyran & expoſoit aux yeux de tous {on cœur 

devore de ſerpens. | ; 
Le theatre formoit un demi- cercle avan. 

ce , de forte que les places des ſpectateurs 

Etoient commodement diſtribuees. Tout le 


- 


monde etoit aſſis; & lorſque je me rappel- 
lois la fatigue que Jefſuyois pour voir jouer 
une piece, je trouvois ce peuple plus ſage, 


plus atrentif aux aiſes des citoyens. On n'a- 
voit point l'inſolente avidite de faire entrer 
plus de perſonnes que la ſalle men pouvoit 
raiſonnablement contenir ; il reſtoit toujours 
des places vuides en faveur des etrangers. 


L'aſſemblée etoit brillante; & les femmes 


Etoient galamment vetues, mais decemment 


 arrangees. | 


Le ſpectacle ouvrit par une ſymphonie 
qu'on avoit eu ſoin de marier au ton de 
la piece qu'on alloit repreſenter. --- Som- 


.mes-nous a Popera , dis- je; voila un mor- 


-ceau ſublime ? ---- Nous avons {a reunir {ans 


- confuſion les deux ſpectacles en un ſeul, ou 


plutot refſuſcite Pancienne alliance que la 


poëſie & la muſique formoient chez les an- 
ciens. Dans les entre actes de nos drames ; 
on nous fait entendre des chants animes 


qui peignent le ſentiment & diſpoſent Pame 


à bien goſiter ce qui va lui etre offert. Loin 
de nous toute mulique effeminee, baroque, 


bruyante, ou qui ne peint rien. Votre opera 


Etoit un compole bizarre, monſtrueux; nous 
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avons ſaiſi ce qu'il avoit de meilleur. Tel 
qu'il etoit de votre tems, il etoit loin d' etre 
2 Pabri des juſtes reproches des ſages & des 
gens de gout (a), mais aujourd'hui. 
Comme il diſoit ces mots on leva la toile. 
La ſcene etoit a Toulouſe. Je vis ſon ca- 
pitole , ſes capitouls , ſes juges, ſes bour- 


reaux , ſon peuple fanatique. La famille de 
Pinfortune Calas parut & m'arracha des lar- 


mes. Ce vieillard paroifſoit avec ſes cheveux 
blancs, ſa fermete tranquille , {a douceur 
heroique. Je vis le fatal deſtin marquer fa 
tete innocente de toutes les apparences du 
crime. Ce qui m'attendrit, c*etoit la verite 
qui reſpiroit dans ce drame. On getoit don- 
ne bien de garde de defigurer ce ſujet tou- 
chant par Vinvraiſemblance & la monotonie 
de nos vers rimes. Le poëte avoit ſuivi la 


marche de cet evenement cruel ; & ſon ame 


ne $etoit attachee qu'à ſaiſir ce que la ſi- 


tuation deplorable de chaque victime faiſoit 


naitre, ou plutot il empruntoit leur langa- 
ge; car tout Part conſiſte a repeter fidelle- 


ment le cri qui échappe à la nature. A la 


fin de cette tragedie on me montroit au 
doigt, & Pon difoit: © voila le contempo- 
rain de ce ſiècle malheureux. Il a entendu 


— — * — 


— — — 


(a) Lopera ne peut Etre que fort dangereux; 
mais il n'eſt point de ſpectacle plus cher au gou- 
vernement, c'eſt le ſeul mème auquel il s intèreſſe. 
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76 LAN DEUX MILLE 
le cri de cette populace effrence que ſoule., 
voit ce David; i} a été temoin des fureurs 
de ce fanatiſme abſurde! ' Alors je m'enve- 
loppai de mon manteau , je me cachai le vi- 
age, & je rougis pour mon ſiécle. 3 

On annonga pour le lendemain la tragedie 
de Cromwel , ou la mort de Charles p- emier 
(a); & toute Paſſemblée parut extremement 
fatisfaire de cette annonce. On me dit que 
la piece etoit un chef- d euvre, & que ja- 
mais la capſe des rois & celle des peuples 
n'avoient été preſentges - ayec cette force, 
cette eloquence - & cette Verite. Cromwel 
Etoit un vengeur; un heros digne du ſce 
tre qu'il ayoit fait tomber Pune main perß⸗ 
de & criminelle envers Etat; ; & les rois 
dont le cœur etoit diſpoſe a quelque injuſ- 
tice, n'avoient pir jamais lire ce drame ſans 
que la paleur ne vint hlanchir leur front or⸗ 
gocitleux.” „ 

On donna pour Send piece la partie 
de chaſſe de Henri IV. Son nom étoit tou: 
jours adore, & de bons rois n'avoient pu 
effacer {a memoire. On ne trouvoit point 
dans cette piece que homme defgurat le 
heros; ; & le rajnguene de la ligue n ne me ben 
61: 
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1 A quoi i ſongez-vous , poetes ad Vous 
avez un pareil ſujet a traiter, & vous allez me par- 
{a des Perſans & des Grecs; vous me donnez deg 


p Pp 


fomany tunes: 1 eisen moi n 
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rut jamais fi grand que dans Pinſtant ou, 
our epargner quelque peine a ſes hotes, 


on bras victorieux porte une pile d'aſſiet- 
tes. Le peuple battoit des mains avec tran f. 
port; car en applaudiſſant aux traits de bonts 


& de grandeur Game du monar ue, Ce 
toit ſon propre roi qu il comblait d'applau- 
diſſemens. | 

Je ſortis fort ſatisfait: mais, dis. je a mon 
guide, ces acteurs ſont excellens, ils ont 
de l'ame, ils ſentent, ils expriment, ils n'ont 
rien de gene, de faux, de giganteſque , 
doutre. Juſqu' qux confidens repreſentent 


comme ils le doivent. En vérité cela m'6di- 


fie: un confident remplir ſon role! C'eſt, 
me repondit-il, que ſur le theatre, comme 
dans la vie civile, chacun met {a gloire 2 
bien faire ſon emploi; quelque mince qu'il 
ſoit , il devient glorieux des qu'on y excel- 
le. La declamation eſt parmi nous un art 
important & cher au gouvernement. Heri- 
tiers de vos chef-Poeuvres, nous les avons 
joues dans une perfection qui vous étonnera. 
On ſe fait honneur de ſavoir rendre ce que 
le genie a trace. Eh! quel plus bel art que 
celui qui peint , qui rend toutes les nuances 
du ſentiment, avec le regard, la voix & le 
geſte! Quel enſemble harmonieux & tou- 
chant, & quelle Energie lui prete ſa ſimpli- 
cite ! — Vous avez donc bien chan é les 


prejuges. Je me doute que les comédiens 


ne ſont plus ayilis 7 -—- Ils ont bp de e- 
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tre des qu'ils ont eu des mœurs. Il eſt des 
prejuges .dangereux, mais il en eſt d'utiles. 
De votre tems il faloit, {ans doute, mettre 
un frein à la pente {eduiſante & dangereuſe 
qui tournoit la jeuneſſe vers un metier dont 
le libertinage formoit la baſe : mais tout eſt 
change. De ſages reglemens, en les faiſant 
ſortir de Poubli d'euxꝭmèmes, leur ont ou- 
vert un retour a Phonneur; ils ſont entres 
dans la claſſe des citvyens. Dernierement 
notre prélat a prie le roi de donner le cha- 
pe#u brodé à un comedien qui Pa touchè ſin- 
gubcrement. ----- Quoi! ce bon prelat va 
donc au {pectacle ? ---- Pourquoi y manque- 
rolt- il, puiſque le theatre eſt devenu une eco- 
le de mœurs, de vertus & de ſentimens? 
Ou a ectit que le pere des chretiens, dans 
le temple de Dieu, s' amuſait beaucoup a en- 
tendre les. voix equivoques de malheureux 
privèés de leur virilite. Nous n'avons jamais 
ecoute de (i deplorables accens qui affligent 
a la fois Poreille & le cœur. Comment des 
hommes ont-ils pi ſe plaire a cette muſique 
cruelle ? Il eſt bien plus permis, je penſe, 
de voir jouer Padmirable tragedie de Maho- 
met, ou le coeur d'un ſcelerat ambitieux eſt 
devoile, ou les fureurs du fanatiſme ſont fi 
energiquement exprimees , qu'elles font fre- 
mir les ames ſimples ou peu eclairees' qui y 
auroient quelque diſpoſition. 5 
Tenez, voila le paſteur du quartier qui 
s' en retourne en raiſonnant avec {es enfans 
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ſur 1a tragedie de Calas. Il leur forme le 
goat , il eclaire leur eſprit, il abhorre le fa- 
natiſme , & lorſqu'il ſonge a cette rage atra- 
bilaire qui, comme une maladie epidemique, 
a déſolè pendant douze fiecles la moitié de 
Europe, il rend graces au ciel d'etre arri- 
ve plus tard au monde. Dans certains tems 
de Pannee nous jouiſſons d'un plaiſir qui 
vous etoit abſolument inconnu: nous avons 
reſſuſcitè Part de la pantomime, fi cher aux 
anciens. Combien d'organes la nature a 
donne 2 Phomme , & que de reflources a 
cet etre intelligent pour exprimer & conce- 


voir le nombre preſque infini de ſes ſenſa- 


tions! Tout eſt viſage chez ces hommes 
eloquens ; ils nous parlent auſſi clairement 
avec les doigts de la main que vous le pour- 
riez faire avec la langue. Hypocrate diſait 
jadis que le pouce ſeul de Phomme reveloit 
un Dieu ordonnateur. Nos habiles panto- 
mimes annoncent de quelle magnificence un 
Dieu a voulu uſer en formant la tere hu- 
maine! — Oh, je n''ai plus rien a dire; 
tout eſt au mieux! -.... Que dites- vous? Il 
nous reſte encore bien des choſes a perfec- 
tionner. Nous ſommes ſortis de la barbarie 
ou vous etiez plonges; quelques tetes furent 
d'abord eclairees, mais la nation en gros 
etoit inconſẽquente & ' puerile. Peu à peu 
les eſprits ſe ſont formes. Il nous reſte a 
faire plus que nous n'avons fait; nous ne 
ſommes gueres qu'a la moitié de Pechelle : 
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patience & reſignation font tout ; mais ja 
bien peur que le mieux abſolu ne ſoit pas 
de ce monde. Toutefois, c'eſt en le cher. 
chant, je penſe, que nous rendrons les cho- 
ſes au moins paſſables. 


CHAPITRE XXVI. 
Les Lanternes. 


Ous ſortimes de la falle du ſpeckacle 
ſans regret & ſans confuſion; les iſſues 
Etoient nombreuſes & commodes. Je vis les 
rues parfaitement eclairees. Les lanternes 
etolent appliquees a la muraille, & leurs 
feux combines ne laiſſoient aucune ombre; 
elles ne repandotent pas non plus une clarte 
de reverbere dangereuſe a la vue: les opti. 
ciens ne {ervoient pas la cauſe des oculiſtes. 
Je ne rencontrai plus au coin des bornes de 
ces proſtituèes qui, le pied dans le ruiſſeau, 
le viſage enlumine , Poil auth hardi que le 
geſte, vous propoſoient d'un ton ſoldateſ- 
que des plaiſirs auſſi groſſiers qu 'inſipides. 
Tous ces lieux de debauche on Phomme al- 
loit ſe degrader , s'avilir & rougir a {es pro- 
pres yeux, n'ëtoient plus toleres;z car toute 
inſtitution vicieuſe n'arrete point une autre 
ſorte de vice, ils ſe tiennent tous par la 
main; z & malheureuſement il neſt point 
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de verite mieux prouvee que cette verits 
tin , 7.7 5 | 
je vis des gardes qui ſurveilloient a la ſt- 
retè publique, & qui empechoient qu'on ne 
troublat les heures du repos. ----- Voila la 
ſeule elpece de ſoldats dont nous ayons be- 
ſoin, me dit mon guide; nous n'avons plus 


une armee devorante à entretenir en tems 


de paix. Ces dogues que nous nourriſſions 

pour qu'ils $'clancaſſent a point nomme con- 
tre Pecranger , ont été {ur le point de de- 
vorer le fils de la maiſon. Mais le flambeau 
de la guerre enfin conſume eſt pour jamais 
kteint. Les ſouverains ont daigne ecouter la 
yoix du philoſophe (5). Enchainés par le 
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(a) Toute ville on ſe trouve un grand nombre 
de courtiſanes eft une ville malheureuſe. La jeu- 
neſſe $'uſe. ou perit dans une volupte baſſe ou cri. 
minelle; & ces jeunes debauches ſe marient , lorſ- 
| qu'enerves & totalement eteints ils. ſont incapables 
de feconder Vepouſe jeune & trompee qui languit, 
wpres Fenn... EE > Sn 


Semblables à ces flambeaux, à ces lugubres feux, 
Qui brülent pres des morts ſans echauffer leur cendre, 
= e (Colardeau.) 


(5) Charles XII eſt entre les mains d'un gou- 
verneur ſans capacite. Il monte ſur le trone, il eſt 
dans cet age ou l'on ne fait que ſentir, & ou nos 
premieres ſenſations nous paroiſſent des verites im- 
muables. Toute idee lui eſt bonne, parce qu'il ne 
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plus fort des liens , par leur propre interet 
qu'ils ont reconnu apres tant de fiecles d'er- 
reurs, la raiſon s'eſt fait jour dans leur ame; 


ils ont otivert les yeux ſur le devoir que 


leur impoſait le ſalut & la tranquillite des 


peuples; ils wont mis leur gloire qu'a bien 


* A. . —_ * 
9 2 — 


ſait pas aquelle il doit * Dans cet ètat per- 
nicieux d'activitè & d'ignorance, il a lu Quinte- 


Curce; il a vu le carzctere d'un roi conquèrant 


exalte avec chaleur, preſente comme un modele : 
al Padopre. Il ne voit plus que la guerre capable 
d'iliuſtrer. Il arme; il $'avance. Quelques ſugces le 
confirment dans cette paſſion qui le flatte. II de- 
ſole les campagnes, detruit les villes, ſaccage les 
provinces & les. etats, renverſe les trdnes. II im- 


mortaliſe ? a Jamais fa folie & fa vanite. Suppoſons 


qu'on lui eùt appris de bonne heure qu'un roi ne 


doit chercher que le repos & Pavantage de ſes ſu- 
| Jets z 3 que la veritable gloire conſiſte dans leur amour; 
qu'un heroiſme paifible , occupe des loix, des arts, 
vaut bien un heroiſme belliqueux; ſuppoſons enfin 
qu'on lui eùt donne des idées juſtes de ce pacte 
tacite que les peuples ont necefſairement fait avec 
les rois; qu'on lui ent montre les conquerans fle- 
tris par les larmes de leurs contemporains & pat 
le blame de la poſterite „cet amour inne de la 
gloire ſe ſeroit porte vers des objets utiles; il eut 
employe ſon intelligence & ſes lumieres à polir ſes 
Etats , a leur procurer le bonheur; il rent pas ra. 
vage la Pologne, il eut gouverne la Suede. Ainſi 
une ſeule idee fauſſe, regue dans la tete d'un mo- 
narque, l'eloigne de ſes veritables interets & fait 
le malheur d'une partie du globe. 


©. 
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gouverner, preferant de faire un petit nom- 
bre d'heureux a Pambition frenetique de do- 
miner ſur des pays devaſtes , remplis de 
cœurs ulceres, A qui la puiſſance du vain- 
queur devoit toujours ètre odieuſe. Les 
rois, d'un commun accord, ont mis des bor- 
nes à leur empire, bornes que la nature elle- 
meme ſembloit leur avoir aſſignées, en ſé- 
parant reſpectivement les etats par des mers, 
des forets ou des montagnes : ils ont com- 
pris qu'un royaume dont PFetendue ſeroit 
moins immenſe, ſeroit ſuſceptible d'une 
meilleure forme de gouvernement. Les ſa- 
ges des nations ont dicte le traite general ; 
11 $eſt eonclu d'une voix unanime: & ce 
qu'un ſiècle de fer & de boue, ce qu'un 
homme ſans vertu appelloit les reves d'un 
homme de bien, s'eſt realiſe par des hom- 
mes eclaires & ſenſibles. Les anciens preju- 
ges, non moins dangereux, qui diviſoient 
les hommes au {ujet de leur croyance, ſont 


egalement tombes. Nous nous regardons tous 


comme treres , comme amis. L'Indien & le 
Chinois ſeront nos compatriotes des qu'ils 
mettront le pied ſur notre ſol. Nous accou- 
tumons nos enfans a regarder Punivers com- 
me une ſeule & meme famille, raffemblee 
ſous Pceil du pere commun. Il faut que cette 
maniere de voir ſoit la meilleure, puiſque 
cette lumière a perce avec une rapidite in- 
concevable. Les livres excellens, ecrits par 
des hommes ſublimes, ont été comme au- 
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tant de flambeaux qui ont ſervi à en alle: 
mer mille autres. Les hommes , en doublant 
leurs connoiſſances, ont appris a s'aimer, à 
Seltimer entre eux. Les Anglois, comme nos 
plus proches voilins ; ſont devenus nos inti- 
mes allies: deux peuples genereux ne ſe haiſ. 
ſent plus pour epouler follement Pinimitit 
particuliere de leurs chefs, Nos lumieres 
nos arts , nous réuniſſons tout en commerce 
& dans un degré également avantageux. Par 
exemple; les Angloiſes. pleines de ſenſibilite, 
ont convenu. parfaitenient aux Francois qui 
ont un peu trop. de legetet6 5 & nos Fran. 
coiſes ont adouci merveilleuſement Phumeut 
meélancolique des Anglois::. Ainſi de ce me- 
lange mutuel nait fine ſource feconde de 
plaiſirs, de commodites; d'idees neuves, heu- 
reuſement recues & adoptées. C'eſt Pimpri- 
merie (4), qui en eclairant les hommes a 
amene cette grande revolution. 13 

Je ſautai de joie en embrafſint celui qui 
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(a) Elle a un autre avantage: elle ſera le plus 
redoutable frein du deſpotiſme, parce qu'elle pu. 
bliera ſes moindres attentats, que rien ne ſera ca- 
che, & qu'elle eterniſera les ſottiſes & juſqu'aux 
foiblefſes des rois. Une ſeule injuſtice marquee peut 
retentir dans tous les coins de Punivers, & foule- 
ver toutes les ames libres & ſenſibles. L'ami de la 
vertu doit cherir cet art; mais le méchant doit fre- 
mir en voyant la preſſe qui propateri au Lin TI 
toire de ſes iniquites, | - 
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m'annoncoit des choſes ſi conſolantes. O ciel! 
meecriai-je avec tranſport; les hommes ſont 
enfin dignes de tes regards, ils ont compris 
que leur force reelle n'etoit que dans leur 
union. Je mourrai content, puiſque mes 
yeux ont vu ce que j'ai deſire avec tant dar- 
deur. Qu'il eſt doux Pabandonner la vie en 
Wappercevant autour de ſoi que des cœurs 
fortunes qui s'avancent enſemble comme des 
freres , leſquels apres un long voyage vont 
rejoindre Pauteur de leurs jours. 
7, | 


W. 


' , 
CHAPITRE XXVIL 


Le cbirvol. 


J 'APERGUS un corbillard couvert de drap 
blanc, precede d'inſtrumens de muſi- 
que, & couronne de palmes triomphantes: 
des hommes vetns d'un bleu celeſte le con- 
duiſoient ; des lauriers a la main. Quel 
eſt ce char, demandai-je ? ---- C'eſt le char 
de la vicoire, me repondit-on. Ceux qui 
font ſortis de cette vie; qui ont triomphe 
des miſeres humaines, ces hommes heureux 
qui ont été rejoindre PEtre Supreme , ſbur- 
ce de tous les biens, ſont regardes comme 
des vainqueurs; ils nous deviennent ſacrés: 
on les porte avec reſpect au jieu ou ſera leur 
cternelle demeure. On chante hymne fur 
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le mepris de la mort. Au lieu de ces tétes 
decharnees qui couronnoient vos ſarcopha- 
ges, on voit ici des tetes qui ont un air 
riant; Ceſt ſous cet aſpect que nous conſi- 
derons le trepas. Perſonne ne s'afflige ſur 
41 leurs cendres inſenfibles. On pleure ſur ſoi, 
i} | & non ſur eux. On adore en tout la main 
de Dieu qui les a retires du monde. Soumis 
| a la loi jrrevocable de la nature , pour- 
quoi ne pas embrafſer de bonne volonté cet 
etat paiſible qui ne peut qu amelorer notre 
etre (a)? 
Ces corps vont tre r6duits. en cendre 3 
: trois milles de la ville. Des fourneaux tou. 
lb jours allumes à cet uſage conſument ces de- 
| pouilles mortelles. Deux ducs & un prince 
ſont enfermes dans le meme char avec de 
ſimples citoyens. A la mort toute diſtinc- 
tion ceſſe, & nous ramenons cette egalite 
que la nature a miſe parmi ſes enfans. Cette 
ſage coutume affoiblit dans le cœur du peu- 
ple Phorreur du trepas, en meme tems qu'el- 
e interdit Porgueil aux grands. Ils ne ſont 
tels que par leurs vertus: tout le reſte $et- 
face; dignites, richeſſes, honneurs. La ma- 
tiere corruptible qui compoſoit leurs na 
| n 
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(a) Lhomme qui a une crainte exceſſive de la 
mort, fi ce r'eſt pas une femelette, hk a "” 
ſür un méchant. | 
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n'elt plus eux , elle va ſe meler a la cendre 


de leurs egaux , & Pon n attache aucune idée 


a cette depouille périſſable. 

Nous ne connoiſſons point ces epitaphes, 
ces mauſolées, ces menſonges orgueilleux & 
puerils (a). Les rois meme, a leur dezes , 


ne rempliſſent point d'une feinte terreur 


Jeurs vaſtes palais ils ne ſont pas plus flat- 


tes a leur mort que pendant leur vie. En 


deſcendant dans le cercueil , leurs mains gla- 
cees wachevent point d' arracher encore une 


partie de nos biens: ils meurent ſans ruiner 
une ville (9. 5 
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(a 0 mort, je te benis Ceſt toi qui frappes 
les tyrans , qui en purges la terte, qui mets un 
frein a la cruaute & a ambition; c'eſt toi qui 
confonds dans la pouſſib re ceux que le morfle avoit 
flittes & qui regatdoient les hommes avec mepris : 
ils tombent, & nous reſpirons. Sans toi nos maux 


ſeroient eternels. O mort qui tiens en reſpect les 


hommes durs & heureux, qui jettes Veffroi dans 
leurs cœurs coupables , eſpoir des inforcunes , ache- 
ve Cetendre ton bras ſur les perſecuteurs de ma 
patrie : & vous, inſectes devorans , qui peuplez 
les ſepulcres', mes amis, mes vengeurs, venez , 
accourez tous en foule ſur ces cadavres engrailſes 
de crimes. 

(b) A ces pompes funebres qui conduiſent ſu- 
perbement les rois dans un caveau obſcur, a ces 
ceremonies lugubres . a ces feſtins, a ces emblemes 
multiplies de la douleur publique g a ce deuil uni- 
verlel, il ne manque rien qu'une ſeule larme fincere, 
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Pour prevenir cet accident, aucun morh 
neſt enleve de {a maiſon que le viſiteur ne 
Pair empreint du cachet du trepas. Ce viſi. 
teur eſt un homme habile , qui determine 
en meme tems le ſexe, Page & Veſpece de 
maladie du defunt. On met dans les papiers 
publics a quel médecin il a eu affaire. Si 
dans le livre des penfees que chaque hom- 
me, comme je vous Pai dit, laiſſe apres ſa 
mort , il s'en trouve quelqu'une de vraiment 
utile ou grande, alors on la detache , on 
la publie , & il n'y a point d'autre oraiſon 
funebre. 

Il eſt une idee ſalutaire repandue parmi 
nous, c'eſt que Pame ſeparee du corps a la 
liberté de frequenter les lieux qu'elle che- 

rifloit. Elle ſe plait a revoir ceux qubelle a 
aimes. Elle plane en ſilence au-deflus de 
leurs -tetes , contemplant les regrets vifs de 
Tamitié. Elle n'a pas perdu ce penchant , 
cette tendreſſe qui Punifſoit ici - bas a des 
cœurs ſenſibles. Elle ſe fait un plaifir d'etre 
en leur preſence , decarter les dangers qui 
environnent leurs corps fragiles. Ces manes 
cheris repréſentent vos anges gardiens. Cet- 
te perſuaſion {1 douoe & ſi conſolante inſpire 
une certaine confiance, tant pour entrepren- 
dre que pour executer , qui vous manquoit, 
vous qui, Join de ces images attendriflan- 
tes, rempliſſiez vos cerveaux de chimeres 
triſtes & noirxes. | 

Vous ſentez quel reſpect profond inſpire 
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une telle idce a un jeune homme qui, ayant 
perdu ſon pere, ſe le repreſenre encore com- 
me temoin de ſes actions les plus ſecrettes. 
Il lui adreile la parole dans la ſolitude ; elle 
devient animee par cette preſence auguſte 
qui lui recommande la vertu, & s'il etoit 
tenté de faire le mal, il ſe diroit : mon pere 
me voit ! mon pere m'entend /! 

Le jeune homme ſeche ſes larmes, parce 
que Videe horrible du neant ne vient point 
attrilter fon ame; il lui ſemble que les om- 
bres de ſes ancetres Pattendent pour s'avan- 
cer enſemble vers le {ejour eternel , & qu'ils 
ne retardent leur marche que pour Paccom- 
pagner. Et qui pourroit ſe refufer a Peſpoir 
de Pimmortalite ! quand ce ſeroit une illu- 
ſion , ne devroit-elle pas nous ere chere & 


facree (a)? 
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(a) Je crois pouvoir joindre ici ce morceau , 
qui convient affez au chapitre & qui meme le dé- 
veloppe; il eſt dans le goùt d'Young , mais je Val 


compoſe en francois. 
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Celt "= Solitaire qui parle. 


— | qty une petite maiſon de campa- 
gne , qui ne contribue pas peu a mon 
bonheur. Elle a deux points de vue differens : 
Pun $Setend ſur des plaines fertiliſees ou ger. 
me Je grain precieux qui nourrit Phomme; 
Pautre plus refſerre , preſente le dernier aſy- 
le de la race humaine, le terme ou finit lor. 
gueil , Peſpace etroit ou la main de la mort 
entaſſe egalement ſes paiſibles victimes. 
I'aſpect de ce cimetiere , loin de me cauſer 
cette. repugnance , fille dune terreur vulgai- 
re, fair fermenter dans mon ſein de ſages 
K utiles reflexions. La, je n'entends plus ce 
tumulte des villes qui etourdit Pame. Seul avec 
Pauguſte melancolie je me remplis de grands 
objets. Je fixe d'un oil immobile & ſerein 
cette tombe ou Phomme s'endort pour re- 
naitre, ou il doit remercier la nature & juſ- 
tifier un jour la ſagefle éèternelle. 
LPetat pompeux du jour me paroit triſte. 
Fattends le crepuſcule du ſoir, & cette douce 
obſcuritè qui , pretant des charmes au ſi- 
lence des nuits, favoriſe Peffor de la {ublime 
penſee. Des que Poiſeau nocturne, pouſſant 
un cri lugubre, fend d'un vol peſant Pepail- 
ſeur de Pombre, je ſaiſis ma lyre. Je vous 
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ſalue, majeſtueuſes tenebres ! elevez mon 
ame en éclipſant a mes yeux la ſcene chan- 
geaute du monde; decouvrez - moi le trone 
radieux ou fiege b'auguſte verite. 

Mon orcille a ſuivi le vol de Poiſeau ſoli- 
taire : bientot il s'abat {ur des oſſemens, & 
d'un coup d'aile il fait rouler avec un bruit 
ſourd une tete ou logeoient jadis ambition, 
Porgueil & des projets follement audacieux. 

Tour- a - tour il repoſe , & ſur la froide 
pierre ou Poſtentation a grave des noms qu'on 
ne lit plus , & {ur la foſſe du pauvre couron- 
né de fleurs. 

Pouſſiere de Phomme orgueilleux ! diſpa- 
rois pour jamais de Punivers. Vous oſez 
donc encore reproduire des titres chimert- 
ques ! Miſerable vanite dans l'empire de la 


mort! Pai vu des os en poudre enfermes dans 
un triple cercueil, qui refuſoient de meler 


leurs cendres aux cendres de leurs ſemblables. 

Approche, mortel ſuperbe; jette un coup 
Fil ſur ces tombeaux. Qu'importe un nom 
a ce qui na plus de nom ! Une epitaphe 
menſongere ſoutient ces triſtes ſyllabes dans 
un jour plus déſavantageux que la nuit de 


Poubli ; c'eſt une banderolle flottante, qui 


ſurnage un moment & qui va bientor ſuivre 


le navire englouti. 


O! que plus heureux eſt celui qui n'a point 


bäti de vaines pytamides, mais qui a ſuivi 


conſtamment le chemin de Phonneur & de la 


vertu. Il a regarde le ciel, en voyant com- 
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ber cet edifice fragile on Peffaim des pei. 
nes tourmentoit {on ame immortelle; il a be. 
ni ce glaive, effroi du méchant; & lor. 
qu'on le rappelie la memoire de ce juſte expi- 
rant, c'eſt pour apprendre a mourir comme 
lui. 8 
H eſt mort, cet homme juſte, & il a vu 
gouler nos larmes, non ſur lui, mais ſur 
nous-memes ! Ses freres entouroient ſon lit 
funebre. Nous Pentretenions de ces verites 
conſolantes dont fon ame etoit remplie: nous 
lui montrions un Dieu dont il ſentoit la pre- 
ſence mieux que nous. Un coin du rideau 
{embloit ſe ſoulever devant {ſon coil mou- 
rant. . . . il a leve une tete radieuſe, il nous 
a tendu une main paiſible , il nous a ſouri 
avant d'expirer. 8 
Vil coupable ! toi qui fus un ſceterat heu. 
reux , ta mort ne ſera pas fi douce , redouta- 
ble tyran ! Maintenant pale, moribond , c'eſt 
pour toi que le trepas preſentera un ſpectre 
effrayant! ſois abreuve de ce calice amer , 
bois en toutes les horreurs. Tu ne peux le- 
ver les yeux vers le ciel, ni les arreter ſur 
la terre; tu ſens que tous deux tabandonnent 
& te repouſſent: expire dans la terreur , pour 
ne plus vivre que dans Poprobre. | 
Mais ce moment terrible, dont Pidee ſeule 
fait palir le méchant, n'aura rien d'affreux 
pour homme innocent. Mon cœur a voue la 
Joi rrevocable de la deſtruction. Je contem- 
ple ces tombeaux comme autant de ereuſets 
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brilans ou la matiere ſe fond & fe diflout , 
ou Por $'epure & ſe ſepare à jamais du vil 
metal. Les depouilles tereſtres tombent, Pa- 
me Selance dans 1a beauté originelle. Pour- 
quoi donc jetter un il d'effroi ſur ces reſtes 
que 'ame a habites ? Ils ne doivent offrir 
que l'image heureuſe de fa delivrance : un 
temple antique conſerve de ſa majeſte juſ- 
que dans ſes ruines. | 

 Penetre d'un ſaint reſpect pour les debris de 
homme, je deſcends ſur cette terre parſemee 
de cendres ſacrèes de mes freres. Ce calme , 
ce filence , cette fraide immobilite , tout me 
diſoit : is repoſent  Pavance, j'èvite de fou- 
ler la tombe d'un ami, {a tombe encore la- 
bourée par la beche qui creuſa la foſſe. Je 
me recueille pour honorer {a memoire. ſe 
m'arrète. Pecoute attentivement , comme 


pour failir quelques {ons echappes de cette 


harmonie celeite dont il jouit dans les cieux. 
L'aſtre des nuits en {on plein eclairoit de ſes 
rayons argentes cette ſcene funebre. Je le- 
vois mes regards vers le firmament. Ils par- 
couroient ces mondes innombrables, ces ſo- 
leils enflammes , ſemés avec une magnificen- 
ce prodigue; puis ils retomboient triſtement 
ſur ce cercueil muet ou pouriſſoient les 


yeux, la langue, le coeur de Phomme qui 


conſervoit avec moi de ces ſublimes mer- 
veilles, & qui admiroit le fabricateur de ces 


pompeux miracles. 


Tout a coup ſurvint une Eclipſe de lune 
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que je n'avois point prevue. Leffet ne me 
devint meme ſenſible que lorſque deja les 
tenebres. m'environnoient. Je ne diſtinguois 
plus qu'un petit point brillant que Pom- 
bre rapide alloit bientot couvrir. Une nuit 
profonde arrete mes pas. Je ne puis diſcer- 
ner aucun objet. Jerre ; je tourne cent fois; 
la porte fuit : des nuages s'aſſemblent, Pair 
ſiffle, un tonnere lointain ſe fait entendre, 
il arrive avec bruit ſur les ailes enflammees de 
Peclair. Mes idées ſe confondent. Je friſſon- 
ne , je trebuche {ur des monceaux doffemens; 
Feffroi precipite mes pas. Je rencontre une 
foſſe qui attendoit un mort; j'y tombe. Le 
tombeau me recoit vivant. Je me trouve 
enſeveli dans les entrailles humides de la 
terre. Deja je crois entendre la voix de tous 
les morts qui laluent mon arrivèe. Un fril- 
{on glace me penetre; une ſueur froide m'0- 
te le ſentiment , je m evanouis Us un {om- 
meil letargique. 

Que n'ai-je pu mourrir dans ce pailtvte 
etat ! Petois inhume. Le *voile qui. couvre 
Peternire ſeroit preſentement leve pour moi. 
Je nai point la vie en horreur ; yen fais 
jouir, je m'applique a en faire un digne uſage, 
mais tout crie au fond de mon ame que la 
vie future eſt preferable à cette vie préſente. 

Cependant je reviens a moi. Un foible 
jour commencoit à blanchir la voùte etoilee. 
Quelques rayons ſillonoient le flanc des nua: 
ges: de 9 en degres , ils recevoient une 
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wand plus eclatante & plus vive; ils s'en. 
foncerent bienrot ſous Phoriſon , & mes 
yeux diſtinguerent le diſque de la lune à moi- 
tie degage de Pombre. Il luit enfin dans tout 
ſon eclat 3 il reparoit auſſi brillant qu'il eroit. 
Caſtre ſolitaire pourſuit ſon cours. Je re- 
trouve mon courage; je m 'elance de ce cer- 
cueil. Le calme des airs, la {erenite du ciel, 
les rayons blanchiſſans 40 Paurore, tout me 
raſſure, me raffermit & dithpe les terreurs 
que la nuit avoit enfantees. | 

Debout , je regardois en ſouriant cette 
foſſe qui m'avoit regu dans ſon ſein. Qu'a- 
yoit-elle de hideux ? Ceroit la terre, ma 
nourrice , & qui me redemanderoit dans le 
tems cette portion d'argile qu'elle m'avoit 
pretee. Je wappercus rien des fantomes dont 
les tenebres avoient frappè ma credule ima- 
gination. 

C'eſt elle, elle ſeule qui enfante PE fnile 
tres images. Amis! j'ai cru voir le tableau 
du trepas dans cette avanture. Je ſuis tombe 
dans la foffe avec cet effroi, le ſeul appui 
peut-etre dont la nature pouvoit etayer la 
vie contre les maux qui Paſſiegent ; mais je 
m'y ſuis endormi d'un ſommeil doux & qui 
meme avoit {a volupte. Si cette ſcene fut 
affreuſe, elle n'a dure qu'un inſtant, elle n'a 
preſque point exilte pour moi: je me {uis 
reveille a la douce clarte d'un jour pur & 
ſerein; j'ai banni une terreur enfantine , & 
la joie eſt deſcendue dans la profondeur de 
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mon ame. Ainſi apres ce ſommeil paſſagey 
que l'on nomme la mort, nous nous reveil. 
lerons à la ſplendeur de ce ſoleil eternel qui, 
en eclairant Pimmenſite des etres , nous de. 
couvrira & la folie de nos prejuges craintifs 
& la ſource intariſſable & nouvelle d'une fe. 
licité dont rien n'interrompera le cours. 

Mais auſſi, mortel , pour ne rien redoy. 
ter, fois vertueux ! En marchant dans le 
court ſentier de la vie. mets ton cœur en 
etat de te dire: „ne crains rien, avance ſous 
Pail d'un Dieu, pere univerſel des hommes. 
Au lieu de l'enviſager avec effroi, adore ſa 
bonté, eſpere en 1a clèmence, aye la con- 
fiance d'un fils qui aime, & non la terreur 
d'un eſclave qui tremble , parce qu'il eſt 
coupable. 


CHAPITRE XXVIIL. 
La Bibliothegue du Roi. 


Ex etois - la de mon reve, lorſqu'une 
J maudite porte tournante, ſituèe au che- 
vet de mon lit, en criant fur ſes gonds , fit 
une révolution dans mon ſommeil. Je per- 
dis de vue & mon guide & la ville; mais P'eſ- 
prit toujours frappe du tableau qui S etoit 
vivement imprime , je retombai heureuſe- 
ment dans le meme {onge. Petois ſeul alors, 
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abandonne à mot-meme : il faiſoit grand jour 
& par ſympathie je me trouvais a la biblio. 
theque du roi: mais j eus beſoin de m'en aſſu- 
rer plus d'une fois. 

Au lieu de ces quatre ſalles d'une longueur 
immenſe & qui renfermoient des milliers de 
volumes, je ne decouvris qu'un petit cabinet 
ou 6toient pluſieurs livres qui ne me parurent 
rien moins que volumineux. Surpris d'un ſi 
grand changement , je n'oſois demander fi un 
incendie fatal n'avoit pas devore cette riche 
collection? - Oui, me repondit-on , c'eſt 
un incendie mais ce ſont nos mains qui 
Pont allumè volontairement. | 

Pai peut - etre oublie de vous dire que ce 
peuple eſt le plus affable du monde: qu'il a 
un reſpect tout particulier pour les vieillards, 
& qu'il repond aux queſtions qu'on lui fait, 
non en francois , qui interroge en repondant. 
Le bibliothecaire , qui etoit un veritable hom. . 
me de lettres, $'avanca vers moi, & peſant 
toutes les objections ainſi que les reproches 
que je lui faiſois, il me tint le diſcours 
ſuivant. 

Convaincus par les obſervations les plus 
exactes, que ebene s' embaraſſe de 
lui- meme dans mille difficultes etrangeres , 
nous avons decouvert qu'une bibliotheque 
nombreuſe etoit le rendez - vous des plus 
grandes extravagances & des plus folles chi- 
meres. De votre tems, a la honte de la rai- 
{on , on ecrivoit, puis on penſoit. Nos au- 
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teurs ſuivent une marche toute oppoſee: nous 
avons immole tous ces auteurs qui enſeveliſ. 
ſoient leurs penſces ſous un amas prodigieux 
de mots ou de paſſages. 3 

Rien wegare plus Pentendement que des 
livres mal faits; car Jes premieres notions 
une fois adoptces ſans afſez attention , les 
ſecondes deviennent des concluſions precipi- 
tces, & les hommes marchent ainſi de pre. 
juge en prejuge & derreur en erreur. Le 
parti qu'il nous reſtoit a prendre etoit de 
reedifier Pedifice des connoiflances humat- 
nes. Ce projet paroiſſoit infini : mais nous 
n'avons fair qu'ecarter les inutilites qui nous 
cachoient le vrai point de vue: comme pour 
_ creer le palais du Louvre, il wa fallu que ren- 
verſer les maſures qui le maſquoient de toutes 
parts; les ſciences dans ce labyrinthe de livres 
ne faiſoient que tourner & circuler , revenant 
1ans ceſſe au meme point ſans $elever , & Pidee 
exagerce de leurs richeſſes ne faiſoit que de- 
guiſer Pindigence reetle. : 

En effet que contenoit cette multitude de 
volumes? Ils etoient pour la plupart des repe- 
titions continuelles de la meme choſe. La 
philoſophie geſt preſentee a nos yeux ſous 
Pimage d'une ſtatue tonjours celebre , tou- 
jours copice, mais jamais embellie : elle nous 
paroit plus parfaite dans Poriginal , & ſemble 
degenerer dans toutes les copies d'or & dar- 
gent que Pon a faites depuis ; plus belle, 
fans doute , lorſqu'elle a été taillée en bois 
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* une main preſque ſauvage, que lorſqu'on 


a environnee d'ornemens étrangers. Des 
que les hommes ſe livrant à leur pareſſeuſe foi- 


bleſſe s'abandonnent a Popinion des autres, 


leurs talens deviennent imitateurs & ſerviles, 


ils perdent l'invention & Poriginalite. Que 


de projets vaſtes & de ſpeculations ſublimes 
ont été eteints par le ſouffle de Popinion ! 
Le tems n'a voiture juſqu'à nous que les cho 
ſes legeres & brillantes qui ont eu Papproba- 
tion de la multitude, tandis qu'il a englouti 
Jes penſèes males & fortes qui étoient trop 
ſimples ou trop elevees pour plaire au vul- 
gaire. | 


ne doivent pas etre con{umes dans une philo- 


ſophie puerile , nous avons porte un cou 


dèciſif aux miſèrables controverſes de Peco- 


le. --- Qwavez vous fait? achevez, $il vous 


plait. ---- D'un conſentement unanime, nous 
avons raſſemble dans une vaſte plaine tous 
les livres que nous avons juge ou frivoles 
ou inutiles ou dangereux; nous en avons 
forme une pyramide qui reſſembloit en hau- 
teur & en groſſeur a une tour enorme : 
cctoit afſurement une nouvelle tour de Babel. 
Les journaux couronnoient ce bizarre edifice , 
& il etoit flanquè de toutes parts de mande- 
mens deveques , de remontrances de parle- 
mens , de requiſitoir:ss & doraiſons tune. 
bres. Il etoit compoſè de cinq ou fix cent 
mille commentateurs , de huit cent mille 


Comme nos jours ſont bornes, & qu'ils 
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volumes de juriſprudence, de cinquante mille 
dictionnaires , de cent mille poemes , de ſeize 
cent mille voyages & d'un milliard de ro. 
mans. Nous avons mis le feu a cette maſſe 
Eepouvantable , comme un ſacrifice expiatoire 
offert a la verite, au bon ſens, au vrai got, 
Les flammes ont devore par torrent les ſot- 
tiſes des hommes, tant anciens que moder. 
nes. ['embraſement fut long. Quelques 
auteurs fe {ont vus brüler tout vivans , mais 
leurs cris ne nous ont point arretes 3 cepen- 
dant nous avons trouve au milieu des cen- 
dres quelques feuilles des ceuvres de ÞP **#, 
de De la H ***, de Pabbe A , qui, vu 
leur extreme froideur , n'avoient jamais pu 
etre conſumèes. 

Ainſi nous avons renouvelle par un zele 
Eclairs ce qu*avoit execute jadis le zele aveu- 
gle des barbares. Cependant comme nous ne 
ſommes ni injuſtes ni ſemblables aux Sarra- 
zins qui chauffoient leurs bains avec des chef. 
d'cœuvres, nous avons fait un choix: de bons 
eſprits ont tire la ſubſtance de mille volumes 
 in-folio, quiils ont fait paſſer tout entiers 
dans un petit in douze; à peu pres comme 
ces habiles chymiltes, qui expriment la vertu 
des plantes , la concentrent dans une phiole , 
& jettent le marc groſſier (a). 
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(a) Tout eſt revolution ſur ce globe: Peſprit des 
hommes varie al'infini le caractere national, change 
les livres & les rend mèconnoiſſables. Eſt- il un ſeul 
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Nous avons fait des abreges de ce qu'il y 
avoit de plus important; on a reimprime le 
meilleur: le tout a été corrige d'après les 
vrais principes de la morale. Nos compila- 
lateurs ſont des gens eſtimables & chers à la 
nation; ils avoient du goiit , & comme ils 
ttoient en état de creer ils ont ſu choiſir 
excellent, & rejetter ce qui ne Petoit pas. 
Nous avons remarque (car il faut etre juſte) 
qu'il n'appartenoit qu'a des fiecles philoſo- 
phiques de compoſer tres peu d'ouvrages ; 
mais que dans le votre, on les connoiſſances 
reelles & ſolides n*etoient pas ſuffiſamment 


etablies, on ne pouvoit trop entaſſer les ma- 


teriaux. Les manceuvres doivent travailler 
avant les architectes. 
Dans les commencemens chaque ſcience ſe 


traite par partie, chacun porte ſon attention 


ſur la portion qui lui eſt echue : rien we- 


auteur, $il ſait penſer, qui puiſſe ſe flatter raiſonna- 
blement de n'etre point {ifle chez la generation ſni- 
vante ? Ne nous moquons-nous pas de nos devan- 
ciers ? Savons - nous les progres que feront nos en- 
fans? Avons nous une idee des ſecrets qui tout-a-coup 
peuvent ſortir du ſein de la nature? Connoiſſons- 
nous à fond la tete humaine ? Ou eſt Pouvrage fonde 
{ur la connoiſſance reelle du cœur humain , ſur la na- 
ture des choſes , ſur la droite raiſon ? Notre phyſique 
ne nous preſente-t-elle pas un ocean dont a peine 
nous cõtoyons les bords ? Quel eſt donc ce riſible 
orgueil qui s'imagine follement avoir poſe les lin 


tes d'un art! 
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chappe par ce moyen; on obſerve les put 
petits details. Il étoit necefiaire que vous 
fſſiez une multitude innombrable de livres; 
c*etoit a nous de raſſembler ces parties diſper. 
ſees. Les hommes qui ont la tete vuide & des 
demi - lueurs , font d'eternels babillards: 
homme {age & inſtruit patle peu, mais parle 
bien. 

Vous voyez ce cabinet: il renferme les 
livres qui ont echappe aux flammes 3 ils ſont 
en petit nombre; mais ceux qui ſont reſteés 
ont merite Papprobation de notre ſiecle. 

Curieux, je m'approchai, 8 conſultant la 
premiere armoire, je vis qu'on avoit con- 
Jerve parmi les Grecs , Homere , Sophocle, 
Euripide , Demoltene , Platon, & ſurtout 
notre ami Plutarque; mais on avoit brale 
Herodote , Sapho , Anacreon , & le vil Arif 
tophane. Je voulus defendre un peu la cauſe 
du defunt Anacreon ; mais on me donna les 
meilleures raiſons du monde, que je n'expo- 
ſerai point ici, parce qu'elles ne ſeroient point | 
entendues de mon fliecle. 

Dans la deuxieme armoire, deſtinee aux 
auteurs Latins, je trouvai Virgile, Plineen 
entier , ainſi que Tite Live (a); mais on 

avoit 


— 


(a) je viens de relire cet hiſtorien, & j'ai reconnu 
que la vertu des Romains conſiſtoit a egorger le geme 
humain ſur l'autel de la patrie: c'etoient de bons ci- 
toy ens & des hommes affreux. 
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avoit brale Lucrece, a Pexception de quel- 
ques morceaux poetiques , parce que ſa phy- 
ſique eſt fauſſe & que ſa morale eſt dange- 
reuſe. On avoit ſupprimè les longs plai- 
doyers de Ciceron , habile rheteur plutdt 
qu'homme .eloquent ; mais on avoit conſer— 


ve les ouvrages philoſophiques, un des mor- 


ceaux les plus precieux de Pantiquite. Sal- 
juſte etoit refte. Ovide & Horace (a) avoient 
été purges: les odes du dernier paroiſſoient 
bien interieures a ſes epitres. Seneque etoit 
réduit a un quart. Tacite avoit ete conſer- 
ve; mais comme il regne dans ſes ecrits une 


teinte ſombre qui montre Phumanite en noir, 


& qu'il faut n'avoir pas une mauvaiſe idée 
de la nature humaine, parce que ſes tyrans 
ne ſont pas elle, on ne permetroit la lectu- 
re de cet auteur profond qu'a des cœurs 
bien faits. Catulle avoit diſparu, ainſi que 


Petrone. Quintilien etoit d'un volume fort 


mince, t 

La troifieme armoire contenoit les livres 
anglois. Ceroit celle qui renfermoit le plus 
de volumes. On y rencontroit tous les 
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(a) Cet ecrivain a toute la delicateſſe , toute la 
fleur d'eſprit, toute Purbanite poſſible, mais il a 
et2 trop admire dans tous les fiecles. Sa muſe inſ- 
pire un repos voluptueux, un ſommeil lethargique , 
une indifference douce & dangereuſe; elle doit plai- 
re aux courtiſans & à toutes ces ames :effeminees 
dont toute la morale ſe borne à ne voir que le pre- 
ſent & à ne cherir que des jouiſſances ſolitaires. 


— 
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philoſophes qu'a produit cette iſle guerriè. 
re, commercante & politique. Milton, Sha. 
keſpear, Pope, Young (a), Richardſon 
jouiſſoient encore de toute leur renommee, 
Leur genie createur, ce genie que rien ne 
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(a) Mr. le Tourneur a publiè une traduction de ce 
Poete qui a eu chez nous le ſucces le plus decide, 
le plus grand, le plus ſoutenu: tout le monde a lu 
ce livre moral, tout le monde y a admirè ce langage 
ſublime qui eleve l'ame, qui la nourrit & qui Patta. 
che; parce qu'il eſt fonde ſur de grandes verites, 

u'il n'offre que de grands objets, & qu'il tire toute 
fa dignite de leur rèelle grandeur. Pour moi, je rai 
jamais rien lu de ſi original, de fi neuf, meme de 
fi intèreſſant. Paime ce ſentiment profond qui, tou. 
jours le meme, ſe nuance & ſe diverſifie a Vinfini, 
C'eſt un fleuve qui m'entraine. Je goùte ces images 
fortes & vives dont la hardieſſe repond au ſujet qu'il 
embraſſe. On voit ailleurs des preuves plus metho- 
diques de Timmortalite de lame; mais nulle part le 
ſentiment n'en eſt frappe comme ici. Le poete bat 
le cœur, le ſoumet , le met hors d'etat de raiſonner 
contre. Telle eſt donc la magie de Vexpreſſion & la 
force de Peloquence qui laiſſe Vaiguillon dans Vame. 

Young a raiſon , ſelon moi, contre la note que le 
cenſeur a exigee du traducteur, quand il veut que 
ſans la vue de Veternite & des recompenſes la ver. 
tu ne ſoit qu'un nom, qu'une chimere : aut virtus 
nomen inane ejt aut decus & pretium rede petit ex- 
periens vir. Ne nous faiſons' point de fantôme me- 
taphyſique. Qu'efi-ce qu'un bien dont il ne reſulte 
aucun bien, ni en ce monde ni en Pautre? Quel 
bien reſulte en ce monde de la vertu pour le juſte 
in fortune? Demandez-le a Brutus, a Caton, a So- 
crate mourant: voila le Stoicien a la derniere epreu- 
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captivoit , tandis que nous etions obliges 


de meſurer tous nos mots; Penergie feconde 
de ces ames libres faiſoit Padmiration d'un 
fiecle difficile. Le reproche futile que nous 


ve; avec de la bonne foi il decouvrira la vanité de 
ſa ſecte. Je me ſouviens & me ſouviendrai toujours 
d'un mot frappant que dit J. J. Rouſſeau a un de 


mes amis. J. J. Rouſſeau parloit d'une propoſition 


a lui faite de fortune ſous une condition honteuſe , 
mais de nature a Etre ſecrette : HMonſieur, diſoit-il, 
je ne ſuis point materialijie, Dieu merci; fi je Peuſ- 


ſe &te, je naurois pas valu mieus qu'eux tous: je. 


ne connois que la recompenſe qui attach a la vertu. 

Javoue que je ne vaux pas mene! ue Mr. Rouſſeau, 
& plut a Dieu que je le valuſſe! Mais fi je me croyois 
tout mortel , des Vinſtant je me ferois mon dieu, je 
rapporterois tout a ma divinite, c'eſt-a-dire, a ma 
perſonne : je ferois ce qu'on appelle vertu , quand j'y 
gagnerois pour mon plaiſir; ce qu'on appelle vice de 
meme: je volereis aujourd'hui pour donner à mon 


ami ou a ma maitreſſe; brouillè avec eux, demain 


je les volerois eux-memes pour mes menus plaiſirs: 
en tout cela je ſerois tres conſequent , puiſque je fe. 
rois toujours ce qui ſeroit agreable à ma divinite. 
Au lieu qu'aimant la vertu a cauſe de la rècompenſe, 
& cette rècompenſe n'etant pas attachee a des actions 
arbitraires; il faut que je me rëgle non plus ſur 

fantaiſie momentanee , mais ſur la regle inflexible qu'a 
propoſe le remunerateur eternel , qui eſt auſſi le le. 
giſlateur. Ainſi il faut que ſouvent je faſſe ce que 
je dois, quoi qu'il ne me plaiſe pas trop; & fi ma li- 
berte ſe decide au bien, malgre Pattrait contraire , 
alors je fais ce que je veux & non ce qui me plait. 
Si Dieu n'eut voulu nous mener que par le goùt du 
beau, il ne nous eut donnè qu'une ame raiſonnable, 
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leur faiſions de manquer de goũt Etoit ef. 
face devant des hommes qui, amoureux di. 
dees vraies & fortes, ſe donnoient la peine 
de lire & ſavoient enſuite mediter {ur leur 
lecture. On avoit retranche cependant du 
nombre des philoſophes ces ſceptiques dan- 
gereux qui avoient voulu ebranler les fon. 
demens de la morale. Ce peuple vertueux, 
conduit par le ſentiment , avoit dedaigne ces 
vaines ſubtilites, & rien wavoit pu lui per. 
ſuader que la vertu füt une chimere. 

La quatrieme armoire offroit les livres ita. 
liens. La Jeruſalem delivree, le plus beau 
des poemes connus, etoit a la tete. On 
avoit brale une bibliotheque entiere de cri- 
tiques faites contre ce poeme enchanteur. 
Le fameux traite des delits & des peines 
avoit recu toute la perfection dont cet im- 

ortant ouvrage etoit ſuſceptible. Je fus agrea- 
ee {urpris en voyant nombre d'ouvra- 
ges penſes & philoſophiques ſortis du ſein 
de cette nation; elle avoit briſe le taliſman 
qui ſembloit devoir perpetuer chez elle la 
 Juperſtition & l'ignorance. 

Enfin j'arrivai en face des ecrivains fran. 
cois. Je portai une main avide ſur les trois 
premiers volumes: c'etoient Deſcartes, Mon- 
taigne & Charron. Montaigne avoit ſouffert 


. 
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ſans y meler la ſenſibilite du cœur: il nous mene 
par Vattrait des recompenſes, parce qu'il a fait de 
nous des Eetres ſenſibles. 


* 
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| quelque retranchement : mais comme il eſt 


le philoſophe qui a micux connu la nature 
humaine , on avoit conſerve ſes ecrits, quoi- 
que toutes ſes idees ne ſoient pas abſolument 
irreprochables. On avoit brile & Mallebran- 
che le viſionnaire, & le triſte Nicole, & 
Pimpitoyable Arnauld, & le cruel Bourda- 
loue. Tout ce qui concernoit les diſputes 
ſcholaſtiques etoit ' tellement aneanti”, que 
lorſque je parlai des Lettres Provinciales & 
de la deſtruction des Jeſuites, le ſavant bi- 
bliethecaire fit un anachroniſme des plus 
conliderables: je le relevai poliment, & il 
me remercia avec ſincèritè. qe ne pus ja- 
mais rencontrer ces Lettres Provinciales, ni 
Phiſtoire meme plus moderne qui contenoit 
le detail de cette grande affaire: elle ernit 
alors bien petite! On parloit des Jefuires 
comme nous parlons aujourd'hui des anciens 
Druides. ; 2 a 

On avoit fait rentrer dans le neant, dont 
elle n'auroit jamais da ſortir, cette foule de 
theologiens dits peres de Pegliſe , les ecrivains 
les plus ſophiſtiques, les plus bizarres, les 


plus obſcurs, les plus deraiſonnables , qui 


furent jamais, diametralement oppoles aux 
Loke , aux Clarke; ils ſembloient (me dit 


le bibliothécaire) avoir pole les bornes de la 


demence humaine. 

Pouvrois, je feuilletois, je cherchois les 
ecrivains de ma connoiffance. Ciel, quelle 
deſtruction ! que de gros livres evapores en 
fumee! Ou eſt donc ce fameux Boſſuet, im- 
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prime de mon tems en vingt- deux volumes 
in quarto ?---- Tout a diſparu , me repondit- 
on, ---- Quoi! cet aigle, qui planoit dang 
la haute region des airs, ce genie... ---- En 
conſcience , que pouvions- nous conſerver? 
Il avoit du genie, d'accord (a); mais il en 
a fait un pitoyable uſage. Nous avons adop- 
te la maxime de Montaigne: II ne faut pas 
Penquerir quel eft le plus ſavunt, mais quel 
eſt le mieux javant. L'hiſtoire univerſelle de 
ce Botiuet n'etoit qu'un pauvre ſquelette 
chronolbgique (+), ſans vie & fans couleur; 
puis il avoit donne un tour fi force, ſi ex- 
traordinaire aux longues reflexions qui ac- 
compagnotent cette maigre production, que 
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(a) Quels ſervices n'auroient pas pu rendre a la 
raiſon humaine des hommes tels que Luther, Calvin; 
Melanchton, Eraſme, Boſſuet, Paſchal, Arnauld, 
Nicole, &c. s'ils euſſent employe leur genie a atta. 
quer les errevrs de l'eſprit humain, a perfectionner 
la morale, la légiflation, la phyſique, au lieu de 
combattre ou detablir quelques dogmes ridicules ? 

(pour donner un air de verite a la chronologie, 
on a forme des epoques , & c'eſt ſur ce fondement il 
Iuſoire qu'on a eleve l'edifice de cette ſcience imagi- 
naire. Elle a ete entierement livree au caprice. On ne 
ſait a quel tems rapporter les principales revolutions 
du globe, & Pon veut aſſigner dans quel ftecle tel roi 
a veècu. La ſomme des erreurs repoſe a ſon aiſe a l'aide 
meme des calculs chronologiques; on part, par exem- 
ple, de la fondation de Rome, & cette fondation 
eſt appuyee ſur des probabilites ou plutot ſur des 
ſuppoſitions. | 
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nous avons peine a croire qu'on ait lu cet 
ouvrage pendant plus de cinquante années. 
— Mais du moins ſes oraiſons funèbres 
— Nous ont fort irrite contre lui. Cetoit 


bien la le miſerable langage de la ſervitude 


& de la flatterie. Qu'elt-ce qu'un miniſtre 


du Dieu de paix, du Dieu de verite, qui 


monte en chaire pour louer un politique 
ſombre, un miniſtre avare, une femme vul- 
gaire, un heros meurtrier, & qui tout oc- 


cupe , comme un poëte, d'une deſcription 
de bataille, ne laiſſe pas echapper un ſeul 


ſoupir ſur cet horrible fleau qui deſole la 
terre? En ce moment il ne, penſoit point 2 
ſoutenir les droits de Phumanite, a preſenter 
au monarque ambitieux, par Porgane ſacrè de 
la religion, des verites fortes & terribles; il 
ſongeoit plutot a faire dire: voila un homme 


qui parle bien; il fait wry des morts lorſque 


leurs cendres ſont encore tiedes : a plus forte rai- 
ſon donnera - t il une bonne doſe d'encens aux 
rois qui ne ſont pas decedes. 

Nous ne ſommes point amis. de ce Bol- 
ſuet. Outre qu'il etoit un homme orgueil- 
leux , dur, un courtiſan ſouple & ambi- 
tieux, C'eſt lui qui a accredite ces oraiſons 
funebres qui depuis ſe ſont multipliees com- 
me les flambeaux funeraires, & qui, comme 
eux , exhalent en paſſant une odeur_empoiſon- 
nee. Ce genre nous a paru le plus mauvais, le 
plus futile, le plus dangereux de tous, parce 
qu'il ètoit tout a la fois faux, froid, menteur, 
fade, impudent; en ce qu'il r i tou- 
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jours le cri public qui alloit frapper les murail. 
les ou Po:ateur. qui declamoit avec faſte, rioit 
lvi-meme tout bas des couleurs menſongeres 
dont il paroit fon idole. 

Voyez ſon rival, ſan vainqueur doux & 
modeſte, cet -;coable „ce ſenfible Fenelon, 
auteur du Telemaque & de pluſieurs autres 
ouvrages que nous avons ſoigneuſement con- 
ſerves, patce qu'on y trouve Paccord rare 
& heureux de la raiſon & du ſentiment (a). 
Avoir compoſe le Telemaque à la cour de 
Louis XIV nous ſemble une vertu etonnan- 
te, admirable. Certainement le monarque 
n'a pas compris le livre, & c'eſt ce qu'on 
peut avancer de plus favorable en fon hon- 
neur, Sans doute il manque a cet ouvrage 
des lumieres plus vaſtes, des connoiſſauces 
plus approfondies ; 3 mais que dans 1a ſimpli- 
cite il a de force, de nobleſſe & de verite! 
Nous avons mis a cote de cet ecrivain les 
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(a) L' Académie Francoiſe a propoſe fon eloge pour 
le prochain prix deloquence. Mais fi Pouvrage eſt 
ce qu'il doit etre, FAcademie ne pourra couronner le 
diſcours. pourquoi donner des ſujets qu'on ne ſau- 
roit traiter dans toute leur plenitude * - © 

u reſte, j'aime ce genre, on en diſcutant le genie 
d'un grand homme, on diſcete & on approfondit Part 
auquel il s'eſt adonne. Nous avons eu d'excellens 
ouvrages en ce genre & ſurtout ceux de Mr. Tho- 
mas. C'eſt le livre le plus inſtructif que Pon puiſſe 
mettre entre les mains d un jeune homme; il y pui- 
ſera, ala fois, & d' utiles connoiſſances & un nt 
raiſonne de la gloire. 
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cuvres du bon abbe de St. Pierre, dont la 
plume etoit foible , mais dont Je cœur eroit 
ſublime. Sept fiecles ont donne a ſes gran- 
des & belles idées la maturite convenable. 
Cetoient ceux qui le railloient d' etre viſion- 
naire, qui embraſſoient de pures chimeres. 
Ses rèves ſont devenus des realites. | 

Parmi les poetes Francois, je revis Cor- 
neille, Racine, Molière; mais on avoir bru- 
le leurs commentaires (a). Je fis au biblio- 
thecaire la queſtion que Pon fera encore pro- 
bablement pendant ſept cents annees : auquel 
donneriez-yous la preference des trois ? ---- 
Nous n'entendons plus gueres Moliere, me 
repondit-tl 3 : les mœurs qu'il a peintes ont 
paiſje. Nous penſons qu'il a plus frappe le 
ridicule que le vice, & -vous aviez plus de 
vices que de ridicules (6). Pour les deux 
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(a) Is ſont de Pouvrage ou de l'envie ou de Vigno- 
rance. Ces commentateurs me font pitie avec leur 
zcle pour les loix de Ia grammaire. Le plus cruel 
deſtin qui attend Thomme de genie de ſon yivant 
ou apres ſa mort, eſt d'etre juge par te pedantiſme : 
il ne [it rien voir, rien ſentir. Ces malheureux cri- 
tiques, qui marchent de mots en mots, reſſemblent a 
ces vues myopes qui, au lieu d' embraſſer un tableau 
de le Sueur ou du Pouſin, viſitent ſtupidement cha- 
que trait, & rn'appercoivent jamais Penſemble. 5 

(5) Il eſt faux, comme on Va avancè dans un elo- 
ge de Molière, que la gueriſon du ridicule ſoit plus 
aiſce que celle du vice: mais quand cela ſeroit, a 
quelle maladie du cœur humain doit-on apporter les 
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tragiques, dont les couleurs étoient plus dn, 
rables, je ne ſais comment un homme de 
votre age peut faire une pareille queſtion, 
Le peintre du coeur humain par excellence, 
celui qui eleve & agrandit le plus Lame, 
celui qui a le mieux connu le choc des paſ- 
ſions & la profondeur de la politique, avoit 
ſans doute plus de genie ( 2) que ſon rival 
harmonieux , qui, avec un ſtyle plus pur, 
plus exact, eſt moins fort, moins od, n'a 
eu ni {a vue percante , ni fon elevation, ni 
{a chaleur , ni ſa logique, ni la diverſits 
prodigieuſe de ſes caractères. Ajoutez le 
but moral, toujours marque dans Corneille ; 
il elance. Phomme vers Pelement de toutes 
les vertus, vers la liberte. Racine, apres 
avoir effemine ſes heros, effemine ſes ſpec- 
tateurs (b). Le goũt eſt Part de relever les 


** 


e remedes ? Le poëte deviendra-t.il complice 
de la perverlite generale , en adoptant le premier les 
miſerables conventions qu'ont fait les mechans pour 
mieux deguiſer leur ſcelerateſſe ? Malheur à qui ne 
ſent pas tout Feffet que peut produire une excellente 
piece de theatre, & ce qu' a de ſublime Vart qui de 
tous les cœurs ne fait qu'un cœur. 

(a) Corneille a ſouvent un air de franchiſe, de li- 
berté & de ſimplicitéè originale, & meme quelque 
choſe de plus naturel que Racine. 

(5 Racine & Boileau etoient deux plats courtiſans, 
qui approchoient du monarque avec Petonnement 
de deux bourgeois de la rue St. Denis. Ce n'etoit 
pas ainſi qu'Horace frequentoit Auguſte. Rien de 
plus petit que les lettres de ces deux poetes extaſies 
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petites choſes: en ce cas Corneille en avoit 
moins que Racine. Le tems, juge ſouve- 
rain, qui aneantit également & les éloges & 
les critiques, le tems a prononce & a mis 
une grande diſtance entre ces deux ecrivains t 
Pun eſt un genie du premier ordre; Pautre, 
a quelques traits pres empruntes des Grecs, 
nelt qu'un bel eſprit, comme on Va appre- 
cie dans ſon fiecle meme. Dans le votre, 
les hommes wavoient plus la meme energie: 
on vouloit du fint , & le grand a toujours 
quelque choſe de rude & de groſſier; le ſty- 
le etoit devenu le merite principal, comme il 
arrive chez toutes les nations affoiblies & cor- 
rompues. 4 

Je retrouvai le terrible Crebillon , qui a 
peint le crime ſous les couleurs effrayantes 
qui le caraceriſent. Ce peuple le liſoit quel- 
que fois, mais on ne pouvoit conſentir a le 
voir jouer. _ a 

On peut bien s'imaginer que je reconnus 
mon ami La Fontaine (a), également cheri 
& toujours lu. C'eſt le premier des pottes 
moraliſtes, & Moliere, juſte appreciateur , 


de ſe trouver a la cour. Il eſt difficile de conce- 
voir de plus bafles platitudes. Enfin Racine mou- 
rut de chagrin , parce que Louis XIV Pavoit regarde 
de travers en traverſant l'œil de boeuf. | | 
(a) Ceſtle confident de la nature, c'eſt le poete 
par excellence, & j'admire Paudace de ceux qui 
font des fables aptes lui avec la preſomption de I's 
miter. 
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avoit preſſenti ſon immortalite. II eſt vrai 
que la fable eſt le ton allegorique de ef, 
clave qui mole parler a {on maitre 3 mais 
comme elle tempere en meme tems ce que 
la verite peut avoir de dur, elle doit etre 
longtems precieuſe ſur un globe livre a tou. 
tes ſortes de tyrans. La ſatyre welt peut. 
etre que Parme du dèſeſpoir. | 

Que ce ſiécle avoit mis ce fabuliſte inimi. 
table au deſſus de ce Boileau (a), qui, 
(comme dit Pabbe Coſtard) faiſoit le dicta- 
teur au Parnaſſe, & qui, prive d' invention, 
de genie , de force, de grace & de ſentiment, 
n'avoit étẽ qu'un verſificateur exact & froid. 
On avoit conſerve pluſieurs autres fables, 
entre autres quelques - unes de la Motte & 
celles de Nivernois (5). | 

Le poete Rouſſeau me parut bien chetif : 
on avoit garde quelques odes & cantates ;' 


1 
— 
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(a) Le critique qui, au lieu declairer un auteur, 
ne veut que Phumilier, decele fa vanite , ſon igno- 
rance & fa jalouſie; ſa malignite ne peut lui per- 
mettre d' appercevoir nettement le bon & le mau- 
vais d'un ouvrage. La critique reſt permiſe qu'à 
celui en qui les lumières, le diſcernement & la pro- 
bite ne ſont alteres par aucun interet perſonnel. O 
critique! comprends-toi bien, & ſi tu veux juger ſai- 
nement de quelque choſe , juges que livre a tes ſeules 
lumieres tu ne ſais juger de rien. | 

(6) Dans ſept cents ans on ne ſe ſouviendra pro- 
bablement point que ce charmant fabuliſte a ete un 
duc, un cordon bleu, mais bien qu'il fut un philo. 


ſophe ingenieux, 
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mals pour ſes triſtes epitres , ſes fatigan- 
tes & dures allegories, ſa Mandragore , ſes 
epigrammes, ouvrage d'un cœur deprave, on 
penſe bien que de telles  ordures avoient 
ſubi le feu qu'elles meritoient depuis long- 
tems. Je ne peux nombrer ici toutes les 
ſalutaires mutilations qui avoient été faites 
dans pluſieurs livres, d'ailleurs renommes. 
Je ne vis aucun de ces poetes frivoliſtes qui 
n'avoient flatte que le goiit de leur ſiécle, 
qui avoient repandu ſur ies objets les plus 
{crieux ce vernis trompeur de Peſprit qui 
abuſe la raiſon (a): toutes ces ſaillies d'une 


imagination legere & emportee , reduites a. 


leur juſte valeur, $etoient evaporees, com- 
me ces etincelles qui ne brillent avec plus 


de vivacite que pour $'eteindre plutot. Tous 


ces romanciers, ſoit hiſtoriques , ſoit mo- 
raux, ſoit politiques, chez qui les verites 
ifolees ne $'etotent rencontrees que par ha- 
zard, qui n'avoient pas ft les lier enſemble 


& les fortifier par leur liaiſon, & ceux qui 


n'avoient jamais vu un objet ſous toutes ſes 
faces & dans tous ſes rapports, & ceux en- 
fin qui, égarés par l'eſprit de ſyſtème, n'a- 
voient vu, n'avoient ſuivi que leurs pro- 


pres idees; tous ces Ecrivains, dis-je , trom- 


— 


(a) Lorſqu'Hercule vit dans le temple de Venus la 
ſtatue d' Adonis, ſon favori, il &ecria: 1 ry a point 


de divinite en toi! On peut appliquer ce mot a tant 


Touyrages polis, delicats , ingenieax, effemines. 


- 
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pes par Pabſence ou la preſence du genie ; 
etoient diſparus, ou avoient été ſoumis à la 
ſerpe d'une judicieule critique, laquelle n. 
toit plus un inſtrument de dommage. 

La ſageſſe & l'amour de Vordre avoient 
prelide a cet utile abatis. Ainſi dans ces 
forets epaifſes ou les branches entrelaſſées 
faiſoient diſparoitre les routes ou regnoit une 
ombre eternelle & mai ſaine, ſi Pinduſtrie de 
Phomme y porte le fer & la flamme, on 
voit naitre & les ſentiers. fleuris & les doux 
rayons du ſoleil; il diſſipe les tenebres ; la 
verdure plus animee recree les yeux du voya- 
geur qui peut traverſer les routes ſans crain- 
te ni degoiit. Pappergcus dans un coin un 
livre curieux & qui me parut bien fait ; il 
avoit pour titre: des reputations uſurpees 3 
il motivoit les raiſons qui avoient decide 
de l'extinction de pluſieurs livres, & du me&- 
pris attache a la plume de certains ecrivains 
admires neanmoins de leur fiecle. Le m& 

me livre redreſſoit les torts des contemporains 
des grands hommes, quand leurs adverſaires 
avoient été injuſtes, jaloux ou aveugles par 
quelqu' autre paſſion (a). 


— 


7 


(a) IL reſte un beau livre a faire, quoique deja fait: 
des grands evenemens par de petites cauſes. Mais quel 
eſt homme qui ſaiſira le veritable fil? Pen-indique- 
Tai un autre qui conviendroit fort a notre fiecle : des 
hommes en place qui ſe ſont rendus perſecuteurs pour 
ſervir la baſſeſſe de ceux qu'ils mepriſoient ; encore 
un autre: les crimes des ſouverans,  __ 


RA 
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Je tombai ſur un Voltaire (a). Que je ſuis 


charme, m'ecriai-je! de retrouver ici ces tren 


te deux volumes in- quarto, Emanès de cette plu- 


me brillante intariſſable; à cet exclamation le 
bibliothecaire me tira par le bras, & me dit; 
rẽépondez- moi, je vous prie; un de nos aca- 
demiciens vient de faire une diſſertation pour 
prouver qu'il y a eu pluſieurs ecrivains de ce 
nom, & qu'on avoit attribue a un ſeul les 


ouvrages de pluſieurs. A peu près comme dans 


Pantiquite on attribuoit a Hercules les douze 
travaux que nombre de heros avoient termi- 
nes glorieuſement. En effet, il weſt gueres 


vraiſemblable que Pauteur de la Henriade ait 


fait Candide; que Pauteur de Zaire ait ecrit 
Phiſtoire de Charles XII; que le brillant poe- 
me de la Pucelle ait pour pere Pauteur de la 
philoſophie de Neuton; que les ſavantes Queſ- 
tions fur PEncyclopedie ſoient ſorties de la 
meme plume qui ecrivit Nanine, & que le 


meme genie qui crea Mahomet & Rome ſau- 


vèe, ait trace tant de fugitives etincelantes , 
& ait fini, dit-on, par faire un opera comi- 
que pour battre juſqu'a Vade & Favart. Nous 
ne pouvons croire cela; aucun ecrivain. n'a 
jamais eu cette diverſitéè de talens. Vous qui 
etes de ce ſiècle, vous allez nous mettre d'ac- 


1 — 
*» 


(a) Une des meilleures editions de ce brillant & 
fecond genie , la plus complette & correcte, eſt celle 
que l'on imprime actuellement a Laujanne en Suiſſe, 
chez Frangois Graſſet & Compagnie, in- octavo, en 
petit format portatif. | | 
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cord ſur ce chapitre. Avec votre amour ex. 
treme pour les arts, fans doute, vous Pavez 
vu & connu ?---- Meſſieurs, jamais je ne bai 
vu. --- Comment, vous etiez contemporain 
de ce grand homme , & vous avez neglige 
de le voir? Vousetiez donc aveugle alors? -.. 
Non, j'avois une aſſez bonne vue. ---- Vous 
etiez donc en priſon? ---- Pas: tout - a - fait, 
Jetois un bon Pariſien qui reſtois toute la ma- 
tinée chez moi, & qui traverſois enſuite le 
Pont- neuf pour aller a Popera ſerieux ou co. 
mique , a la comedie francoiſe ou italienne, 
au concert ou a quelques diſcrettes aſſemblées; 
qui entendois parler de tout ce qui ſe faiſoit 
dans tous les coins de la terre, ſans franchir 
dix fois dans Pannee les barrieres de bois de 
ſapin, auguſtes & majeſtueuſes entrees de la 
capitale. ---- Eh bien, vous pouviez donc y 
voir tout à votre aiſe le chantre de la ba- 
taille de Fontenoy, Vauteur de Poraiſon fu- 
nebre des Officiers, du fiecle de Louis XV, 
du panegirique de Louis XV, de Phiſtoire 
du Parlement de Paris. ---- L'auteur, Meſ. 
ſieurs, n'étoit point dans la capitale — ou 
etoit-1] donc? — il etoit abſent ---- abſent 
oui, mais comme qui diroit exile ---- exile, 
lui! exile de la capitale dont il ſoutenoit le 
theatre (1 utile a la police & meme 2 la po- 
litique de votre tems, lui qui avoit mis {ur 
Ja ſcene, la morale raiſonnee & touchante, 
lui qui a peint Pheroiſme ſous ſes veritables 
traits , lui enfin qui de ſon vivant-etoit con- 
; lidere comme le plus grand poete des Fran- 
| COILS, 
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cois; lui enfin 2 qui le gouvernement avoit 
de tres grandes obligations; vous le ſavez ---- | 
tout cela ne fair rien a Phiſtoire; il exiſtoit 
vous dis- je, un morceau de papier qui VPem- 
pechoit de venir jouir des äpplaudiſſemens 
dont retentiſſoit le theatre; & qui ne lui per- 
mettoit d'etre le Monarque de la littérature 
qu'a une certaine diſtance <-— avec votre papier 
magique, vous etes inintelligibles: quoi vous 
nous ſoutiendrez en face que l' homme dont 
ſe glorifioit la nation ne pouvoit humer com- 
me vous Pair du pont- neuf; on reſpiroit en 
bronze le bon roi qu'il avoit tant contribue - 
a faire regretter; vous nous dites cela d'un 
ton mal aflure qui nous fait croite que vous 
avez perdu la memoire ſur cet article 
Metfieurs , je n'y ai rien compris moj-meme 
dans le tems; je vous cite des faits & Pon ne 
nie point les faits. Je n'ai jamais vu Monſieur 
de Voltaire, on delifoit fort de le voir & de 
le feter a Paris, on couronnoit ſon buſte au 


deffaut de fa tete, 'on le complimentoit dang 


des lettres; mais il etoit inviſible meme a Pa- 
cademie. | 0 c | ; 

je parlois de tout cela; comme Jai Phon< 
heur de vous le dire, avec des gens d'eſprit 
qui jugeoient en ſilence tout ce qui ſe faiſoit 
en Europe, le tout entre cinquante quatre bar- 
rieres de bois de ſapin; au milieu deſquelles 
on fouilloit les gens juſques dans la poche 


quand ils entroient, & comme je ſortois ra- 


rement Jetois rarement fouiile en rentrant. 
Certain jour, certain tome de Voltaire qui 


\ 
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m a voit delicieuſement amuſe a la canipagns; 
fut inhumainement arrete par les commis , qui 
en ſe debattant avec moi, faiſoient payer pour 
la tete d'un cochon ---- ah 5 pour le coup vous 
abuſez de notre patience, quel galimathias! 
eſt- ce que les tètes d'hommes payoient à ces 
barrieres de bois ainſi que les tetes de cochon? 
En ce cas, proportion gardee, Monſieur de 
Voltaire, tout riche qu'il ẽtoit, auroit pu etre 
ruine d'un ſeul coup a ſon efitree dans la capi- 
tale, & nous ne nous etonnons plus de ce.qu'il 
ſe tenoit {agement elvigne de ces barrieres de 
bois, ou l'on peſoit la valeur d'une tete. —- 
{pee je rirois de votre rat{onnement , 
je n'avois pas encore ſur le coeur ces inſolens 
commis; je vois que vous ne me comprenet 
pas. Jai voulu vous dire qu'il y avoit a ces bars 
rieres des penſees approuvees & d'autres qui 
ne Petotent pas, & que les commis qui arre- 
toient les. boeufs arretoient auſſi les livres; 
car on auroit bien deſire dans cette bonne 
ville de Paris, que tout y fat bœuf ou co- 
chon., à la place des livres & des faiſeurs de 
livres —- mais de qui ces penſées pour lef- 
quelles on inſtituoit des commis ſi materiels 
ẽtoient- elles approuvees ou deſapprouvees ? 
Etoit-ce de Europe? Non ; c'etoit Mr. 
Coge, recteur, c'etoit Monſeigneur qul avoit 
une robe violette, &©etoit Monſieur tel ſecrẽ- 
taire, habille de noir - Monſeigneur? Mon- 
ſieur! He, qu'importe l'avis de Monſeigneut 
& de Monſieur? Oh, qu'importe, les bar- 
_ tires de bois pourri repouſſoient les tomes & 
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quelquefois leurs auteurs; & comme il y avoit 
des Coge, des ſecrctaites , des inſpecteurs ; 
des commis; des mechans, des ſots & des hy- 


poorites 3 ; cela faiſoit, voyez-vous, qu un ou- 


vrage compoſe rue St. Jacques, s envoloit 
dans les airs pour aller ſe faire imprimer hors 
du royaume, afin de faire gagner beaucoup 
cargent a Verranger qui ſe moquoit de nous 
par deſſus le marché, & quand un homme 
portoir un habit couleut de {a penſee, il riſ- 
uoit a devenir comme le Juiferrant... == Bri- 
pv la, avec votre morceau de papier qui 
oue les gens à cent lieues de la eapitäle, vos 
oy de cochons, vos barrieres de lapin; vos 
ſecretaires 3 vos inſpecteurs de police & autres 
plats commis; pourquoi toute cette vermine 
vattachoit-elle aux &uvres du genie; & com- 
ment le genie ſubſiſtoiteil; dévoré qu il toit 
par tant d inſectes vénimeuk. Mais rẽ pondez- 
nous net & dites - nous fi cet bien un ſeul 
homme qui a fait tous ces divers ouvrages. It 
elt vrai que Philtoire le fait vivre cent ans, 
ainli que Fontenelie ; mais celui - ci Etoit un 
inſigne pareiſeux, ſi on le compate à Paiſteur 
des nombreuſes productions que vous vohe 
raſſemblees -ici: ſont· elles Eemantes veritable- 
ment de la mẽme plume? -—— Qui; Meffieurs, 
je vous le certifie oui, eſt un ſeul homme 
qui a fait t tous ces chef. G uvres; z un compi- 
lateur weſt pas plus voſumineux. Labbe de 
la Porte lui- meme n'a pas plus fait imprimer; 
aidè de tous {es copiſtes; & le meme homme, 
le croĩiriez- vous, faiſoit toujours une règonſe 
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aux lettres que les beaux eſprits, les oiſifg; 
les jolies femmes, les hommes de cour, les 
fats & les ſots memes lui ecrivoient par la poſ- 
te; ils avoient la vanite de la lire dans des 
cercles & penſoient obtenir par-la le brevet de 
bel eſprit. Quelques petits auteurs prendient 
a la lettre les louanges d'uſage ; car on etoit 
fort poli dans mon fiecle : notre Virgile en 
avoit nomme trois ou quatre pour lui ſucce- 
der, il s'amuſoit a tracer ces eſpèces de codi- 
ciles, a peu pres comme un millionaire $'a- 
muſe. des eſperances inquietes de {es neveux 
qui ne doivent pas toucher un ſol aa mort. 
ai lu des milliers de ces lettres, toutes agrea- 
bles, legeres, & qui ont quelquefois le bon 
ſens de ne rien ſignifier du tout; ce qui ne- 
toit pas un petit mérite quand il falloit ecrire 
a certains perſonnages de la bonne ville de Pa. 
ris —— en veérité Pantiquite n'a rien produit 
de tel, la variete prodigieuſe de ſes talens en 
fait ſurement un homme a part; ce n'eſt donc 
pas ſans raiſon que nous avons oublie les noms 
de trente Souverains aujourd'hui caches dans 
la pouſſiere, pour nous ſouvenir de ce nom 
qui jouit encore du meme eclat. --—= _ 

je reconnois la juſtice des fiecles (a); oui, 
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() Pourquoi la mémoire des poẽtes & des grands &criz 
vains eſt elle plus celebre que celle des guerriers, des 
miniſtres, des rois; c'eſt que ceux- ci tombent avee leurs 
exploits dans la nuit de Voubli, parce que tous ces grands 
- Interets changent, diſparoiſſent & bientot s'anéantiſſent; 
mais le grand ecrivain eſt l'honneur de tous les tems, de 
. tous les lieux. Homere a charmé Alexandre, qui mettoit 
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la trompe de Pelephant n'eſt. pas plus flexible 
que Fetoit {on genie; outre la gloire litterai- 
re, Phumanite lui doit une couronne* il a 
remporte des victoires eclatantes ſur les rava- 
ges de ces prejuges cruels qui ancantifſoient 
les vraies maximes faites pour b'homme; il a 


inſpire a tous les gouvernemens un eſprit de 


tolerance, & du moins un des-fleaux qui ecra- 
ſoient la nature humaine a été briſe par lui 


on ſentoit meme de ſon tems le bien qu'il 


avoit commence daperer. Ceſt lui qui le pre- 
mier a mis en branle le tocſin de la philoſophieʒ 
avant lui on ne ſonnoit que de petits coups 
foibles & preſque inutiles: il lui a donne une 
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Tliade ſous ſon chevet avec ſon epee: il enchante encore 
aujourd'hui Phomme de lettres pauvre qui le lit dans ſon 
2 a la lueur pale d'une lampe, il eſt heureux en le 
liſant; Ovide, Anacreon, Horace, verſent le plaiſir dang 
tous les cœurs ſenſibles. Le canon d'un conquerant n'eſt 

as auſſi harmonienx que les vers de Virgile. Voltaire 

oane plus d'agremens varies aux eſprits delicats que tou- 
te la magnificence des rois n'en peut procurer. Un edit 
donne-t-il des ſenſations auſſi vives, inſpire - t- il autant 
de ſerenite, de joie, d'amuſement! on parle trop des 
gens de lettres, dira-t-on 3 mais peut-on n'en pas parler? 
Tant que les plaiſirs de Veſprit ſeront des voluptes pour les 
uns, des cenſolations pour les autres, ne ſoyez pas éton- 


ne ſi le grand potte l'emporte en renommee ſur toute au- 


tre eſpece d'homme , & quand je ſuis retire chez moi, qui 
peut me donner des jouiſſances plus fines, plus multiplices, 
plus agreables qu'un Virgile , un Voltaire, un Richardſon ? 
Je ſerois bien ingrat de ne pas porter mon tribut d'ad- 
miration à Vhomme qui me fait verſer de douces & pre- 
cieuſes larmes, tandis que les autres m'irritent , m'indi- 
gnent & m'offenſent. Et que me fait à moi la puiſſance 
des rois? Que m'importe l'eclat de leur tröne? Celui on 


valſied l' empereur du Mogol eſt * d'or, dit on; un 
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voix eclatante, hardie & qui a frappe tous les 
eſprits. Il eroit trop grand pour ne pas exciter 
les viles fureurs de Penvie; de miſerables criail- 


leurs ont vomi contre lui mille invectives groſ. 
ſieres, mille calomnies plattes, ſans reſpect 


pour ſon age, pour ſes Japriers, pour ſes tra: 
vaux; mais ſes adverſaires ont ete preſque tous 
des ſots, qui wont pas meme ſu Pattaquer 
avantageuſement : vainqueur de leur haine, 
ſon nom <etoit de mon tems le plus beau qui 
fut en Europe; en effet quel roi, quel guer- 


rier, quel magiſtrat, quel ecrivain, quel hom- 


me enfin dans ſon genre, pouvoit offrir une 
tete rayonnante comme la ſienne, de Toixantd 
années de pare, FFF. iN P * 


de. * 7 a 
A r nee 


„ + PS „JJ. he FEt Tn Spe IE 
aon tout en ; ierreries Etale au-deſſus de fa tete royale 
une queue de diamans 3 à la bonne heure: je lis Euripi- 


de, Fenelon & La Fontaine, & je leur porte mon home | 


mage. Mon ame touche leur ame tendre & ſublime; A 
meſure de mon plaiſir eſt celle de ma reconnoiflance. Qu 

e ſonge que mes neveux, mes enfans; ſeront eclaires 
emus par eux, comme je Pai été, j'appelle hardiment de 
tels hommes des bienfaiteurs guguſtes, je les preferes I 
tous les grands de la terre. Les grands ſe plaignent, ils 
font jaloux de la rengmmèè des gens de lettres; on ne parle 
pas aſſez de leurs cordons, de leurs jarretières, de leurs 
terriers; de leurs armoiries, comme on fait des ouvrages 
immortels qui plaiſent à tous les hommes: Cela crie ven- 
Feance en effet; mais que les grands ayent un orgueil uti- 
ie „ qu'ils fe rendent aufh intéreſſans, auſſi agreables 3 1 
nation. Senſible & reconnoiffante elle leur attriboera Ve 


time qu'elle referve aux gens de lettres; ils font ſur la terre 


des elpeces d'individus qui voyent mourir autour d'enx 1a 
Foule des humains, tomber les empires & qui ſurvivent x 
la deſtruction od s'ehgloutit la gloire des guerriers, des 


- * 
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ths a plus durable. 
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CHAPITRE XXIX. 
Les Geng de Lertres. 


TON ſortant de la biblioth6que, , un particu- 
E lier, qui ne m'avoit pas dit un mot de- 
puis trois heures, m'arrèta, & nous liàmes 
3 enſemble. Elle tomba ſur les 
gens de lettres. Jen aj peu connu de mon 
tems, lui dis- je; mais ceux que j ai frequen- 
tes etoient doux , honnetes, modeſtes, pleins 
de probite. Auroient-ils eu des defauts; ils 
les rachetoient par tant de qualites precieu- | 
ſes qu'il auroit fallu etre incapable d'amiticé 
pour ne point sattacher a eux. L'envie , 
[ignorance & la calomnie ont defigure le ca- 
| ractere des autres: car tout homme public 
elt expoſe aux ſots diſcours du vulgaire; 
tout aveugle qu'il eſt, il prononce hardi- 
ment (a). Les grands, prives pour la plu- 
part de talens comme de een etoient * | 


4 * 


— — 


(a) Tel homme incapable centre u une hens: mals 
qui a le talent verbal de la ſatyre, a force de fronder 
tous les livres, de depriſer tous les auteurs & de flat. 
ter ainſi la malignité „s'eſt r uade qu'il eſt 
lui-méème un homme de goùt & dun tact an; il ſe 
trompe, & dans le jugement qu'il porte * my & 
dans le jugement qu'il porte des 1 2 4 


4 


« 
216 L' AN DEUX MILLE 


Joux de ce qu'ils attachoient les regards de la 
nation, & feignoient de les mepriſer (a). 
Ces ecrivains avoient encore a combattre le 
goiit dedaigneux du public, qui d'autant 
lus avare de lonanges qu'il etoit riche de 
9 travaux, abandonnoit quelquefois des 
chef d' vres pour aller s' extaſier à quelques 
plates boufonneries. Enfin ils avoient be- 
Join du plus grand courage pour ſe ſoutenir 


* N — 


(a) Ce reſt point aux plus puiſſans monarques, 
ni aux princes les plus riches, ni aux gouverneurs 
particuliers d'une nation, que la plupart des Etats 
doivent leur ſplendeur, leur force & leur gloire. Ce 
ſont de ſimples particuliers qui ont fait des progres 
Etonnans dans les arts, dans les ſciences , dans Part 
meme de gouverner. Qui a meſure la terre ? qui a 
decouvert le ſyſteme du ciel? qui a mis en jeu ces 
curieuſes manufactures qui habillent les nations? qui 
a ecrit Phiſtoire naturelle ? qui a ſcrute les profon- 
deurs de la chymie, de Panatomie , de la botanique? 
Encore un coup ce ſont de ſimples particuliers. Ils 
doivent aux yeux du ſage eclipſer ces pretendus 
grands, nains orgueilleux , qui ne ſe nourriſſent que 
de leur propre vanite. Ce ne ſont pas en effet ces 
rois, ces miniſtres, ces gens conſtitues en autorite, 
gui ſont les veritables maitres du monde ; ce ſont ces 
hommes ſuperieurs , dont la voix puiſſante a dit a leur 
Hecle : Bannis tel prejuge imbecille , penſe d'une ma- 
niere plus elevee , avilis ce que tu as follement ref: 
pede, & reſpede ce que tu avilifſois par ignorance ; 
profite de tes ſottiſes paſſees pour mieux connoitre les. 
Aroits de Phomme ; adopte toutes mes idees; ta route 
elt tracte , marche , je te reponds du ſucces, 


, 
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dans une carriere ou Porgueil des hommes 
leur offroit mille déègoùts; mais ils ont bra- 
ve & Vinſolent mepris des grands, & les pro- 
pos imbecilles du vulgaire: la renommée 
juſte, en flétriſſant leurs adverſaires, a cou- 
ronne leurs nobles efforts. | 

Je les reconnois à ce portrait, me dit po- 
liment mon interlocuteur. Les gens de let- 
tres ſont devenus les citoyens les plus reſ- 
pectables. Tous les hommes eprouvent le be- 
ſoin d'etre emus, attendris; c'eſt le plaiſir le 
plus vif que Pame puiſſe goiter. Ceſt a eux 
gue l'Etat a confie le ſoin de developper ce 
principe des vertus. En peignant des tableaux 
majeſtueux, attendriffans, terribles, ils ren- - 
dent les hommes plus ſuſceptibles de ten- 
dreſſe, & les diſpoſent en perfeRionnant 
leur ſenſibilite à toutes les grandes qualités 
dont elle eſt Porigine. Nous trouvons, pour- 
ſuivit-il, que les ecrivains de votre liecle, du 
cote de la morale & des vues profondes & 
utiles, ont ſurpaſſè de beaucoup les ecrivains 
du ſiècle de Louis XIV. IIs ont peint les fau- 
tes des rois, les malheurs des peuples, les ra- 
vages des paſſions, les efforts de la vertu, 
les ſucces memes du crime. Fideles à leur 
vocation (a), ils ont eu le courage d'inſul- 


ce 


. 


— 


(a) Neron logeoit dans ſon palais la fameuſe 
Tocufta, ſavante dans Part d'appreter des poiſons 
ſubtils. II <toit fi jaloux de conſerver une femme 
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ter aux trophees ſanglans que la ſervitude 
& Perreur avoient conſacres a la tyrannie, 
Jamais la cauſe de Phumanite ne fut mieux 
es & quoi qu'ils Patent perdue par une 
atalite inconcevable, ces intrepides avocats 


* 


wen ſont pas moins demeures couverts de 
A | 2 
Tous ces traits de lumiere echappes a ceg 
ames fortes & courageuſes, ſe ſont conler. 
ves & tranſwis d'age en age (a). Tel un 
germe longtems foule aux pieds, eſt tout a 
coup tranſporté par un vent fayorable ; gil 
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auſſi utile a ſes deſſeins, qu'il lui donna des gardes, 
Ce fut elle qui compoſa le breuvage qui fit perir 
Britannicus. Comme Teffet du poiſon avoit noirci le 
viſage de ce malheureux prince, Neron fit etendre 
deſſus une couche de blanc qui noffroit aux yeux 
que la paleur d'une mort naturelle. Mais comme 
on le portoit au tombeau, une groſſe pluye qui ſur. 
vint lava le fard & mit en evidence ce que Fem- 
pereur vouloit deguiſer. Je trouve dans ce fait une 
aſſez juſte allegorie : les rois careſſent avec com- 
plaiſance des monſtres fideles; ſoit aveuglement, 
ſoit mepris des loix, ſoit confiance en leur pouvoir, 
ils croient en impoſer a l'œil qui les contemple; 
mais bientòt Phiitoire eſt la pluye abondante qui 
emporte la couche menſongere & rend au crime la 
couleur qui lui eſt propre. | 
(a) Le commun des eſprits, & ceux qui n' ont 
point approfondi juſqu'a un certain point les ma- 
tieres du gouvernement, font bien eloignes d'ap- 
-» Percevoir la liaiſon des ſpeculations des ſciences 
avec le bonheur & la ticheſſe de -VEtat. 
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trouve un abri commode, il oroit, 8 love I 
forme un arbre , dont le feuillage epais de- 
vient à la fois un ornement & un aſyle. 

Si plus eclaires ſur la veritable grandeur, 
nous mepriſons le faſte & Poltentation des 

puilſances, {i nous avons tourne nos regards 
£59 des objets dignes de la recherche des 
hommes, c'eſt aux lettres que nous en ſom- 
mes redevables (a), Nos ectrivains ont en- 
core ſurpaſſe les yotres en courage. Si quel- 
que prince s'ecartait des loix , ils feroient re- 
vivre ce tribunal fameux à la Chine „ ils 
taveroient ſon nom ſur Vairain terrible on 
f honte vivroit eternellement; Phiſtoire eſt 
entre leurs mains Vecueil de la fauſſe gloire, 
Parrat ports contre les illuſtres criminels, le 
creuſet on le heros diſparoit vil n'a pas ets 
homme. l 

Eh! que les maitres du monde, qui ſe plai- 
gnent que tout ce qui les approche reſſent la 


1 al. Md. ol. Fa EI — he A 


(a) On peut avancer avec une » eſpice de certi- 
tude, que les lumieres faiſant chaque jour de nou- 
veaux progres , deſcendant par degre dans preſque 
tous les etats, ancantiront d'une maniere ſure cette 
foule bizarre de loix, & y ſubſtitueront des uſages 
plus naturels, plus ſenſes. La raiſon publique aura 
une volonte puiffante & ſage qui changera la face 
des nations. Ce ſera imprimerie qui 'rendra cet im- 
portant ſervice à Thumanite? Imprimons donc! & 
que tout le monde life, femmes, enfans, valets, &c. 
mais en meme. tems, n'imprimons que des choſes 
vtaies, utiles, & meditons bien- avant &ecrire. 
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contrainte & la diſſimulation, ſoient confon. 
dus; wont-ils pas toujours aupres d'eux ces 
orateurs muets, ifſdependans, intrepides, qui 
peuvent les inſtruire ſans Jes offenſer, & qui 
n' ont aupres de leur trone ni faveurs a obte. 
nir ni diſgrace a craindre (a)? "i 

Nous devons rendre juitice a ces nobles 


ecrivains , c'eſt qu'il n'eſt point d'etat parmi 


les hommes qui ait mieux rempli {a deſtina. 


tion. Les uns ont foudroyè la ſuperſtition, 


les autres ont ſoutenu les droits des peuples; 
ceux. ci ont creule la mine fèconde de la mo. 


rale, ceux- la ont montre la vertu {ous les 


traits d'une indulgente ſenſibilité (5). Nous 


925 — 


(a) Tai lu une excellente tragedie d' Eſchyle, 
c'eſt ſon Promethèe: Pallegorie eſt belle & claire; 
c'eſt l'homme de genie qui accable un defpote. Pour 
avoir eclaire les humains , pour leur avoir porte le 


feu celeſte, il eft attache au ſommet d'un rocher; 


brule lentement par les rayons du ſoleil , fon corps 
change de couleur: les nymphes des bois, des cam- 
Pagnes , l'entourent en gemiſſant, le plaignent & 
ne peuvent le ſoulager. La furie lui met des fers 
aux pieds qui penetrent juſques dans les chairs: 


mais au milieu de ſes tourmens le remords d'avoir 


Ete vertueux ne peut entrer dans fon cœur. 

(b) Quelle recompenſe pour un auteur, ami du 
bien & de la verite, lorſqu'en liſant ſon livre on 
laiſſe tomber deſſus une larme brulante , lorſqu'il at- 
tire du fond du cœur un profond ſoupir, & que re- 
fermant le livre pour quelques momens on leve les 
yeux vers le ciel en formant des reſolutions ver- 
tueuſes! Voila ſans doute le plus beau ſalaire qu il 
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avons oublie les foibleſſes particulieres qu'en 
qualité d'hommes ils ont pu avoir. Nous ne 
voyons que cette- maſſe de lumière qu'ils ont 
formée, agrandie; c'eſt un ſoleil moral qui 
nes eteindra plus qu" avec le flambeau de Pu- 
. | 
-- Je voudrois bien jouir de la preſence. 
le \ vos grands hommes, car Jai toujours eu 
un attrait particulier pour les bons ecrivains 
Jaime a les voir. & ſurtout a les entendre. 
vous tombez fort bien: on ouvre aujour- 
dhui les portes de Pacademie 3 on doit y 
recevoir un homme de lettres. — A la place, 
fans doute, d'un academicien decede? - Que 
dites-vous * ? le mérite doit-il attendre que le 
glaive du trepas ait frappe une tète pour ve- 
nir occuper fa place? ? Le nombre des acade- 
miciens n'eſt point fixe : chaque talent trouve 
{a couronne; il en eſt aſſez pour les rècom- 
penſer tous ( a). 


* . 
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doive epkret. Que ſont aupres de ce triomphe leg 
bruits diſcordans d'une renommee auſſi vaine que 
paſſagere, auſſi incertaine qu'enviee ? 

(a) Un auteur, qui ne fait pas une grande ſen- 
ſation, peut aiſement ſe confoler en fongeant que 
dans un ſiécle moins eclaire il eut été un ecrivain 
illuſtre: s'il etoit plus ſenſible aux progres des con- 
noiſſances humaines qu'aux interers de fa vanite , 
au lieu de $affliger il ſe rejouiroit de ne pouvoir ſor- 
tir de ſon 3 | 
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CHAPTI 1 R E x X X. 
L Acadeniie Fran poiſe. 


ſOus nous acheminimes vers PAcadd. 
mie Francoile : + elle avoit conſerve ſon 


nom; mais que {a ſituation etoit differente 


que le lieu ou elle tenvit ſes aflembldes @oit 
= Elle n'habitoit plus le palais des rois; 
revolution étonnante des ages! un pape 
Seſt aſſis à la place des teſars! ignorance 
la ſuperſtition ont habits Athenes ! Les 
eaux arts oht vole en Ruſfie! Auroit- on 
cru de mon tems que ce. mont autrefois tant 
ridiculiſé pour avoir laifſs remarquer ſur ſon 
ſommet quelques anes paiſſant des chardons, 
Etoit devenu la fidele 1 image du Parnaſſe an- 
tique, le {cjour du genie, la demeure des fa- 
meux Ecrivains ? Aufli avoit-on aboli le nom 
de Montmartre, mais par pure compluiſace 
pour les prejuges regus. 

Ce lieu auguſte, ombrage de toutes parts 
fe bois venerables, Etoit. conſacre a la ſoli- 
tude. Une loi expreſſe defendoit qu'on frap 
pit Pair aux environs Þaucun' bruit. 'difcor- 
dant. Les carrieres de latre étoient taries. 


La terre avoit enfante de nouveaux lits de 


pierre pour ſervir de fondemens a ce noble 
aſyle. Cette montagne, fayoriſce des plus dour 


r 
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regards du ſoleil , nourrifloit des arbres, dont 
les ſommets elances tantot ſe croiſoient dans 
les airs, tantor laiſſoient de diſtance en diſc 
tance quelques points entrouverts par ou Poeil 
avide $'echappoit. vers les cieux. 

e monte avec mon guide, j'appercois ca 

& la de jolis hermitages, eloignes les uns des 
autres. Je demandai qui habitoit ces boſquets 
demi-ſombres, demi-eclaires , dont Paipe& 
avoit quelque choſe dintereflant ? Vous ne 
tarderez pas à le ſavoir; me dit-on; hatez 
vous, Pheure approche. En effet je vis un 
rand nombre de perſonnes qui arrivotent 

de cote & d'autre, non en carroſſe, mais a - 
pied: leur converſation ſembloit plus vive 
& plus animee. Nous entrames dans un edi- 
fice afſez vaſte, mais tres-fimplement decore. 
Je wappercus aucun Suiſſe, arme d'une lour- 
de hallebarde, à la porte du paiſible ſanc- 
tuaire des Muſes : rien ne m' empècha de paſſer 
avec la foule des honnetes gens (a). 
La falle Etoit fort ſonore, de maniere que 
la plus foible voix academique le faiſoit diſ- 
tinctement entendre dans les points les plus 
tloignes. L'ordre qui regnoit, dans les pla- 
ces n'etoit pas moins remarquable ; pluſieurs 


5 


* 


(a) Pai toujours été tres-curieux d'enviſager un 
grand homme, & j'ai cru reconnoitre que le port, 
Taction, l'air de tète, la contenance, le regard, tout 
le diſtinguoit du commun des hommes. Il reſte une 
ſeience neuve à patcourir , Fetude de la phyſionomie. 
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rangs de gradins tapiſſoient le contour de la 
ſalle; car ce peuple ſavoit que Poreille doit 
etre a {on aiſe a Vacademie, comme Peeil au 
ſallon de peinture. Je conliderai le tout à 
mon aiſle. Le nombre des ſieges academi. 
ques ne me parut pas ridiculement fixe; mais 
ce qu'il y avoit de particulier, c'eſt que cha- 
que fauteuil etoit ſurmontè d'un drapeau flot- 
tant: deſſus on liſoit diſtinctement le titre 
des ouvrages de Pacademicien dont il ombra- 
geoit la tete. Chacun pouvoit s'aſſeoir dang 
un fauteuil , ſans autre formule, ſous la ſeu- 
le loi qu'il deployeroit le drapeau ou ſeroient 
inſcrits ſes titres. On ſe doute bien que 
perſonne n'oſoit arborer le drapeau blanc, 
comme faiſoient dans mon fiecle Eveques, 
Ducs , Marechaux, Precepteurs (a). On 


oſoit encore moins produire à ' œil {ſevere du 


public le titre d'un ouvrage mediocre ou ſer- 
vilement imitateur; il falloit que ce fut un 
ouvrage qui marquat un nouveau pas dans 
la carriere des arts, & le public n'adoptoit 

aucun 


* * — 


(a) On a vu ſur les boulevards un automate qui 
articuloit des ſons, & le peuple de courir & d'ad. 
mirer. Que d'automates a face humaine, a la cour, 
au barreau, dans les academies, doivent leurs ac- 
cens au ſouffle inviſible & cache qui delie leurs lan. 
gues; des qu'il ceſſe, il reſtent muets. 


) 
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aucun livre qui ne Pemporrtat ſur le dernier 
gui traitoit de la meme matiere (a). 

Mon guide me tira par la manche. Vous 
avez un air bien etonne : mais voici de quoi 
Petre encor plus. Vous avez vi ſur votre 
chemin pluſieurs de ces retraites iſolèes & 
charmantes qui ont attire vos regards. Eh 
bien! c'eſt- la que fe retire Phomme frappe 
du pouvoir inconnu qui lui commande d'e- 
crire. Nos academiciens {ont des chartreux 
(b). C'eſt dans la ſolitude que le genie $e- 
tend, ſe fortifie, s'èélance de la voie com- 
mune pour s'ouvrir de nouveaux ſentiers. 
Quand l'enthouſiaſme vient-il a naitre? C'eſt 
quand Pauteur deſcend en lui-mème, qu'il 
creuſe {on ame, cette mine profonde dont 
le poſſeſſeur ignore quelquefois toute la va- 
leur. La retraite & Pamitie , quels dieux 
in{pirateurs (c)! Que faut. il de plus à des 


_> 2 FR 7 PTY 2 


(a) Il n'y a plus moyen de ſe diſtinguer, dit- 
on! Gens avides de fumee, il reſte encore le ſen- 
tier de la vertu; la vous ne rencontrerez pas beau- 
coup de concurfens. Mais ce n'eſt point de cette 
gldire-la que vous voulez: j'entends, vous voulez 
faire parler de vous; je gemis ſur vous & ſur le 
genre humain. . 

(b) Que celui qui veut acquerir la force de la- 
me l'exerce par des fonctions aſſidues: Phomme 
le plus oiſif eſt le plus eſclave. 

(c) L' homme a plus longtems a vivre avec Tefprit 
qu'aveo les ſens: donc il ſera plus ſage de chercher 
les plaiſirs dans l'un, plutdt que dans les autres. 


® 
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hommes qui cherchent la nature & la verite? 
Ou font-elles entendre leur voix {ſublime ? 
Eſt-ce dans le tumulte des villes, parmi cet- 
te foule de petites paſſions qui, à notre in. 
ſu, aſſiégent nos cœurs? Non: c'eſt à la 
campagne ou Pame ſe rajeunit; c'eſt-la qu'el. 
le ſent la majeſte de Punivers , cette majeſte 
eloquente & paiſible : Pexpreſſion part & 
s'enflamme, le ſentiment la frappe, la colo- 
re, & Vimage devient plus grande, comme 
horizon qui nous environne. | 

De votre tems, les gens de lettres ſe re. 
pandoient dans les cercles pour y amuſer des 
femmelettes & pour obtenir d'elles un ſou- 
rire equivoque ; ils {acrifivient des idées mi- 
les & fortes a Pempire ſuperſtitieux de la 
mode; ils denaturoient leur ame en vou- 
lant plaire a leur fiecle: au lieu d'enviſ#ger 
Fauguſte ſerie des fiecles a venir, ils ſe ren- 
doient eſclaves d'un got momentane ; ils 
couroient enfin apres des menſonges inge- 
nieux ; ils etouffoient cette voix intèrieure 
qui leur crioit: ſois ſevere comme le tems qui 
fuit ! ſois inexorable comme la poſterite (a). 
D'ailleurs ils jouiſſent ici de cette heureuſe 


— 


— — 
* 
. 


(a) Le grand homme eſt modeſte; l homme me. 
diocre fait ſonner ſes moindres avantages : ainſi les 
Reuves majeſtueux roulent en ſilence leurs eaux', 
tandis qu'un petit ruiſſeau coule avec bruit a travers 
les Sailloux, | ; 
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mediocrite qui, parmi nous, eſt la ſouve- 
raine richeile. Nous n'allons point les inter- 
rompre pour nous diſtraire, ou pour epier 
les moindres mouvemens de leur ame, ou 
pour nous vanter ſeulement de les avoir vus: 
nous reſpectons leur tems, comme nous 
reſpectons le pain ſacre de Pindigent; mais 
attentifs a tous leurs beſoins, au moindre ſi- 
nal ils ſe trouvent ſatisfaits. - S'il eſt ain- 
1 vous devez avoir beaucoup de preſſes. 
Ne ſe trouveroit- il pas des gens qui pren- 
drojent ce titre pour honorer leur pareſſe ou 
leur foibleſſe reelle 2 Non: c' eſt ici un fe. ' 
jour lumineux, . ou les moindres taches ſe 
font aiſement reconnoitte. Le fourbe & Pim- 
polteur fuient ces lieux; ils ne peuvent re- 
garder en face Phomme de genie dont rien 
wabuſe l'œil penetrant, Quant à celui que 
la preſomption y (4) conduiroit en raiſon 
inverſe de {on incapacite, il eſt des perſon- 
nes charitables qui s' empreſſeroient à le gue- 
rir, à le diſſuader d'un projet qui ne tour- 
neroit pas a ſon honneur. Enfin la loi por- 
te.... Notre converſation fut interrompue 
par un ſilence general qui ſe fit tout a coup 
dans Pafſemblee. Mon ame paſſa toute en- 
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(a) Il reſt point Cobjet qui n'ait cent faces 
diferentes: il n'eſt qu'un point pour ſaiſir le core 
vrai: pour peu qu'on ger écarte, le travail & le g 
nie meme deviennent inutiles. p | 
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tiere dans mon oreille, lorſque je vis un des 


academiciens S'apprerer a lire un manuſcrit 
qu'il tenoit en main, & d'aſſeʒ bonne N 
ce qui n'eſt pas à dedaigner. 


Trop ingrate memoire , ſois maudite ! quel 


tour la perfide m'a joué! Oh! que ne puis- 
je me ſouvenir ici du diſcours eloquent que 
prononca cet academicien ! La force, la mé- 
thode, arrangement du ſtyle me ſont éechap- 
pes; mais Pimpreſſion en eſt reſtee vivement 
empreinte dans mon ame. Non; jamais je 
ne me ſentis ſi tranſporte. Le front de cha. 
que aſſiſtant peignoit le ſentiment dont }etois 
moi-meme penetre: toit une des jouifſan- 
ces les plus delicieuſes que mon cœur ait 
Eprouvees. Que de profondeur! d'images! de 
verites! Quelle flamme auguſte! Quel ton 
ſublime! L'orateur parloit contre l'envie (a), 
les ſources de cette funeſte paſſion, ſes hor- 
ribles effets, Vinfamie dont elle a 1; ouille les lau- 
riers qui couronnoient pluſieurs grands hom- 
mes: tout ce quꝭ elle a de vil, d'injuſte, de de- 
teſtable , Etoit fi fortement ums; Lb en 


th... DM 1 


(a) Que je plains les eſprits envieux & jaloux! 
IIs gliſſent ſur le beau de Pouvrage, & ne ſavent 
point s' en nourrir; ils ne cherchent que ce qui leut 
eſt analogue, le mauvais. [homme de lettres, qui 
par Fexercice habituel de la raiſon & du gout for- 
tife l'un & l'autre, & ſe cree des jouiſſances ſans 
ceſſe renouvellees , eſt le plus heureux des hom- 
mes, s'il ſait ſe defendre de la jalouſie ou d' une 
lenfbilite outree. 
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* 

deplorant les malheureuſes victimes de cette 
aveugle paſſion, on fremitſoit en meme tems 
de porter en ſoi- meme un cœur infecte de ſes 
poiſons. Le miroir étoit ſi adroitement pre- 
ſentè devant chaque caractere particulier; leurs 

petitelſes ſe montroient ſous tant de faces ri- 
dicules & variees; le cœur humain etoit appro- 
e fondi d'une maniere ſi neuve, ſi fine, ſi pi- 
„ auante, qu'il 6toit impoſſible de ne pas 8 
connoitre ou de ꝰ y reconnoitre ſans former le 
TY deiſein d'abjurer cette miſerable foibleſſe. La 

peur qu'on avoit d'avoir quelque reſſemblance 


avec le monſtre affreux de Penvie produiſit 
un effet ſalutaire. Je vis, 0 ſpectacle edifiant! | 
o moment inoui dans les annales de la littera- 
1 ture! je vis les perſonnes qui compoſoient 
5 Pafſemblee ſe confiderer d'un coil doux & ca- 


) refant. Je vis les academiciens ouvrir mu— 
tuellement leurs bras, s' embraſſer, pleurer de 
joie, le ſein appuyé & palpitant Pun contre 
Pautre. Je vis (le croira-t-on ?) les auteurs 
; | repandus dans la ſalle imiter leurs tranſports 
affectueux, convenir des talens de leurs con- 

freres, ſe jurer une amitie erernelle, inaltera- _ 
„ble. Je vis des larmes d'attendriſſement & de 
© bienveillance couler de tous les yeux. C'toit 
un peuple de frères qui avaient ſubſtituè un 
vi applaudiſſement auſſi honorable a nos ſtupi- 
t- des battemens de mains (a). 

" (a) Lorſqu'au ſpectacle, a Pacademie, un trait 
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Apres qu'on eut bien {avoure ces inſtang 
delicieux, apres que chacun ſe fut rendy 
compte des ſenlations diverſes qu'il avoit rel. 
ſenties, que chacun eut cite les morceaux 
qui Pavoient le plus frappe, apres qu'on ſe 
tut renouvelle cent fois le ſerment de Sai. 
mer toujours, un autre membre de cette au. 
gulte ſociete ſe leva d'un air riant : un bruit 
flatteur ſe répandit dans toute la ſalle, car il 
paſſoit pour un railleur ſocratique (a); il 
eleva la voix & dit; 


Meſſieurs; 


Pluſieurs raiſons m' ont engage a vous don, 
ner aujourd'hui un petit extrait afſez curieux, 
je penſe, de ce qu*etoit notre Académie dang 
* enfance, c'eſt-à-dire, vers le dix-huitie. 
me ſiecle. Ce cardinal qui nous a fondes, 


& que nos predecefleurs louoient a toute ou- 
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touchant ou ſublime vient faifir Paſſemblee, & quay 
lieu de ce profond ſoupir de lame, de cette emo. 
tion ſilencieuſe, j'entends ces claquemens redou: 
bles qui ebranlent le plafond, je me dis a moi-me. 
me: ces gens-la ont beau battre des mains, ils ne 
ſentent rien; ce ſont des hommes de bois qui font 
jouer deux planches. | 

(a) Autant une raillerie mordante eſt le fruit de I ri 
Piniquitè, autant une plaiſanterie ingenieuſe eſt le WW tc 
fruit de la ſageſſe: Penjouement & la gayeté furenz t. 
les armes les plus triomphantes de Socrate. te 
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trance, à qui on pretoit dans notre etabli{. 
ſement les vues les plus profondes, ne nous 
a jamais inſtitues, (avouons-le ) que parce 
qu'il fai ſoit lui-meme de mauvais vers qu'il 
idolatroit & qu'il vouloit qu'on admirat. Ce 
cardinal, dis- je, en invitant les ecrivains a 
ne faire qu'un corps, devoila ſon genie deſ- 
potique , & les aſſujettit a des regles qu'a 
toujours meconnu le genie. Ce fondateur 
avoit {i peu Pidee d'une ſociete pareille, qu'il 
crut ne devoir fonder que quarante places; 
ainſi, vu les circonſtances, Corneille & Mon- 
teſquieu auroient pu ſe trouver a la porte & 
y reſter pendant toute leur vie. Ce cardinal 


Simagina en meme tems que le genie ſeroit 


obſcur par lui-meme, fi les titres & les di- 
gnites ne venoient relever {on néant. Lorſ- 
qu'il porta ce jugement etrange , ſtirement 
il n'avoit en vue que des rimailleurs, tels 
que Colletet & ces autres poetes qu'il alimen- 
toit par pure vanite. 

Il paſſa donc en coutume alors que ceux 


qui aurotent de Por en place de mérite, & 


des titres en place de genie, viendroient s'aſ- 
ſeoir a cote de ceux dont la renommee pu- 
blieroit les noms dans toute l'Europe. Il en 
donna l' exemple le premier, & il ne fut que 
trop ſuivi. Ces grands hommes qui attire- 
rent Pattention de leur ſiècle, qui fixerent 
tous ſes regards en attendant ceux de la poſ- 
terite, ayant couvert de gloire le lieu ou ils: 
tenoient leurs afſemblees , Phomme titre & 
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dore vint aſſiẽger la porte; il ofa preſque leur 


faire entendre qu'il venoit faire rejaillir ſur 


eux PFeclat de ſes vains cordons, & il crut 
bonnement ou parut croire, qu'il ſuſhſoit 
de S&afſeoir à leurs cotes pour leur reflem. 
bler. 

On vit des marechayx tant vainqueurs que 
battus, des tetes mitrees qui n'avoient point 
fait leurs mandemens, des gens de robe, 
des precepteurs, des financiers youloir pal: 
ſer pour beaux eſprits, & n'etant tout au 
plus que la decoration du ſpectacle, ſe crot 
re les véritables acteurs. A peine huit ou 
dix parmi les quarante figuroient par leur 
propre mérite; le reſte etoit femprunt. 

Cependant il falloit la mort d'un acadèmi: 
cien pour remplir une place qui, le plus ſou- 
vent, wen reſtoit pas moins vuide. 

Quoi de plus riſible que de voir cette 
academie , „dont la renommee alloit aux deux 
bouts de la capitale, tenir ſes aſſemblées dans 


une petite ſalle etroite & baſſe! La, ſur 


pluſieurs fauteuils jadis rouges, paroiſſoient 
de tems à autre pluſieurs hommes ennuyes, 
nonchalamment aſſis, peſant des ſyllabes, 
epluchant gravement les mots d'une piece 
de vers, ou d'un diſcours en proſe , pour 
couronner enſuite le plus froid de tous: mais 
en revanche, (obſervez-le bien, Meſſieurs) 
ils ne ſe trompoient jamais dans le calcul 


des jettons qu'ils partageoient en profitant. de 
ee de leurs confreres. Crairiez- vous 
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qu'i's donnoient au vainqueur une medaille 
d'or au lieu d'un rameau de chene, & que 
cette medaille portoit pour deviſe cette inſ- 
cription riſible: a Pimmortalice? Helas! cette 


immortalite paſſvit le lendemain dans le creu- 


ſet Pun orfevre , & cetoit-la Pavantage le 
plus reel qui reſtat a Pathlete couronne. 

Croiriez-vous que quelquefois ce petit vain- 
queur perdoit la tete (a), tant ſon orgueil 
devenoit fol & ridicule ; & que les juges ne 
faiſoient guere d'autres fonctions que de diſ. 
tribuer ces prix inutiles, dont perſonne ne 
lo ſoucioit meme d'etre informe? 

Leur ſalle n'etoit ouverte qu'au peuple au- 


teur, & ce peuple n'entroit que par billets. 


Le matin, Popera venoit chanter une meſſe 
en muſique; puis un pretre tremblant debi- 
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(a) Apres les prix de Puniverſits qui font ger- 


mer un ſot orgueil dans des tetes enfantines, je ne 


connois rien de plus dangereux que les medailles 


de nos academies literaires. Le vainqueur fe croit 
rcellement un perſonnage, & le voila gate pour le 
reſte de ſa vie. II dedaignera tous ceux qui n'au- 
ront pas étè couronnes d'un laurier auſſi rare, auſſi 
illuſtre. Voyez dans le Mercure de France du mois 


de Septembre 1769, page 184 , ligne 13, un exem· 


ple du plus ridicule egoiſme. Un tres mince auteur 
rappelle au public qu' tant au college il faiſoit ſon 
theme mieux que fes camarades ; il gen glorifie, 


& $imagine tenir le meme rang dans la republiaue 


des lettres . Lum teneatis amici 
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toit le panegyrique de Louis IX, (je ne ſais 
trop pourquoi) le louoit pendant plus d'une 
heure , quoi qu'il ett ete atſurement un may. 


vais fire (a); puis Pon atrendoit Porateur 


au morceau des croiſades; ce qui allumoit 


grandement la bile de Parcheveque, qui in. 


terdiſoit le pretre orateur pour avoir eu la 
temerite de montrer du bon ſens. Le ſoir 
fuccedoit encore un autre eloge : mais com- 
me celui-ci toit profane, Parcheveque heu- 
reuſement ne prononcoit pas lur la doctrine 
qui y etoit renfermée. 

[It faut dire que le lieu on Pon faiſoit de 
T'eſprit étoit defendu par des fuſiliers & par 
de gros Suiſſes qui n'entendoient pas le fran- 
gois. Rien n'ëtoit plus plaiſant que de voir 
la maigre encolure d'un ſavant contraſter à 


leur rencontre avec leur ſtature enorme & 


repouſſante. On appelloit ces jours-la afſem- 
blees publiques. Le public, il eſt vrai, 8 
rendoit, mais pour reſter à la porte; ce qui 


n'ẽtoit guere reconnoitre la complaiſance 


qu'on avoit de venir les entendre. 

Cependant la ſeule liberté qui reſtoit a la 
nation étoit de prononcer ſouverainement 
ſur la proſe & ſur les vers, de ſiffler tel au- 
teur, d'en applaudir tel autre, & FP fois ds 
ſe moquer d'eux tous. 


175 Le premier edit penal contre des ſentimens 
ou opinions particulieres fut rendu par Louis IX, 
vulgairement dit St. Louis. | 
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La rage academique $'emparoit nèanmoins 
de toutes les cervelles: tout le monde vou- 
Joit etre cenſeur royal (a), puis academi- 
cien. On comptoit les jours de tous les mem. 
bres qui compoſoient Pacademie 3 on calcy- 
loit le degre de vigueur que leur eſtomao 
conſervoit a table: au gre des aſpirans, la 
mortalite ne deſcendoit pas affez promte- 
ment ſur leurs tetes. Ils ſont immortels“ di- 
ſoit-on. [un marmotoit tout bas en voyant 
un elu: ah! quand pourrai- je faire ton 
eloge au bout de la grande table, le cha- 
peau ſur la tète, & te declarer un grand hom- 
me conjointement avec Louis XIV & le Chan- 
celier Seguier, lorſque deja oublie tu dor- 
miras dans un cercueil a epitaphe. 

Enfin les riches comploterent fi bien dans 
un fecle ou Por tenoit lieu de tout le reſte 
qu'ils chafſerent les gens de lettres; de forte 
qua la generation ſuivante Mrs. les Fer- 
miers-generaux ſe trouverent poſſeſſeurs ab- 
ſolus des quarante fauteuils; on ils ronfie- 
rent tout auſſi à leur aiſe que leurs devan- 
ciers, & ils furent encore plus habiles qu'eux 
dans le partage des jettons. 


\ 
— ; IE. 
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(a) Cenſeur royal! Je n'ai jamais pu entendre 
e mot ſans pouffer de rire. Nous ignorons nous au- 
tres Francois combien nous ſommes ridicules, & 
les droits que nous donnons a la poſterite de nous 
tegarder en Pitie, | | 
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Alors naquit Pancien proverbe : on ne peu 
entrer Academie ſans equipage. „ 
Les gens de lettres deieiperes, & ne ſa. 
chant comment rentrer dans leur domaine 
uſurpe, conſpirèrent en forme: ils ſe fer. 
virent de leuts armes ordinaires, epigram- 
mes, chanſons, vaudevilles (a); ils épui. 
ſerent toutes les fleches du carquois de la 
ſatyre: mais, helas ! tous leurs traits devin- 
rent impuiſſans. Le calus etoir tellement for- 
me ſur les cœurs, qu'ils wetoient plus ſen- 
fibles, meme aux traits percans du. ridicule, 
Mrs. les auteurs auroient perdu leurs bons 
mots, ſans le ſecours d'une grave indigel. 


tion qui ſurprit un jour les academiciens raſ. 


ſembies a un feſtin ſplendide. Apollon, Plu- 
tus, & le dieu qui fait digerer, ſont trois 
divinites brouillees enſemble. L'indigeſtion 
les accablant au double titre de financiers & 
Pacademiciens , ils en moururent preſque 
tous, Les gens de lettres rentrerent dans 
leur ancien domaine, & PAcademie fut ſau- 
n | 


Il s'eleva dans Paſſemblee un éclat de ri- 


re univerſel. Quelqu'un vint me demander 
a Poreille ſi la relation étoit. exacte? Oui, 
lui dis. je, a peu de choſe pres. Mais quand 


„— 
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(a) Pauvres armes! qu'on leur interdit encore, 
& que l'inſolent orgueil des grands tout a la fois . 
appelle & redoute. : | 
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du ſommet de ſept cents annees on plonge 
{es regards dans le paſſe, il eſt aiſe ſans dou- 
te de donner des ridicules aux morts. Au 
reſte, PAcademie convenoit meme de mon 
tems que chaque membre qui la compoloit 
valoit beaucoup mieux queelle. Il n'y a rien 
à ajouter a cet aveu. Le malheur eſt que 
des que les hommes s'aſſemblent, leurs teres 
ſe rẽtrèciſſent, comme Pa dit Monteſquieu 
ui devoit le ſavoir. i 

Je paſſai dans la ſalle ou ſe trouvoient les 


portraits des academiciens , tant anciens que 
modernes. Je contemplai les portraits de 


ceux qui doivent ſ{ucceder aux academiciens | 


actuellement vivans; mais pour ne chagriner 
perſonne, je me garderai bien de les nommer. 


Helas! la verite fi ſouvent eſt cruelle, 
On Paime, & les humains ſont malheureux par elle. 
| Vere - 


Mais je ne puis me refuſer 4 rapporter 


un fait qui cauſera ſirement beaucoup de 


plaiſir aux ames honnetes, aimant la juſtice 


& deteſtant la tyrannie ; C'eſt que le por- 
trait de Pabbe de St. Pierre avoit ete re- 
habilite & remis dans ſon rang avec tous 
les honneurs das a ſa rare vertu. On avoit 
efface la baſſeſſe dont Pacademie s toit ren- 
due lachement coupable , lorſqu' elle ploya 


ſous le joug d'une ſer vitude qui devoit lui 
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etre etrangere. On avoit place ce digne & 
vertueux ecrivain entre Fenelon & Monte. 
quieu. Je donnai des louanges a cette no- 
ble equite. Je ne vis plus ni le portrait de 
Richelieu, ni le portrait de Chriſtine , ni 
le portrait de... ni le portrait de... ni le 
portrait de . . . qui quoi qu'en peinture 
eroient ſouverainement deplaces. 

Je deſcendis de cette montagne, en re. 
portant pluſieurs fois la vue ſur ces boſquets 
couverts, ou retiidoient ces beaux genies, 
qui dans le filence & la contemplation de 
la nature travaillojent a former le coeur de 
leurs concitoyens a la vertu, a l'amour du 
beau & du vrai, & je dis en moi-meme : 
Je voudrois bien me rendre digne de cette Aca- 
demie-la 1 1 


CHAPITRE XXXL 
Le cabinet du Roi, 
ON-LOI N de ce ſejour enchanté ap- 
perqus un temple vaſte qui me rem- 


plit d'admiration & de reſpect. Sur ſon fron- 
tiſpice etoit ecrit: Abrege de P Univers. Vous 


voyez, me dit-on, /e cabinet du Roi. Ce 
weſt pas que cet edifice lui appartienne; 
il eſt a PEtat: mais nous lui donnons ce ti- 


tre comme une marque deſtime que nous 
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avons pour fa perſonne; d'ailleurs, à Pexem- 
ple des anciens rois, notre ſouverain exerce 
la médecine, la chirurgie & les arts. Il eſt 
revenu ce tems heureux ou les hommes puiſ- 
ſans qui ont en main les fonds néceſſaires 
aux experiences, flattes de la gloire de faire 
des decouvertes importantes au genre humain, 
ſe hatent de porter les ſciences à ce degre 
de perfection qui attendoit leurs regards & 
leur zele. Les plus confiderables de la nation 
font ſervir leur opulence a arracher a la 
nature ſes ſecrets; & Por, autrefois germe 
du crime & gage de Poiſivete, ſert Phuma« 
nite & ennoblit ſes travaux. 8 

Jentre „& je fus ſaiſi d'une douce ſur- 
priſe! Ce temple etoit le palais anime de la 
nature: toutes les productions qu'elle enfante 
y etoient rafſemblees avec une profuſion qui 
n' excluoit point l'ordre. Ce temple formoit 
quatre ailes d'une immenſe etendue : il etoit 
ſurmonte du dome le plus vaſte qui ait ja- 
mais trappe mes regards. | 

De c6te & d'autre ſe preſentoient des fi- 
ures de marbre, avec cette inſcription : 4 
Pinventeur de la ſcie; al inventeur du rabot ; 
« Pinventeur de la machine a bas; a Pinven- 
teur du tour, du cabeſtan , de lu poulie, de la 
grue, &c. &c. 

Toutes les ſortes d' animaux, de vegetaux 
& de mineraux , etolent places ſous ces quatre 
grandes ailes, '& appercus d'un coup dil. 
Quel immenſe & merveilleux W 


% 
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Sous la premiere aile, on voyoit depuis 
| | le cedre juſqu'a 'hylope. | 
| Sous la ſeconde, depuis Paigle juſqu'a la 
mouche. | 
ous la troiſieme, depuis Pelephant juſ. 
qu'au ciron. : : 
Sous la derniere , depuis la baleine juf. 
qu'au goujon. | | 
Au milieu du dome etoient les jeux de la 
| nature, les monſtres de toute eſpece , les pro. 
ductions bizarres, inconnues , uniques en 
leur genre: car la nature, au moment ou 
elle abandonne les loix ordinaires , marque 
une intelligence encore plus profonde que 
lorſqu'elle ne $'ecarte point de ſa route. 
Sur les cotes, des morceaux entiers arra- 
| ches des mines preſentoient les laboratoires 
/ ſecrets ou la nature travaille ces metaux 
que l'homme a rendus tour-a-tour utiles & 
dangereux. De longues couches de fable, ſa- 
vamment enlevees & artiſtement placees, 
offroient Pinterieur de la terre & Pordre 
qu'elle obſerve dans les differens lits de pier- 
re (a), d'argille, de platre, qu'elle arrange. 
| De 
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(a) Voici ce qu'un de mes amis m' crit. Jai plus 
que jamais le gout des carrieres. Je penſe qu'il me 
rendra habitant des mineraux & petrijications.ef qu'il 
me prepare peut. etre un tombeau dans les entrailles de 
la terre. Je ſuis deſcendu a pres de nei cents pied# 
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De quel étonnement je fus frappe, lorſ- 
qu'au ſieu de quelques os defleches j apper- 


ai. 


— — ._ 
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dans ſon enveloppe, pres * tres fache de ne pous 
voir aller plus avant. JP aurois voulu imprimer mes 
pas Jur ſon noyau & de ld Pinterroger ſur les nations 
diverſes qui ont paſſe ſur ſa ſurface, lui demanter fi 


dans le nombre infini de ſes enfans quelqu'un Pa re- 


mercice de ſes bienfaits; fi d Pendroit ou je medite , 


loin de la clartedu jour, elle auroit produit des fruits 


nourriciers; fi la etoit un peuple ou un trone, & 
combien de couches farmees. des debris du genre hu- 
main elle recele du fond de cet abime juſqu'au der- 
nier point de ſon diametre? Je Vaurois ſollicitee d 


me laiſſer lire toutes les cataſtrophes quelle a eſſuees; 


je Vaurois trempee de mes larmes en apprenant 
tous les deſaſtres dont elle a pu garantir ſa nom- 
breuſe famille ; deſaſtres gravey ſur des medailles 
inconteſtables , mais dont le ſouvenir eſt entierement 
efface : deſaſtres qui renaitront quand elle devorera 
dans ſes flancs la generation preſente, qui, a ſon 
tour, ſera foulee par des generations ſuns nombre 
qui n' auront peut-ttre d autre reſſemblance avec cel- 


le- ci que le partage des memes infortunes. C'eſt alor: 


qu'au milieu de ma douleur , auſſi juſte qu*humain , 


7 aurois forme des veux cruels eg charitables, j; au- 


rois ſouhaite quelle engloutit dans ſon ſein juſqu'au 


dernier etre anime, quelle derobat tout animal. ne, 


Jenjible aux rayons de ce ſoleil , dont toutes les fa- 
veurs ſont inſuſfiſantes d la dedomager de F oppreſſion 
des tyrans, qui ſe la partagent & la conſument. 
[1 rouleroit ce globe qui porte tant de malheureux , 
il rouleroit alors dans un vaſte & fortune filence , il 
n'offriroit aux rayons du ſoleil aucun infortune force 
ie le maudire. Aucun cri plaintif ne seleveroit de 
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cus Pimmepſe baleine en perſonne , le monſ. 
trueux hippopotame, le terrible crocodi- 
leq &c. On avoit obſerve dans Parrange. 


ment les degradations & les varietes que la 


nature a miſes dans ſes productions. Ainſt 
Pocil ſuivoit ſans effort la marche des tres, 
depuis le plus grand juſqu'au plus petit: on 
voyoit le lion, le tigre, la panthere, dans 
Vattitude fiere qui les caractèriſe. Les ani- 
maux voraces etoient figures $'elancgant {ur 
leur proie : on leur avoit preſque conſerve 
Fenergie de leurs mouvemens, & ce ſouffle 


—— nnn... 


cette planette , qui marcheroit dans les cieux avec une 
majeſte tranquille. Ses enfans endormis dans le me. 
me tombeau la laiſſeroient obeir aux loix de la crea- 
tion, ſans etre les vidimes de ces loix ecraſantes 
qui frappent ſur Phomme comme ſur la plus vile por. 
tion dargile : & la mort, environnant ce double he. 
miſphere de ſon ombre paifible , donneroit peut. etre 


un ſpectacle plus touchant que le regne bruyant de 


cette vie orgueilleuſe , qui traine apres elle Penchat- 
nement des crimes , le debordement des malheurs & 
Peftroi meme de leur fin. 38 8 

Pai repondu a cet ami que je ne formois pas avec 
lui ce dernier fouhait ; que les maux phyſiques etoient 


les plus ſupportables de tous, qu'ils etoient paſſagers, 


& queetant d'ailleurs inèvitables, il n'y avoit qu'a 
fe ſoumettre ; mais qu'il etoit au pouvoir de l' homme 
de s' exempter des paſſions malheureuſes qui le trom- 
pent & Vaviliſſent. Je lui ai repondu conformement 
aux principes ſuffiſamment repandus dans cet ouvr:- 
ge; mais je nai pas moins cru devoir conſerver ce 
morceau remp4ii d'une ſenſibilitè forte. 
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ercateur qui les animoit. Les animaux plus 


doux, ou plus ingenieux, n'avoient rien 
perdu de leur phylionomie : ruſe, induſtrie , 


patience, Part avoit tout rendu. L'hiſtoire 


naturelle de chaque animal etoit gravee a 
cote de lui, & des hommes expliquolent ver- 
balement ce qu'il eut ete trop long de mettre 
ar écrit. 


Lechelle des tres , fi combattue de nos 
jours, & que pluſieurs philoſophes avoient 


judicieuſement ſoupconnee, avoient alors re- 
cu le trait de l' vidence. On voyoit diſtincte- 
ment que les eſpèces ſe touchent, ſe fon- 


dent, pour ainſi dire, Pune dans l'autre; 


que par des paſſages delicats & ſenſibles, 
depuis la pierre brute juſqu'à la plante, de- 
puis la plante juſqu'à animal, & depuis Va- 
mmal juſqu'a Phomme rien n' toit interrom- 
pu, que les memes cauſes enfin d'accroule- 
ment, de duree & de deſtruction, leur étoient 


communes. On avoit remarque que la na- 


ture dans toutes ſes operations tendoit avec 
energie a former 'homme, & queelaborant 
patiemment & meme de loin cet important 
ouvrage, elle s'eflayoit a pluſieurs repriſes 
pour arriver a ce terme graduel de ſa perfec- 


tion, lequel ſemble le dernier effort qui lui 


{cit reſerve. 


Ce cabinet n'etoit point un eahos, un 


amas indigelte, ou les objets epars ou en- 
tales ne donnoient aucune idée nette ou pre- 
tile, La gradation étoit ſavamment mena- 
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244 LAN DEUX MILLE 
gee & ſuivie. Mais ce qui ſurtout favoriſoit 
. Pordre, c'eſt qu'on avoit decouvert une pre. 
paration qui preſervoit les pieces conſervees 
des inſectes nes de la corruption. 

Je me ſentis opprime du poids de tant de 
miracles. Mon &il embrafloit tout le luxe 
de la nature. Comme en ce moment pad. 
mirois {on auteur! Comme je rendois hom. 
mage a ſon intelligence, Aa a ſageſſe, a fa 
bonte plus precieuſe encore! Que Phomme 
etoit grand! en ſe promenant au milieu de 
tant de merveilles rafſemblees par ſes mains, 
& qui ſembloient creees pour lui, puiſque lui 
ſeul a Vavantage de les ſentir & de les ap- 
percevoir. Cette file proportionnelle, ces 
nuances obſervees, ces lacunes apparentes & 
toujours remplies, cet ordre gradue, ce plan 
qui n'admettoit point d'intermediaire , apres 

la vue des cieux, quel ſpectacle plus magni- 
fique fur cette terre qui elle-meme n'eſt ce- 
pendant qu'un atome (a)! 
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(a) Il faut avouer que Phiſtoire de la phyſique n'eſt 
que celle de notre foibleſſe. Le peu que nous ſavons 
nous revele Petendue de notre ignorance. La phyſi- 
que eſt pour nous, comme pour les anciens, une 
ſcience occulte. On ne peut lui conteſter quelques 
parties, on peut lui nier le tout. Quel eſt Paxiome 
qui lui ſoit particulier? le projet d'une hiftoire 
naturelle eſt tres digne d'éloges; mais il eſt un 
peu faſtueux. Tel homme a conſume ſa vie a pour- 
ſuivre la plus petite propriete d'un mineral, & il 
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par quel courage étonnant a-t-on execute 
de ſi grandes choſes, demandai-je? 

Celt Pouvrage de pluſieurs rois, me re- 
pondit-on : tous jaloux d'honorer le titre d'e- 
tre intelligent, la curioſite de dechirer les 
voiles qui couvrent le ſein de la nature, cette 

. 1 

paſſion ſublime & genereuſe les a enflam- 
mes d'un feu toujours entretenu avec le me- 
me ſoin. Au lieu de compter des batailles 
gagnées, des villes priſes d'aſſaut, des con- 
quetes injuſtes & ſanguinaires, on dit de nos 
rois: il a fait telle decouverte dans Pocean des 
choſes , il a accompli tel projet favorable a Phu- 
manite. On ne depenſe plus cent millions 
pour faire egorger des hommes pendant une 
campagne: on les employe à augmenter les ve- 
ritables richeſſes, a faire ſervir le genie & 
Pinduſtrie, à doubler leurs forces, a complet- 
ter leur bonheur. | 


— 


[ 


eſt mort avant d'avoir epuiſe la matiere. Cette im- 
menſitè dobjets , animaux, arbres, plantes, doit 
effrayer l'intelligence d'un ſeul homme. Mais doit- 
il ſe decourager ? Non: c'eſt ici que l' audacè eſt vertu, 
opiniatrete ſageſſe, la preſomption choſe utile. 
Il faut tant. epier la nature, qu'a la fin elle laiſſe 
echapper ſon ſecret : la deviner ne paroit pas im- 
poſſible a Peſprit humain , pourvu que la chaine 
des obſervations ne ſoit pas interrompue, & que 
chaque phyſicien ſe montre plus jaloux de la per. 
fection de la ſcience que de (a propre gloire ; ſacri- 


fice rare, mais neceſſaire , & qui fera diſtinguer ls 


veritable ami des hommes. 
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De tout tems il y a eu des ſecrets decoy. 
verts par les hommes les plus groſliers en 
apparence z on en a perdu pluſieurs qui wont 
brille que comme Peclair : mais nous avons 
ſenti qu'il n'y a rien de perdu que ce qu'on 
veut bien qu'il le ſoit. Tout repoſe dans le 
ſein de la nature; il ne faut que chercher: 
il eſt vaſte, il preſente mille reſſources pour 
une. Rien ne $ancantit dans l'ordre des etres. 


En agitant perpetueilement la maſſe des idées, 


les rencontres les plus eloignees peuvent re- 
naitre (a). Intimement convaincus de la 


Las 


(a) A voir le point d'ou les hommes ſont partis en 
phylique , & le point ou ils &arretent aujourd'hui, il 
faut avouer qu'avec toutes nos machines nous ne fai- 
ſons point un uſage auſſi etendu de notre fagacite & 
de notre penetration. L'homme livre a lui - meme 
ſembloir plus fort qu'avec tous ces leviers etrangers. 
Plus nous avons acquis, plus nous ſommes devenus . 


pareſſeux. Ce nombre infini d'experiences n'a guere 


ſervi qu'a conſacrer Perreur. Content de voir on a cru 
toucher le but; on a dedaigne d'aller plus loin. Nos 
phyſiciens gliſſent ſur mille objets importans, dont ils 
paroitroient devoir donner la ſolution. La phyſique 
experimentale eft devenue un ſpectacle ou plutòt une 
eſpece de charlatanerie publique. Le demonfſtrateur 
aide ſouvent du doigt Pexperience qu'il a annoncee , 
fi elle eſt pareſſeuſe ou deſobeiſſante. Que voit. on 
aujourd'hui? Des decouvertes ifolees, inutiles ; des 
phyſiciens dogmatiques , immolant tout a un ſyſté- 
me; des diſeurs de mots, eblouifſant le vulgaire & 
faiſant pitiè a Ihomme qui ſouleve :Pecorce polie de 
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poſſibilite des plus etonnantes decouvertes , 
nous n'avons point tarde à les faire. 

Nous n'avons rien remis au hazard, c'eſt 
un vieux mot depourvu de ſens, & entie- 
rement banni de notre langue. Le hazard 


n'eſt que le ſynonyme d'ignorance. Le tra- 


vail, la ſagacité, la patience, voila les inf: 
trumens qui forcent la nature a decouvrir 
ſes treſors les plus caches. L'homme a ſi 
tirer tout le parti poſſible des dons qu'il a 
recus. En appercevant le point ou il pou- 
voit monter, il a mis fa gloire a $elancer 
dans la carriere infinie qui lui etoit ouver- 
te. La vie d'un ſeul homme eſt, diſoit- on, 
trop bornee. Eh bien! qu'avons- nous fait? 
Nous avons, reuni les forces de chaque in- 
dividu. Elles ont eu un empire prodigieux. 
[Pun acheve ce que autre a commence. La 
chaine n'elt jamais interrompue; chaque an- 
neau s' unit fortement a Panneau voilin : c'eſt 
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ces vaines paroles. Les Memoires de Vacademie des 
ſciences preſentent une multitude de faits ; on y ren- 
contre des obſervations etonnantes : mais toutes ces 
obſervations reflemblent a Vhiftoire de ces peuples 
inconnus ou un ſeul homme s'eſt trouve & chez 
leſquels perſonne ve ſauroit aborder de nouveau. Il 


faut croire le voyageur & le phyſicien; il faut les 


croire meme s'ils ſe ſont trompes : on ne peut tirer 
aucune utilite de leurs diſcours, vu la diſtance des 


lieux & la difficulte d'appliquer leur recit a quelque 


objet reel: 
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ainſi qu'elle plonge dans Petendue de ply. 
ſieurs ſiecles; & cette chaine d'idees & de 
travaux ſucceſſifs doit un jour environner, 
embraſſer Punivers. Ce welt plus le ſeul in. 
teret d'une gloire perſonnelle, celt Pinte. 
ret du genre humain, a peine connu de vos 
jours, qui ſeconde les plus difhciles entre- 
priſes. 
Nous ne nous Egarons plus dans 4 vains 
ſyſtemes (a): graces a Dieu, (& a votre fo. 
lie) ils ſont tous epuiſes & detruits. Nous 
ne marchons qu'au flambeau de Pexperience. 
Notre but eſt de connoitre les mouvemens 
ſecrets des choſes, & d*etendre la domination 
de Thomme,. en lui donnant le moyen d'exé- 
cuter tous les travaux qui peuveut aggrandir 
ſon etre. 

Nous avons certains hermites (les ſeuls 

ue nous connoiſſions) qui vivent dans les 
Diodes mais c' eſt pour herboriſer. Is y vi. 
vent par choix, par amour: ils ſe ren- 
dent i ici à certains jours marques , afin de 


g = 5 x 
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(4) Que les faiſeurs de ſyſtemes phyſiques ou me- 
taphyſiques m'expliquent ceci ; le pere Mabillon etoit 
fort borne dans ſa jeuneſſe. A vingt-ſix ans il fit 
une chute , fa tete porta contre Vangle d'un eſcalier 
en pierre. On trepana mon imbecile. II ſortit de 
cette operation avec un entendement Iumineux , 
une memoire étonnantè, un zele exceſſif pour Ve. 
tude. Le trepan en agiſſant ſur ſa cervelle en fit un 
homme nouveau. 
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nous enſeigner pluſieurs decouvertes pre- 
cieuſes. 

Nous avons eleve des tours ſituées ſur le 
ſommet des montagnes ; c'eſt de. la qu'on fait 
des obſervations continuelles qui ſe croiſent 
& ſe correſpondent. 

Nous avons forme des torrens & des ca- 


taractes artificielles, afin d'avoir une force 


ſuffiſante pour produire les plus grands ef- 
fets du mouvement (a). Nous avons etabli 


des bains aromatiques pour retablir les corps 


ſeches par Page, pour renouveller les for- 
ces & la ſubſtance: car Dieu n'a cree tant 
de plantes ſalutaires, & n'a donne 2 Phom- 
me [intelligence de les connoitre, que pour 


confier a {on induſtrie le ſoin de conſerver 


{a fante & la trame fragile & precieuſe de ſes 
jours. | 

Nos promenades memes , qui chez vous 
ne ſembloient faites que pour Pagrement, 


nous payent un tribut utile. Ce ſont des ar- 


— — 


(a) Les plus brillans & les plus couteux monu- 


mens ne ſont pas les plus admirables, quand ils ne 
ſont eleves que pour un faſte inutile. La machine 
qui fait mouvoir les eaux qui vont baigner Marli , 
aux yeux du ſage , n'a pas tant de valeur que 
imple roue que fait tourner un petit ruiſſeau pour 
moudre le pain de pluſieurs villages, ou ſoulager 
les travaux du laborieux manufacturier. Le genie 
peut Etre puiſſant , mais il reſt grand que lorſqu'il 
ſert Phumanite. 
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bres fruitiers qui rejouifſent la vue, qui em. 
baument Podorat , & qui remplacent le tilleul, 
le ſtèril maronier & l'orme rabougri. Nous 
entons & nous greffons nos arbres ſauvages, 
afin que nos travaux repondent a Pheureule 
liberalite de la nature, qui n'attend que la 
main du maitre a qui le createur Va, pour 
ainſi dire, ſoumiſe. ä 

Nous avons de vaſtes menageries pour tou- 
tes ſortes d' animaux. Nous avons rencontre 
dans le fond des deſerts des eſpeces qui vous 
etotent abſolument inconnues. Nous melan- 
geons les races pour en voir les differens ré— 
ſultats. Nous avons fait des decouvertes ex- 
traordinaires & très- utiles, & P'eſpece eſt de. 
venue plus groſſe & plus grande du double; 
nous avons enfin remarque que les peines que 
Pon ſe donne avec la nature {ont rarement 
infructueuſes. | | 

Auth avons-nous retrouve pluſieurs ſe. 
crets qui etoient perdus pour vous, parce 
que vous ne vous donniez pas meme la pei- 
ne de les chercher; vous etiez plus amou— 
reux d'entaſſer des mots dans des livres que 
de reſſuſciter a force de main d' œuvre des 
inventions merveilleuſes. Nous poffedons 
aujourd'hui, comme les anciens, le verre 
malleable, les pierres ſpeeulaires, la pour- 
pre tyrrhienne qui teignoit les vetemens des 
empereurs, le miroir d'Archimede , Part des 
embaumemens des Egyptiens, les machines 
qui dreſſerent leurs abeliſques, la matiere 
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du linceul ou les corps {e conſumoient en 
cendre {ur le bucher, Part de fondre les pier- 
res, les lampes inextinguibles & juſqu'a la 
ſauce appienne. 

Promenez - vous dans ces jardins on la 
botanique a recu toute la perfection dont elle 
toit ſuſceptible (a). Vos aveugles philoſo- 
phes ſe plaignoient de ce que la terre 6roit 
couverte de poiſons; nous avons decouvert 
que c'ètoient les remedes les plus actifs que 
Pon pat employer: la providence a été juſ- 
tifice, & elle le ſeroit en tout point, ſi nos 
connoiſſances n*etoient pas fi foibles & nous 
{i bornes. On wentend plus de plaintes ſur ce 
globe; une voix lamentable ne s'écrie plus: 
tout eſt mal! On dit ſous Poil d' un Dieu: 
tout eft bien ! Les effets mzmes"des poiſons 
ont ete appercus & decrits , „& nous nous 
jouons avec eux. 

Nous avons extrait le ſuc te plantes avec 
tant de [uCCes, que nous en avons forme des 
liqueurs penetrantes & non moins douces, 
qui 5 inſinuent dans les pores, ſe melent 


(a) Toi qui traverſes les campagnes en ſongeant 


peut. etre au vaiſſeau qui porte tes treſors & ſillone les 


mers, arrete, imprudent! tu foules aux pieds une 
herbe obſcure & ſalutaire qui feroit germer dans ton 
cœur la joye & la ſante. C'eſt un plus riche trèſor 
que tous ceux dont ton navire peut etre charge : 
après avoir pourſuivi mille chimeres, finis, comme 


J. J. Roulleau, par herboriſer. 
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aux fluides, retablifſent les temyveramens, & 
rendent le corps plus ferme, plus ſouple & 
plus robuſte. 

Nous avons trouvé le ſecret de diſſoudte 
la pierre dans le corps humain, ſans briler 
les entrailles. Nous gueriflons la phthiſie, la 
pulmonie, toutes ces maladies autrefois ju- 
gees mortelles (a). Mais le plus beau de nos 
exploits elt d'avoir extermine cette hydre 
epouvantable, ce fleau honteux & cruel qui 
attaquoit les ſources de la vie & celles du 
plailir: le genre humain touchoit a {a ruine, 
nous avons decouvert le 1 1 heureux 
qui devoit le rendre à la vie, & au Plaiſir 
plus precieux. encore. 

Chemin faiſant, le Buffon de ce fi ecle j joi- 
gnoit la demonſtration aux paroles, & me 


4 
nnn... 


(a) Il eſt honteux a un homme darnoncer qu'il 
a un ſecret utile a PThumanite & de le conſerver 
pour lui & pour fa famille. Eh, quelle recompenſe 
attend-il? Malheureux ! tu peux te promener au 
milieu de tes freres & te dire a toi-meme : ces etrer 
ui marchent me doivent une partie de leur ſante 
2 de leur Felicite Et tu ne ſens point ce noble 
orgueil , & tu n'es pas .emu de cette idee attendriſ- 
{ante : Prends de Por , miſerable, & ferme ton ame 
a cette jouiſſance; tu te rends juſtice, tu te punis 
toi-meme. * 
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montroit les objets phyſiques , en y joignant 
ſes propres reflexions. 

Mais ce qui me ſurprit davantage , ce fut 
un cabinet d'optique ou Pon ayoit 1a reunir 
tous les accidens de la lumiere. Cetoit une 
magie perpetuelle. On fit paſſer ſous mes 
yeux des paylages, des points de vue, des 
palais, des arcs-en-ciel , des meteores , des 
chiffres lumineux , des mers qui n'exiſtoient 
point, & qui me firent une illuſion plus frap- 
pante que la verite meme. Cetoit un {ejour 
d'enchantement. Le ſpectacle de la creation, 
qui naquit dans un clin d'œil, ne m'auroit 
pas procure une ſenſation plus vive & plus 
exquiſe. | EP | 

On me preſenta des microſcopes, au moyen 
deſquels Pappercus de nouveaux etres echap- 
pes à la vue percants de nos modernes ob- 
ſervateurs. L'œil noir point fatigue , tant 
Part etoit ſimple & merveilleux. Chaque pas 
que Pon faiſoit dans ce {ejour fatisfaiſoit la 
curiofite la plus ardente. Plus elle paroiſſoit 
inepuiſable, plus elle trouvoit d'alimens a 
devorer. Oh! que Phomme eſt grand ici, 

_meecriai-je pluſieurs fois, & que ceux qu'on 
appelloit de mon ſiecle de grands hommes 
etoient petits en comparaiſon (a). ; 


— 


(a) On pourroit faire un ouvrage volumineux 
des differentes queſtions , tant phyſiques, morales 
& metaphyliques, qui ſe preſentent en foule a Veſ. 
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L'acouſtique wetoit pas moins miraculey. 
ſe. On avoit ſu imiter tous les ſons articu- 
Jes de la voix humaine, du cri des animaux; 
du chant varie des oiſeaux: on faiſoit jouer 
certains reſſorts, & Pon ſe croyoit tout-a- 
coup tranſporte dans une foret ſauvage. On 
entendoit le rugiſſement des lions, des ti. 
gres & des ours, qui ſembloient ſe devorer 
entre eux. L'oreille etoit dechiree, on eut 
dit que Pecho, plus formidable encore, re- 
petoit au loin ces ſons, diſcordans & barba. 
res. Mais voici que le chant des roſſignols 
ſuccedoit a ces tons diſcordans. Sous leurs 
goſiers harmonieux , chaque particule d'air 
devenoit melodieuſe ; Poreille failiffoit juſ- 


qu' aux fremifſemens de leurs ailes amoureu- 


les, & ces ſons flatres & doux que le goſier 
de Phomme wa jamaig pug imiter qu'impar- 
faitement. A Vivrefſe du plaiſir ſe joignoit 
Ja douce ſurpriſe: & la volupte qui naiffoit 


de ce mélange heureux deſcendoit dans tous 


les cœurs. 


— — DL— : — — 


prit & ſur leſquels les hommes de genie ſont auſſi 
ignorans que les ſots, & l'on pourroit repondre en 
un ſeul mot a toutes ces queſtions phyſiques, mora- 
les & mètaphyſiques: mais ce mot eſt celui du pro- 
fond logogryphe qui nous environne. qe ne deſeſpe— 
re pas qu'on le trouve un jour; Jattends tout de 
Feſpric humain quand il connoitra ſes forces, quand 
il les unira, quand il regardera fon intelligence com- 
me devant penetrer ce qui eſt, & ſoumettre ce qu'il 
touche. | 
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Ce peuple, qui avoit toujours un but mo- 
ral dans les prodiges memes d'un art cu- 
rieux, avoir {i tirer parti de {a profonde 


invention. Des qu'un jeune prince parloit 
des combats ou inclinoit a quelque paſſion 


belliqueuſe (a) , on le conduiſoit dans une 
ſalle qu'on avoit juſtement nommee Peyfer : 
authi-tot un machiniſte mettoit en jeu les 
reſſorts accoutumes , & Pon produiſoit a ſon 


oreille toutes les horreurs d'une melee, & 


les cris de la rage, & ceux de la douleur, 
& les clameurs plaintives des mourans, & 


les ſons de la terreur, & les mugifſemens 
de cet affreux tonnerre , ſignal de la deſtruc-- 


tion, voix execrable de la mort. Si la natu- 
re ne ſe ſoulevoit pas alors dans ſon ame, 
s'il ne jettoit pas un cri d'horreur, ſi ſon 


front demeuroit calme & immobile , on Pen- 


fermoit dans cette ſalle pour le reſte de ſes 


(a) Puiſſans potentats, qui vous partagez ce glo- 


be, vous avez des canons, des mortiers, des ar— 
mees nombreuſes, qui developpent des files èblouiſ- 
{intes de ſoldats: d'un mot vous les envoyez ex- 
terminer un royaume ou conquerir une province. 
Je ne ſais pourquoi au milieu de vos enſeignes flot- 
tantes, vous me paroiſſez miſerables & petits. Les 
Romains, dans leurs jeux, faiſoient combattre des 
pigmees , ils ſourioient des coups qu'ils ſe portoient : 
ils ne ſoupconnoient pas qu'ils etoient eux-memes 
devant Pail du fage ce que ces nains paroiſſoient a 
leurs yeux. , 


— — — — — —  — 
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jours; mais chaque matin on avoit ſoin de 
lui repeter ce morceau de muſique , afin qu'il 
ſe contentat du moins {ans que Phumanite en 

[ouffrit. 
L'Intendant de ce cabinet me joua un 
tour; il fit refonner tout-a-coup ſon infer. 
nal opera {ans m'avoir prevenu. Ciel! Ciel! 
grace! grace! m'ècriai- je de toutes mes for- 
ces & en me bouchant les oreilles : epar- 
gnez-moi , epargnez-moi ! Il fit ceſſer. 
Comment, me dit-1l 5, ceci ne vous plait 
point? ——— I faut e&fre un demon, lui re- 
pondis-je, pour le plaire a cet horrible tapa- 
ge. — C'étoit cependant de votre tems un 
divertiſſement fort commun, que les rois & 
les princes prenoient tout comme celui de 
la chatie (a), Claquelle, on Va fort bien 
dit, etoit la fidele image de la guerre) (5). 
8 Enſuite 


— 


(a) Dans les calamites actuelles qui deſolent “Eu- 
rope, ce que je trouve de plus avantageux eſt la de- 
population. Du moins, puiſque les hommes doivent 
etre {i malheureux, il y aura moins d'infortunes. Si 
cette reflexion eſt barbare, que le blame en retombe 
ſur ſes auteurs. | 

(6b) Singuliere & deplorable conſtitution de no- 
tre monde politique! Huit a dix teres couronnees 
tiennent l'eſpece humaine a la chaine, ſe correl- 
pondent, fe pretent des ſecours mutuels, pour la 
maintenir entre leurs mains royales , pour la ſerrer 
à leur gre juſqu'a produire des mouvemens convul- 
ſifs. La conſpiration n'eſt point cachee dans Vom- 
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Enſuite les poetes venoient les feliciter d'a- 
voir effraye les oiſcaux du ciel à dix lieues 
a la ronde & d'avoir {agement pour vu a la 
curce des corbeaux : ſurtout ces poetes ſe 
plaiſoient fort a decrire une bataille. --- Ah! 
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bre; elle eſt publique, elle eſt ouverte , elle ſe 
traite par ambaſſadeurs. Nos plaintes warrivent plus 
juſqu'a leurs ſuperbes oreilles. Jetrons un coup d'ceil . 
ſur I'Europe : elle n'gft plus qu'un vaſte arſenal ou 
des milliers de barils. de poudre n'attendent pbur 
prendre feu qu'une legere etincelle. Souvent c'eſt 
u main d'un miniſtre etourdi qui cauſe Vexploſion. 
Elle embraſe a la fois le midi, le nord, les deux 
bours de la terre. Combien de pieces de canons, 
de bombes, de fuſils , de boulets , de balles, d'e- 
pces, de bayonnettes , &c. de marionettes meur- 
trieres , obeiflantes au fouet de la diſcipline , at- 
tendent l'ordre łmanè d'un cabinet pour jouer leurs 
parades ſanglantes? La geometrie elle-mEme a pro- 
fane ſes divins attributs ! elle favoriſe les fureurs 
tour-a-tour ambitieuſes , tour-a-tour extravagantes 
des louverains. Avec quelle preciſion on fait de- 
truire une armee , foudroyer un camp, aſſieger une 
place, incendier une ville! Jai vu des academi- 
ciens combiner de ſang-froid la charge d'un canon. 
Eh! Meſſieurs, attendez que vous ayez ſeulement 
une principaute. Que vous importe quel nom doit 
regner dans tel pays? Votre patriotiſme eft une vertu 
fauſſe & dangereuſe a Ihumanite. Car examinons 
un peu ce que ſignifie ce mot patriotiſme. Pour ètre 
attache a un etat , il faut Etre membre de l'&tat. 
Excepte deux ou trois republiques . il n'y a plus 
de patrie proprement dite. Pourquoi I'Anylois ſeroit- 
il mon ennemi ? Je ſuis lie avec lui par le commers 
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je vous prie, ne me parlez plus de cette 
maladie epidemique qui attaquoit la pauvre 
eſpece humaine. Helas! elle avoit tous les 
ſymptômes de la rage & de la folie. Des 
rois poltrons, du haut de leur trone, Pen. 
voyoient mourir: & le troupeau obeiffant, 
ſous la garde d'un ſeul chien, alloit joyeu. 
ſement a la boucherie. Comment la gutrir 
dans ces tems d'illuſion? Comment briſer 
le taliſman magique? Un petit baton; un 
cordonnet rouge ou bleu, une petite croix 
d'email repandoit partout Pefprit de vertige 
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ce, par les arts, par tous les nœuds poſlibles: {| 
neexiſte entre nous aucune antipathie naturelle. Pour- 
quoi voulez- vous donc que paſle telle borne je ſeé. 
pare ma cauſe de celle des autres hommes? Le pa- 
Friotiſme eſt un fahatiſme inventè par les rois, & 
funeſte a Punivers. Car ſi ma nation etoit trois fois 
plus petite, j'aurois a hair trois fois plus de gens; 
mes affections dependroient des limites changeantes 
des Etats: dans la meme annee il faudroit aller por- 
ter la flamme chez mon voiſin, & me feconciliet 
avec celui que Jaurois egorge la veille. Je ne ſou- 
tiendrois donc au fond que les droits capricieux 
d'un maitre qui voudroit commander à mon ame. 
Non: l'Europe ne doit plus former a mes yeux qu'un 
vaſte Etat: & le ſouhait que joſe faire, c'eſt qu'elle 
ſe reuniſſe ſous une ſeule & meme domination. Tout 
vu, tout conſidere. ce feroit-la un grand avanta- 
ge, alors je pourrois Etre patriote Mais aujour- 
d'hui, qu'eſt- ce que la liberte moderne? Elle reſt 
autre choſe (dit un ecrivain) que Iheroiſme dt 
Peiclavags. 
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& de fureur. D'autres devenoient enrages 
ſeulement a Paſpec&t d'une cocarde ou de quel- 
ques oboles. La gueriſon a di etre longue: 
mais j'avois preſque devine que t6t ou tard 
ſe baume calmant de la philoſophie cicatriſe- 
roit ces playes honteuſes (a). 

On me fit entrer dans le cabinet de ma- 

tkematiques : il me parut tres-riche, & on 
ne peut pas mieux ordonne. On avoit ban- 
ni de cette ſcience tout ce qui reſſembloit a 
des jeux d'enfans, tout ce qui m'etoit que 
ſpeculation ſèche, oiſive, où qui paſſoit les 
bornes de notre pouvoir. Je vis des machi- 
nes de toute eſpèce faites pour ſoulager les 
bras de Phommie , douces de puiſſances beau- 
coup plus fortes que ctelles que nous con- 
noitlions. Elles produiſoient toutes ſortes 
de mouvemens. On ſe jouoit ainſi des plus 
peſans fardeaux. Vous voyez, me dit- on, 
ces obèliſques, ces arcs de triomphe, ces pa- 


* 


15 ho 


(a) Quel ſpectacle ! deux cent mille hommes 
tepandus dans de vaſtes campagnes, & qui rat- 
tendent que le ſignal pour $'egotger. Ils ſe maſſa- 
rent a la face du ſoleil, ſur les fleurs du printems. 
Ce neſt point la haine qui les animè: ce ſont des 
rois qui leur ordonnent de mourir. Si ce cruel eve-: 
nement arrivoit pour la premiere fois, ceux qui n'en 
ont pas EteE temoins ne ſeroient-ils pas en droit de 
le revoquer en doute ? Cette penſet appartient d Ar. 
Caillard. . A 
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lais, ces hardis monumens dont b'œil eſt Eton. 
ne : ils ne {ont point Vouvrage de la force, 
du nombre & de la dexterite ; les inſtrumens, 
les leviers plus perfectionnes , voila ce quia 
tout fait. Je trouvai en effet & dans le plus 
grand detail les inſtrumens les plus exacts, 
ſoit pour la geometrie , ſoit pour Paſtrono. 
mie, &c. | | 

Tous ceux qui avoient tente des experien. 
ces d'un genre neuf, hardi, etonnant , euſ. 
{ent-iis meme echoue ? (car on ne $inſtruit 
pas moins. en ne reuthffant pas) avoient leurs 
buſtes en marbre environnes des attributs con- 
venables. | 

Mais l'on me dit tout bas a Poreille , que 
pluſieurs ſecrets ſinguliers, merveilleux, n'e- 
toient remis qu'entre les mains d'un petit 
nombre de ſages; qu'il etoit des choſes bon- 
nes par elles-memes, mais dont on pourroit 
abuſer par la ſuite (a) : Veſprit humain, 
Telon eux, n'etoit pas encore au terme ou 
il devoit monter , pour faire uſage fans ril- 
que des plus rares ou des plus puiſſantes de- 
couvertes (5). | 


42 
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( a) Le roi Ezechias (dit la bible ) fit ſupprimet 
un livre qui traitoit de la vertu des plantes, crainte 
qu'on n'en fit uſage mal. à- propos & que cela meme 
n'engendràt des maladies. Ce fait eſt curieux & 
donne beaucoup à penſer. 5 
() Quel jour horrible & funeſte au genre hu- 
main que celui on un moine trouva dans le ſalpe- 
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CHAPITRE T 
Le ſallon, 


C Ou ME les arts parmi ce peuple ſe te- 

noient par la main, au figuré comme 
au moral , je n'eus que quelques pas à fai- 
re, & je me trouvai a Pacademie de peintu- 
re. Pentrai dans de vallgs {allons garnis des 


tableaux des plus grands maitres. Chacun 
donnoit Pequivalent d'un livre moral & inf. 
tructif. On ne voyoit plus dans cette collec- 
tion le refrein de cette eternelle mythologie A 
mille & mille fois recopiee. Ingenieuſe dans 
le commencement de Part , elle avoit bien ac- 
quis le droit de paroitre faſtidieuſe. Les plus 
belles choſes a la longue deviennent commu- 
nes : le refrein eſt la langue des fots. Il en 
toit ainſi de toutes les flatteries groſſieres 
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tre une poudre meuttriere ! L Arioſte dit que le 
diable ayant imagine une carabine , emu de pitie, 
la jetta au fond d'un fleuve. Helas ! il neſt plus 
alyle ſur la terre : il n'eſt plus beſoin de coura- 
ge, il eſt inutile : le citoyen valeureux n'a rien à 
attendre de ſon bras. Le canon eſt remis entre les 
mains d'un petit nombre d hommes; le canon les 
rend propristaires abſolus de notre exiſtence : & fi 
par malheur ils venoient'a s' entendre, que « devien- 
drions- nous tous? 
3 
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de ces peintres adulateurs qui avoient deike 
Louis XIV. Le tems, ſemblable a la veri. 
te, avoi! de vorè cette toile menſongere; ainſi 
qu'ii avoit mis a leur veritable place les vers 
de Boileau & les prologues de Quinaut. ll 
eroit defendu aux arts de mentir ( a). Ire. 
Xiſtoit plus auth de ces hommes epais qu'on 
r2mmoit amateurs, & qui commandoient au 
genie de Partiſte , un lingot d'or en main. Le 
genie étoit libre; ne ſujvoit que ſes propres 
loix , & ne gavilifſoit plus. i 

Dans 02s ſallons moraux on ne voyoit plus 
de fanglantes batailles ; ni les debauches 
1 des dieux de la fable „& encore 
moins des ſouverains environnes des vertus 
qui preciſement leur manquerent : on n'ex- 


\ 

— y _ ISR, "Few. | — 
(a) und je mth dans la os de Verſailles 
Louis XIV une foudre a la main, aſſis ſur des nua- 
ges azures peint en dieu tonnant , la pitie dedai- 
neuſe que jc teſſens pour le pinceau de le Brun re- 
jaillit preſque ſur Part”; ; mais cette peinture ſurvit 
au dieu foudroyant, a Partiſte qui lui fit preſent du 
tornerre ; cette reflexion me calme, & je ſourls, 
La premiere fois que Louis XIV vit des Tenieres, 

il detourna la tete avec un air de degout & les ht 
oter de ſes appartemens. Si ce monarque n'a pu ſout- 
frir la peinture de ces bonnes gens qui trinquent & 
danſent avec gaiere ; il leur a  prefere” ces hommes 
bleus , qui courent a cheval a travers la fumèe & 
la pouſſiere d'un camp, Tame de Louis XIV fk 
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poſoit que des ſujets propres à inſpirer des 
Leda de grandeur & de vertu. Toutes 
ces divinites patennes > auffi abſurdes que 
ſcandaleuſes , n'occupoient plus des pinceaux 
prẽcieux, deſormais deitines au ſoin de tranſ- 
mettre a Pavenir les faits les plus i importans: 
on entendoit par ce mot ceux qui donnoient 
une plus noble idée de Phomme , comme la 
clemence, la generolite , „le devouement, le 
courage, le mepris de la molleſſe. 

Je vis qu'on avoit traité tous les beaux ſu- 
jets qui meritoient de paſſer à la polterite : 
la grandeur dame des ſouverains etoit ſur- 
tout immortaliſce. Japperqus Saladin faiſant 
promener un linceul ; Henri IV nourrif- 
{ant la ville qu'il aſſiégeoit; Sulli comptant 
avec lenteur une ſomme dargent que ſon 
maitre deſtinoit à ſes plaiſirs; Louis XIV 


au lit de la mort, diſant: j'ai trop aime la 


guerre; Trajan dechirant ſes yetemens pour 
bander les playes d'un infortune ; Marc-Au- 
rele deſcendant de cheval dans une expedition 
preſſee pour prendre le placet d'une pauvre 
femme; Titus faiſant diſtribuer du pain & 
des remedes ; Saint Hilaire le bras em 4 
te, & montrant à ſon fils qui pleuroit 

renne couche ſur la pouſſiere, le genfrews 
Fabre prenant la chaine des forcats 2 a la place 
de ſon pere, &c. On ne trouvoit Point ces 
ſujets ſombres ou attriſtans. Il n'ẽtoit plus de 
vils courtiſans qui diſoient d'un àir moqueur : 


juſqu aua pringres ſe milent de * 7 p Op 
4 
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leur ſavoit bon gre d'avoir raſſemble les plus 
ſublimes traits de la nature humaine : Ce. 
toient de grands tableaux tires d'après Phiſ. 
toire. IIs avoient ſagement penſe que rien 
ne ſeroit plus utile. Tous les arts avoient 
fait, pour ainſi dire, une admirable conſpi. 
ration en faveur de Phumanite. Cette heu- 
reuſe correſpondance avoit jettéè un jour plus 
lumineux ſur P'effigie {acree de la vertu: elle 
en étoit devenue plus adorable, & les traits 
toujours embellis formoient une inſtruction 
publique, auth {are que touchante. Eh! com. 
ment réſiſter a la voix des beaux arts, qui 
d'une voix unanime encenfent & couronnent 
le citoyen libre & genereux ? | 

Tous ces tableaux attachoient Poil , & par 
le ſujet & par Vexecution. Les peintres avoient 
Ja reunir le trait italien au coloris flamand, 
ou plutot ils les avoient ſurpaſſes par une etu- 
de approfondie. L'honneur, ſeule monnoie 
faite pour les grands hommes, en animant 
leurs travaux les recompenſoit d'avance. La 
nature ſembloit rendue comme dans un mi- 
roir. L'ami de la vertu ne pouvoit contem- 
pler ces belles peintures fans ſoupirer de plai- 
ſir. L'homme coupable n'oſoit les regarder ; 
4 auroit craint que ces figures inanimees n'euſ- 
ſent tout. a- coup pris la parole pour Pacculct. 
& le confondre. ; 

On me dit que ces tableaux Etoient pro- 
poſes au concours. Les 'etrangers y &toient 
admis : car on ne connoiſtoit pas cette pe- 
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tite tyrannie qui proſcrivoit tout ce qui paſ- 


ſoit les limites d'une province. On donnoit 
quatre ſujets par annee , afin que chaque 
artiſte eat le tems de conduire ſon tableau 
2 la perfection. Le plus parfait avoit bientòt 
ja voix du peuple. On faiſoit attention a ce 


cri general , qui ordinairement eſt la voix de 


Fequite -meme. Les autres n'en recevoient 
pas moins le degre de Jouanges qui leur etois 
di. On n''avoit point Pinjuſtice de-degonter 
Jes eleves. Les maitres en place ne connoiſ- 
ſoient point cette indigne & baſſe jalouſie, 


qui exila le Gouſſin loin de ſa patrie & fit 


perir le Sueur au printems de ſes jours. Ils 
s'etoient corriges de cet entetement dange- 
reux & funeſte, qui, de mon tems, ne per- 
mettoit pas à leurs diſciples de ſuivre une 


autre manière que la leur. Ils ne faiſoient 


point de froids copiſtes de ceux qui auroient 
pu $*elever fort haut, livres a eux - memes & 
diriges {eulement par quelques conſeils. Le. 
leve enfin wetoit-plus courbe ſous un ſceptre 
qui le rendoit timide : il ne ſe trainoit point 
en tremblant ſous les pas d'un chef capricieux, 


qu'il etoit encore -oblige de flatter : il le de- 


vancoit , s'il avoit du genie, & ſon 'guitle 
etoit le premier a s'enorgueillir de la perfec- 
tion de Part. . 

Il y avoit pluſieurs academies de deſſin, de 


peinture, de ſculpture , de geometric prati- 


que. Autant ces arts etojent dangereux dans 


mon ſiecle, parce qu' ils favoriſoient le luxe, 
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le faſte, la cupidite & la debauche , autant 
ils etojent devenus utiles, parce qu'ils we. 
toient emploves qua inſpirer des lecons de 
vertu, & a donner A la ville cette majeſte, 
ces ugrémens, ce goſit {imple & noble qui 
par des rapports ſecrets eleve Lame des ci- 
toyens. 

Ces écoles etoient ouvertes au public. Les 
cleves y ttavaillojent ſons ſes regards. II 
etoit libre a chacun d'y venir dire {on avis, 
Ceia nempechoit point que les maitres pen- 
fionnes ne viniſent faire leur ronde : mais au- 
cun apprentif n'ëtoit Peleye titre de Monſieur 
un tel, mais de tous les habiles maitres en 
general. C*croit en evirant, Pombre meme 
d'eſclavage, {1 funeſte a la trempe male & 
independante du genie , qu 'on etoit parvenu 
à faire des hommes qui s'etoient élevés au- 
deſſus des chef - d'ceuvres de b'antiquité; de 
ſorte que leurs tableaux etoient fi acheves , 
{i finis , que les reſtes de Raphael & de Ru- 
bens n'etoient plus recherches que par quel. 
ques antiquaires, gens de nature opiniatre & 
toujours entetes. 

Je wai pas beſoin de dire que tous les arts, 
que toutes les profeſſions etoient également 
libres. Ce welt que dans un ſiecle barbare, 
tyrannique , imbecille „qu'on a donne deg 
fers a Pinduſtrie, qu'on a exige une ſomme 
argent de celui qui vouloit travailler, au 
pal de lui accorder une recompenſe. Tous 
ces. petits onye burleſques ne raſſembloient 
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es hommes que pour faire fermenter leurs 
patſions a un degre plus violent: une foiile 
dlatfaires interminables naiſſoit de leur capti- 
vite , & les rendait neceffairement ennemis 
de leurs voiſins. Ceſt ainſi que dans les pri- 
fons les hommes 'accables des memes chai. 
nes ſe communiquent leurs fureurs & leurs 
vices. En voulant {eparer leur interet , on 
Pavoit rendu plus actif, & c'etoit tout le con- 
traire de ce qu'une ſage legiſlation ſembloit 
demander. La ſource de mille deſordres pro- 
venoit de cette gene perpetuelle on ſe trou- 
voit chaque homme de ſuivre ſan talent. De- 
Ja naifſojent Poitivete & la friponnerie. Le 
miſcrable etoit dans Vim puiſſance reelle de ſor- 
tir d'un etat deplorable , parce qu'un bras d'ai- 
rain lui fermoit taus les paſſages, & que Por 
ſeul faiſait tamber les barrieres. Le monar- 
que, pour jouir d'un leger trihut, avoit dg- 
truit la liberté la plus ſacrte, & avoit etoutfs 
tous les reſſorts du courage & de Pinduſtrie. 


Parmi ce peuple qui etoit eclaire ſur leg 


premieres notions du droit des gens, chacun 
ſuivoit Pemploi ou Fappelloit ſon got parti- 
culier , gage aſſure du ſucces. Ceux qui ne 
marquoient aucune diſpoſition pour les beaux 
arts embraſſoient des etats plus faciles ; car 
le mediocre n'etoit point ſouffert dans tout 
ce qui avoit rapport au genie; la gloire de la 
nation ſembloit attachee a ces talens qui dif 
| tinguent non moins homme que les empires. 


| 
| 
| 
| 
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CHAPITRE XXXIII. 


Tableaux Emblematiques. 


—.— Al a une ſalle particuliere on 
Pon avoit repreſente les ſiècles. On avoit 
conſerve a chaque, outre ſa phy ſionomie, 
les traits qui 'avotent diſtingue de ſes freres. 
Les fiecles d'ignorance étoient revetus d'une 
robe noire & lugubre. Le perſonnage, Pol 
rouge & ſombre, tenoit en main une torche, 
& dans le fond: decouvroit un bucher , des 
pretres revetus d'une etole , & des malheu- 
reux un bandeau {ur le front qui ſe de. 
vouoient, les uns les autres, aux ſupplices 
des flammes. 

Plus loin, un enthouſtiaſte e 00 
autre vertu qu une imagination ardente, frap- 
poit celle de ſes concitoyens, non moins in- 
flammable, & tonnant au nom de Dieu il en- 
trainoit une foule di hommes, comme un trou- 
peau docile ſe precipite au cri du paſteur. 
Les rois ont quitte leurs trones , ont aban- 
donne leurs Etats depeuples, & croyant en- 
tendre la voix du ciel, ils courent ſe perdre, 
eux, leurs couronnes & leurs ſujets, dans de 
vaſtes deſerts. On voyoit dans le fond du 
tableau le * marchant ſur la tete des 


b 
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hommes, ſecouant ſes flambeaux homicides : 
cant monſtrueux! ſes pieds touchoient les 
deux bouts de la terre, & ſon bras tenant la 
palme du martyre $elevoit juſqu'aux nues. 

Celui-ct, moins ardent, plus contemplatif, 
livre au myſtere & a Pallegorie, ſe precipitoir 
dans le merveilleux. Toujours environne d'e- 
nigmes, il prenoit ſoin d'ëpaiſſir les tenebres 
qui Penvironnotent. On voyoit les anneaux 
des Platoniciens, les nombres des Pythagori- 
ciens, les vers des Sibylles, les formules tou- 
tes-puiſſantes de la magie, & les preſtiges 
tour-a-tour -ingenieux & ſtupides qu'a crees 
Fefprit humain. 

Un autre tenoit un aſtrolabe, conſultoit 
attentivement un calendrier, & calculoit les 
jours heureux ou infortunes. Une gravite 
froide & taciturne étoit empreinte ſur ja phy- 
ſionomie allongee: il päliſſoit de la conjonc- 
tion de deux aſtres: le preſent wexiſtoit pas 
pour lui, & Pavenir etoit ſon bourreau: il 
avoit meme tranſportè ſon culte dans la ridi- 
cule ſcience de Vaſtrologie, & il embraſſoit 
ce fantome comme une colonne inebranlable. 

Celui-la, tout couvert de fer, enſeveliſſoit 


ſa tete dans un caſque d'airain: revetu d'une 


cotte de mailles, arme d'une longue lance, il 
ne reſpiroit que les combats particuliers. Lame 
de ſes heros etoit plus dure que Pacier qui les 
couvroit. C'etoit le fer qui decidoit les droits , 
les opinions, la juſtice, la verite. Dans le 
fond on diſtinguoit un champ clos, des ju- 
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ges & des heraults, relevant le vaincu ou plu: 


tot le coupable. 

Tel autre perſonnage paroiſſoit d'une bi. 
zarrerie extreme: architecte barbare, il ba- 
tiſſoit des colonnes, {ans proportion avec la 
maſſe qu'elles ſoutenoient, & chargees d'or. 
nemens ridicules; il prenoit tout cela pour 
une delicatefle de travail inconnu aux Grecs 
& aux Romains. Le meme deſordre régnoit 
dans fa logique; c*&toient des chicanes per- 

etuelles, des idées abſtraites. On avoit re- 
preſente dans le fond des eſpèces de ſomnam- 
bules, qui parloient, agiffoient les yeux 
ouverts, & qui, plonges dans un long reve; 
ne devoient la liaiſon de deux idees qu'au pur 
hazard. 

Je repaſſai ainſi tous les ſiecles en revue, 
mais le detail en ſeèroit ici trop long. Je 
m'arretat un peu plus longtems devant le 
XVIII, lequel avoit été jadis de-ma con- 
noiſſance. Le peintre Pavoit tepreſente {ous 
la figure d'une femme: Les ornemens les 
plus recherches fatiguoietit {a tete ſuperbe & 
deiicate. Son cou, ſes bras, {a gorge etoient 
couverts de perles & de diamans : ſes yeux 
etoient vifs & brillans; mais un ſourire un 
peu force faiſoit grimacer ſa bouche: ſes 
joues étoient enluminees. Lart ſembloit de- 
voir percer dans ſes paroles, comme dans 
fon regard: il etoit ſeduiſant, mais il n'etoit 
pas vrai. Elle avoit à chaque main deux 
longs rubans couleur de tofe, qui ſembloient 
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un ornement ; mais ces rubans cachoient 
deux chaines de fer auxquelles elle Etoit for- 
tement attachee. Elle avoit cependant les 
mouvemens aſſez libres pour geſticuler, ſau- 
ter & gambader. Elle en uſoit avec exces , 
afin de déguiſer (a ce qu'il me ſembloit) ſon 
 eſclivage , ou du moins pour le rendre fa- 
cile & riant. Pexaminai cette figure en de- 
tail, & ſuivant de Poeil la draperies de ſes 
veètemens, je nvappergus que cette robe (i 
magnifique etoit toute dechiree par le bas & 
couverte de boue. Ses pieds nuds plon- 
geoient dans une eſpece de bourbier ; & elle 
etoit autli hideuſe. par les extremites, qu'elle 
ctoit brillante par le ſommet: e le ne reſſem- 
bloit pas mal dans cet Equipage a une cour- 
tiſanne Gui ſe promene dans la rue a Pen- 
tree de la nuit. Je decouvris derriere elle 
pluſieurs enfans au teint maigre & livide, 
qui crioient a leur mere & devoroient un 
morceau de pain noir: elle vouloit les cacher 
ſous {a robe , mais a travers les trous on 
diſtinguoit ces petits malheureux. Dans 
Fenfoncement du tableau on diſcernoit des 
chiteaux ſuperbes , des palais de marbre , 
des parterres ſavamment deſſinés, de vaſtes 
forèts peuplées de cerfs & de daims, ou le 
cor reſonnoit au loin. Mais la campagne a 
demi-cultivee etoit remplie de payſans infor. 


tunes , qui, harafſes de fatigue , tomboient 


ſur leurs javelles : enſuite venotent des hom. 
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mes, qui enroloient les uns de force, & em. 
portotent le lit & ſa marmite des autres (4). 

Le caractere des nations etoit auth fide. 
ment exprime. 

Aux couleurs vatiees de mille nuances, 4 
la fonte inſenſible du coloris, au viſage trif. 
te, melancolique , on reconnoiſſoit Pitalien Jas 
joux; vindicatif. Dans le meme. tableau ſon 
viſage ſeriteux diſparoifloit au milieu d'un 
concert, & le peintre avoit ſaiſi merveilleu. 
ſement cette facilite de ſe transformer avec 
ſoupleſſe, & comme d'un coup d*ceil. Le 
fond du tableau repreſentoit des pantomi- 
mes , faiſant des grimaces & autres geltes 
comiques. 

L'Anglois, dans une attitude plutot fiere 
que majeſtueuſe, place ſur la pointe d'un ro- 
cher, dominoit Pocean & faiſoit ſigne a = 

Vall- 


** 
— 


— 


(a) La tyrannie eſt un arbre dangereux qu'il faut ſe 
hater de deraciner dans {a naiſſance. Leclat de cet 
arbre eſt trompeur. C'eſt d'abord un jeune arbriſſeau 
qui ſe couronne de fleurs & de lauriers, mais qui boit 
ſecrettement le ſang qui Varroſe. Bientöt i croit , 
S'agrandit , leve une tete :iltiere. Ses branches s'e- 
tendent avec orgueil. II couvre tout ce qui T'en- 
vironne d'une ombre ſuperbe & funeſte. La fleur, 
lie fruit voiſin ton bent, prives des rayons bienfoiſans 
du ſoleil qu'il intercepte. II force la terre a ne nour- 
rir que lui. Enfin il devient ſemblable a cet arbre ve. 
nimeux dont les fruits doux ſont des poiſons , qui 
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vaiſſeau de $'elancer au nouveau monde & de 
Jui en rapporter les treſors. On liſoit dans 
ſes 5 hardis que la liberté civile égaloit 
chez lui la liberté politique. Les flots oppo- 
ſes, grondant ſous les coups de Ja tempete, 
etoient une harmonie douce a ſon oreille. 
don bras Etoit toujours pret a ſaiſir le glaive 
de la guerre civile: il regardoit en ſouriant 
un echafaut d'où tomboit urie tete & une 
courunn s, „ 

L' Allemand, ſous un ciel etincelant d'e- 
coirs , étoit ſourd aux cris des elemens. On 
ne ſavoit s'il bravoit Porage ou s'il y etoit 
inſenüble. Des aigles ſe dechiroient avec fu- 
rie a ſes cotes: ce metoit pour lui qu'un 
ſpectagle: renfermé en lui mème, il portoit 
ſur ſes propres deſtins un eil indifferent ou 
philoſophiquͥ . | | 

Le Francois, plein de graces nobles & 
el:vees , préſentôit des traits finis. Sa figure 
n'2to!t pas originale, mais ſa maniere étoit 
grande. L'imagination & Peſprit ſe peignoient 
dans ſes regards; il ſourioit avec une fineſſe 
qui approchoit de la ruſe. II regnoit dans 


y 4 


1 X 4 „ 
a * 3 


——_— 


change en eu corroſive les gouttes de pluie que ſes 
fevilles diftillert, & qui au defaut des tourmens pro- 
cure au voyageur fatigue le ſommeil & la mort. Ce- 


pendant fon trone eſt noueux: les principes de fa 
{eve ſont couverts d'un bois dur: ſes r cines d'airain 


s' tendent; & la hache de la liberté s' emouſſe & ne 
peut plus y mordre. - : 


— — —— a 
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veilles de ſon ciſeau. Il netoit plus proftitue 


On ne voyoit plus, comme dans nos ſallons, 
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Penſemble de fa figure beaucoup d'unifor. 
mite. Ses couleurs etoient douces; mais on 
n'y remarquoit pas ce coloris vigoureux ni 
ces beaux effets de lumiere qu'on admiroit 
dans les autres tableaux. La vue etoit fati. 
guee par une multiplicite de petits details 
qui ſe nuifoient reciproquement. Une foule 
innombrable portoit de petits tambourins & 
s'agitoit beaucoup pour faire du bruit: elle 
croyoit imiter le fracas du canon: c'etoit une 
chaleur auſſi petulante , auffi active, que foi. 


ble & paſſageère. 


CHAPITRE XXXIV. 
Sculpture & Gravure. 


[ A ſculpture, non moins belle que fi 
ſœur ainée, etaloit a ſon cote les mer. 


à ces Creſus impudens, qui aviliſſoient Part 
en Poccupant a tailler leur venale figure ou 
autres ſujets auſſi mepriſables qu'eux. Les 
artiſtes penfionnés par le gouvernement con- 
facroient leurs talens au mérite & à la vertu. 


A c6te du buſte de nos rois & ſur la meme 
ligne , le vil publicain qui les vole & les trom- 
pe , offrir ſans pudeur fa baffe phyfionomie. 
Un homme digne des regards de la poſteri- 
te getoit-il avance dans une carriere femee 


i 


de faits memorables? un autre avoit-il fait 
une action grande & courageuſe? alors Par- 
tite echanffe fe chargeoit de la reconnoiſ- 
ſance publique, il modéloit en ſecret un des 
plus beaux traits de ſa vie: (ſans y ajouter 
ſe portrait de Pauteur ) it preſentoit tout-a- 
coup ſon! ouvrage, & obtenoit la permiffion 
de $immortalifer avec le grand homme. Ce 
travail frappoit tous les yeux, & avoir pas 
beloin d'un froid commentaire. 

[| étoit expreflement defendu de ſoulpter 


des ſujets qui ne diſoient tien x Pame; par 
conſequent on ne gatoit point de beaux mar- 


bres ou d'#utres matieres auffi précfeufes. 

Tous ces fujets licencieux qui bordent nos 
cheminees Etoient ſeverement bannis. Les 
honnetes gens ne concevoient rien a notre le. 
giſlation, lorſqu'ils Rſoient dans notre hif. 
toire que dans un fiecle od Pon prononcoit 
fi frẽquemment le nom de religion & de 


meœurs, des peres de familles etaloient des 


ſcenes de debauche aux yeux de. leurs enfans, 
ſous pretexte que c' etoient des chef-d'ceuvres 


1 


les impreſſions: ils gemiſſoient ſur cet uſage 


public & criminel de deprayer les cceurs avant 
qu'ils fuſſent tormes (a). 


r 


(a Entre autres abus publics qu'on ſe propoſe 
de relever, on peut ranger ces parades licencieuſes 
2 
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Un artiſte , avec lequel je m'inſtruiſis, eut 
ſoin de m'informer de tous ces grands chan. 
gemens. Il me dit que dans le dix-neuvieme 
ſiècle il ſe trouva une diſette de marbre, de 
ſorte qu'on eut recours a cette multitude 
ignoble de buſtes de financiers, de traitans, 
de commis: c'etoient autant de blocs tout 
prepares: on les tailla beaucoup plus avan- 


Cr » + 2*# . 


qui outragent les mœurs honnetes & le bon ſens; 


tout auſſi reſpectable qu'elles. On a oublie a Parti. 


cle des ſpectacles de parler des ſauteurs, des dan. 
ſeurs de corde ; mais peu importe l'ordre dans un 
ouvrage, pourvu que Pauteur y faſſe entrer toutes 
fes idees. Je ferai comme Montaigne, je me raccro- 
cherai à la moindre occaſion: je brave la cenſure 
des critiques; je me flatte du moins de ne point en- 
nuyer comme eux. Pour revenir donc à ces ſauteurs, 
a ces danſeurs de corde, fi communs & {i revoltans, 
des magiſtrats humains devroient- ils les tolerer? 
Apres avoir employe tout leur tems a des exercices 
auſſi etonnans qu'inutiles, ils riſquent leur vie en 
public & apprennent a mille ſpectateurs que La mort 
d'un homme n'eſt que fort peu de choſèe. Les atti- 
tudes de ces voltigeurs font indecentes & bleſſent 
Peeil & le cœur: ils accoutument peut. &tre des 
ames non encore formees a ne voir le plaiſir que dans 


ce qui approche du. peril, & a penſer que Veſpece, 


humaine peut entrer dans la matiere de nos diver- 
tiſſemens. On dira que C'eſt reflechir ſur bien peu 
de choſe: mais j'ai remarque que ces triſtes ſpecta. 
cles influent beaucoup plus fur la multicude que 
tous les arts qui ont quelque apparence de raiſon. 
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tageuſement & Pon ſut en tirer des tetes plus 
heureules. | | 

Je paſſai dans la dernière galerie, non moins 
curieuſe que les autres par la multiplicite des 
ouvrages qu'elle preſentoit. La etoit raſſem- 
blee la collection univerſelle de deſſins & de 
gravures. Malgre la perfection de ce dernier 
art, on avoit conſerve les ouvrages des ſié- 
cles precedens : car il n'en eſt pas d'une eſ- 
tampe comme d'un livre: un livre qui welt 
pas bon par la-meme eſt mauvais; au lien 

u'une eſtampe qui ſe voit d'un coup d'œil 
fort toujours Pobjet de comparaiſon. 

Cette galerie, qui devoit fon origine au 


fiecle de Louis XV, etoit' bien differemment 


arrangee. Ce metoit plus un petit cabinet, 
au milieu duquel une petite table pouvoit a 
peine contenir une douzaine d' amateurs, ou 
Pon venoit dix fois inutilement pour trouver 
une place; encore ce petit cabinet ne s'ou- 
vroit-il que certains jours, c'eſt-a-dire, le 
dixieme de Pannee tout au plus, qu'on ro- 
gnoit encore {ur le moindre pretexte & a la 
moindre fantaiſie du directeur. Ces galeries 
etoient ouvertes chaque jour, & confiëes à 
des commis affables & polis, qu'on payoit 
exactement, afin que le public fat ſervi de 
meme. Dans cette ſalle ſpacieuſe on trouvoit 
a coup ſar la traduction de chaque tableau 
ou morceau de ſculpture renfermè dans les 
autres galeries : elle contenoit bl'abrégéè de 


ces chef-Pocuvres qu'on avoit pris ſoin dim 
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mortaliſer & de repandre autant qu'il etoit 
poſſible. 
- La gravure eſt auſſi feconde & auſſi heu- 
reuſe que la typographie: elle a Pavantage 
de multiplier ſes epreuves, comme b'impri— 
merie {es exemplaires; & par ſon moyen cha. 
que particulier, chaque etranger peut le pro- 
curer une copie rivale du tableau. Tous les 
citoyens decorojent ſans jalouſie leurs mu- 
railles de ces ſujets interefſans qui preſen- 
toient des exemples de yertus & d*heroilme, 


On ne voyoit plus de ces pretendus ama- 


teurs , non moins vetilleux qu'ignorans , pour- 
Juivre une perfection imaginaire aux depens 
de leur repos & de leur bourſe, & toujours 
dupes, & furtout etre bien faits pour Petre. 

Je parcourus avec avidite ces livres volu- 
mineux ou le burin decrivoit avec tant de 
facilitè & de preciſion les contours & meme 
les couleurs de la nature. Tous les tableaux 
Etoient parfaitement ſaiſis; mais on avoit don- 
ne encore plus de ſoin a tous les objets re- 
latifs aux arts & aux ſciences. Les planches 
de PEncyclopedie avoient été refaites entie- 
rement , & 'on avoit veille avec plus d'at- 
tention a. Pexactitude rigoureuſe qui devient 
alors le ſupreme mérite, parce que la moin- 
dre erreur eſt d'une conſequence extreme. 
Jappercus un magnifique cours de phyſique 
traite dans ce goiit; & comme cette ſcience 
porte ſurtout aux ſens, c'eſt aux images guil 
appartient, peut-etre , de la faire concevoir 


\ 
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dans toutes ſes parties. On ſavoit eſtimer 
fart qui reproduit tant d'images utiles; on 
lui donnoit de nouvelles preuves de conſidé- 
ration. | 

Je remarquai que tout ſe faiſoit dans le vrai 
gouͤt, qu'on ſuivoit la maniere des Gerard, 
Audran ; qu'elle etoit meme approfondie, per- 
fetionnee. Les vignettes des livres ne s' ap- 
pelloient plus que des cochins: tel etoit le 


mot que Pon avoit ſubſtitue a tant de mots 


miſerables, tels que culs de lampes, &c. (a). 

Les graveurs avoient enfin abandonne cette 
funelte loupe qui leur perdoit la vue de tou- 
te facon. Les amateurs de ce liecle n'etotent 
plus admirateurs de ces petits points ronds 
qui faiſoient tout le merite des gravures mo- 
dernes; ils donnoient la preference a un tra- 
vail large, pregis, aiſe, & diſant tout avec 
quelques traits juſtes & noblement dellines. 
Les graveurs conſultoient docilement les pein- 
tres, & ceux ci 4 leur tour ſe gardoient bien 
d'affecter les caprices d'un maitre. Ils s'eſti- 
moient, ils ſe voyoient comme egaux & 
comme amis, & ſe donnoient bien de garde 
de rejetter Pun ſur l'autre les defauts de Pou- 
vrage. D'ailleurs la grayure etoit devenue 
tres-utile a l'Etat par le commerce deltam- 
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(a) Mr. de Voltaire doit Etre fatisfait d'avance, 
lui qui a plaide ſi longtems pour cette reforme im- 
portante. | 
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pes, qu'on faiſoit dans les pays étrangers; & 
Gott. de ces artiſtes qu'on pouvoit dire: ſou 
leurs heureuſes mains le cuivre devient or. 


CHAPITRE XXXV. 
Salle du Trone. 


* ne quittai ces riches galeries qu'avec le 
plus vif regret, mais dans mon inſatiable 
curiolite, jaloux de tout voir, je rentrai 
dans le centre de la ville. Je vis une multi- 
tude de perſonnes de tout ſexe & de tout 
age qui fe portoit avec precipitation vers un 
portique majeſtueuſement decore. Penten- 
dois de cote & d'autre : hatons nos pas“ no- 
tre bon roi eſt peut-etre deja monte ſur ſon tri- 
ne; nous ne le verrions pas Paujourdhui ! Je 
Tuivis la foule: mais ce qui m'etonnoit fort, 
c'eſt que des gardes farouches n'oppoloient 
aucune barriere aux empreſſemens du peu- 
ple. Parrivai dans une falle immenſe , ſou- 
tenue par pluſieurs colonnes. Pavancat, & 
je parvins a voir le trone du monarque. 
Non: il eſt impoſſible de concevoir une idée 
plus belle, plus noble, plus auguſte , plus 

conſolante de la majeſte royale. Je fus atten- 
"7 juiqu'aux larmes. Je ne vis ni Jupiter 
tohnant, ni appareil terrible, ni inſtrument 
de vengeance. Quatre figures de marbre blanc, 
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repreſentant la force, la temperance, la juſ- 
tice & la clemence , portoient un ſimple fau- 
teuil (ivoire blanc , eleve ſeulement pour 
faciliter la portee de la voix. Ce ſiége etoit 
couronne d'un dais ſuſpendu par une main 
dont le bras ſembloit ſortir de la voute. A 
chaque cote du trone etoient deux tablettes; 
ſur Pune deſquelles etoient gravees les loix 
de PEtat & les bornes du pouvoir royal, & 
{ur Pautre les devairs des rois & ceux des 


ſujets. En face etoit une femme qui allaitoit 


un enfant, embleme fidelle de la royaute. 
La première marche, qui ſervoit de degré 
pour monter au trone, etoit en forme de 
tombe. Deſſus etoit écrit en gros caractères: 
LETERNITE. Cetoit ſous cette premiere 
marche que repoſoit le corps embaume du 
monarque predecefſeur, en attendant que fon 
fils vint le deplacer. C'eſt de-la qu'il crioit 
a ſes heritiers qu'ils etoient tous mortels , 
que le ſonge de la royaute etoit pret a finir, 
qu'ils reſteroient alors ſeuls avec leur renom- 
mee ! Ce lieu vaſte etoit deja rempli de mon- 
de, lorſque je vis paroitre le monarque re- 
vetu d'un manteau bleu qui flottoit avec gra- 
ce. Son front etoit ceint d'une branche d'o- 
livier ; Cetoit ſon diademe: il ne marchoit 
jamais en public ſans ce reſpectable orne- 
ment qui en impoſoit aux autres & a lui- 


meme. Il ſe fit des acclamations lor ſqu'il monta 


{ur ſon trone. Il ne paroiſſoit pas indifferent 
a ces cris de joie. Mais a peine fut-il aſſis 
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qu'un ſilence reſpeueux $'etendit ſur cette 
nombreuſe afſemblee. Je pretai une oreille at. 
tentive. Ses miniſtres lui lurent a haute voix 
tout ce qui Setoit paſſe de remarquable de. 
puis la derniere {eance. Si la verite eut été 
deguiſee, le peuple etoit-la pour confondre 
le calomniateur. On n'oublioit point ſes de. 
mandes. On rendoit compte de Pexecution 
des ordres ci-devant donnes, & cette lecture 
Etoit toujours terminee par le prix journa- 
Her des vivres & des denrees. Le monarque 
Ecoutoit , & d'un ſigne de tete approuvoit ou 
remettoit les choſes à un plus ample examen. 
Mais fi du fond de la ſalle il s'élevoit une 
voix plaignante & condamnant quelques arti. 
cles, fat-ce un homme de la derniere claſſe, 
on le failoit avancer dans un petit cercle pra- 
tique au pied du tr6ne. La il expliquoit ſes 
idees (a ), & s'il ſe trouvoit avoir raiſon, 
alors il etoit ecoute , PR, - remercie; le 
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(a) Un des plus grands malheurs qui ſoit en 
France, c'eſt que toute la police & Padminiſtration 
des affaires ſont entre les mains des magiſtrats, ou 
des gens revetus d'une charge & d'un titre, fans 
qu'on daigne jamais conſulter ( du moins de la part 
du public ) les perſonnes privees en qui la ſcience 
& la ſageſſe ſe trouvent ſouvent dans un degre emi- 
nent. Le meilleur citoyen, le plus eclaire, ne peut 
developper ſes talens utiles ou la grandeur de ſon 
ame; sil ne porte la robe d'un homme en charge, 
il doit immoler ſes bons deſſeins, Etre temoin des 


plus grands abus, & ſe taire. 
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ſouverain lui jettoit un regard favorable: ſi, 
au contraire, il ne diſoit rien que d'abſurde, 
ou groſſièrement fonde ſur un interet parti- 
culier , alors on Je chaſſoit avec ignominie , 
& les huces des aſſiſtans Paccompagnotent 
juiqu'a la porte. Chacun pouvoit fe preſen- 
ter ſans autre crainte que celle d'attirer la 
dèriſion publique, {i ſes vues Etoient fauſſes 
ou bornees. 

Deux grands officiers de la couronne ac- 
compagnoient le monarque dans toutes les 
ceremonies publiques, & marchoient a ſes 
cotes. L'un portoit au haut d'une pique une 
gerbe de bled (a), & Pautre un cep de vi- 
gne: c' toit afin qu'il n'oubliat jamais que 
cetoient-la les deux ſoutiens de Etat & du 
trone. Derriere lui le panetier de la couron- 
ne, ayant une corbeille remplie de pains, en 
donnoit un a chaque indigent. qui reclamoit 
{on aſſiſtance. Cette corbeille etoit le ſar ther- 
mometre de la miſere publique; & lorſque le 
panier ſe trouvoit vuide, alors les miniſtres 
etoient chaſſes & punis: mais la corbeille de- 


7 — 


(a) L'empereur Taiſung ſe promenant en cam- 
pagne avec le prince ſon fils, & lui montrant les 
laboureurs occupes a leur travail: voyea, lui di- 
ſoit-il, la peine que ces pauvres gens prennent tout 
le long de Pannee pour nous ſoutenir ; ſans leurs 
travaux & ſans leur ſucur, ni vous ni moi nous 
naurions pas d' empire. 
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qu'un ſilence reſpectueux $'etendit ſur cette 
nombreuſe aſſemblèe. Je pretai une oreille at. 
tentive. Ses miniſtres lui lurent à haute voix 
tout ce qui s'etoit paſſe de remarquable de. 
puis la derniere {eance. Si la verite eut été 
deguiſee, le peuple etoit-la pour confondre 
le calomniateur. On n'oublioit point ſes de. 
mandes. On rendoit compte de Pexecution 
des ordres ci-devant donnes, & cette lecture 
Etoit toujours terminée par le prix journa- 
Her des vivres & des denrees. Le monarque 
Ecoutoit, & d'un ligne de tete approuvoit ou 
remettoit les choſes à un plus ample examen. 
Mais fi du fond de la ſalle il s'élevoit une 
voix plaignante & condamnant quelques arti- 
cles, fat-ce un homme de la derniere claſſe; 
on le faiſoit avancer dans un petit cercle pra- 
tique au pied du trone. La il expliquoit ſes 
idees (a ), & s'il ſe trouvoit avoir raiſon, 
alors il etoit ècoutè, applaudi, remercié; le 
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(a) Un des plus grands malheurs qui ſoit en 
France, c'eſt que toute la police & Padminiſtration 
des affaires ſont entre les mains des magiſtrats , ou 
des gens revetus d'une charge & d'un titre, fans 
qu'on daigne jamais conſulter ( du moins de la part 
du public) les perſonnes privees en qui la ſcience 
& la ſageſſe ſe trouvent ſouvent dans un degre emi- 
nent. Le meilleur citoyen, le plus eclaire, ne peut 
developper ſes talens utiles ou la grandeur de ſon 
ame; s il ne porte la robe d'un homme en charge, 
ii doit immoler ſes bons deſſeins, Etre temoin des 


"_ grands abus, & ſe taire. 
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ſouverain lui jettoit un regard favorable: (i, 
au contraire, il ne diſoit rien que d'abſurde, 
ou groſſièrement fonde ſur un interet parti- 
culier , alors on Je chaſſoiĩt avec ignominie , 
& les hueces des aſſiſtans Paccompagnoient 
juiqu'a la porte. Chacun pouvoit fe preſen- f 
ter ſans autre crainte que celle d'attirer la 
| derifion publique, (i ſes vues Etoient fauſſes | 
| ou bornees. ; | | 
; Deux grands officiers de la couronne ac- 
compagnoient le monarque dans toutes les k 
| ceremonies publiques, & marchoient a ſes 
cotes. Lun portoit au haut d'une pique une 
| gerbe de bled (a), & Pautre un cep de vi- 
gne : Cetoit afin qu'il n'oubliat jamais que 
cetoient-la les deux ſoutiens de Etat & du 
| trone. Derriere lui le panetier de la couron- 
ne, ayant une corbeille remplie de pains, en 
dorinoit un a chaque indigent. qui reclamoit 
| ſon aſſiſtance. Cette corbeille etoit le ſar ther- 
mometre de la miſere publique ; & lorſque le 
panier ſe trouvoit vuide, alors les miniſtres 
etoient chaſſes & punis: mais la corbeille de- 


— 
7 — 1 * 2 pn & . 
Een -—_— OOO VO Ione a OA. one 


7 — 


—— ———— — 


(a) L'empereur Taiſung ſe promenant en cam- 
pagne avec le prince ſon fils, & lui montrant les 
| laboureurs occupes a leur travail: voyes , lui di- 
ſoit-il, la peine que ces pauvres gens prennent tout 
le long de Pannee pour nous ſoutentr ; ſans leurs 
travaux & ſans leur ſucur, ni vous ni moi nous 
naurions pas d' empire. 
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meuroit pleine & atteſtoit Pabondance py; 
blique. 8 

Cette auguſte ſeance ſe tenoit une fois par 
ſemaine, & duroit trois heures. Je ſortis de 
cette ſalle, le coeur penetre, & auſſi rempli 
de reſpect pour ce roi que pour la Divinite 
meme, Vaimant comme un pere, Phonorant 
comme un Dieu protecteur. 

Je converſai avec pluſieurs perſonnes de 
tout ce que je venois de voir & dentendre: 
ils etoient ſurpris de mon étonnement; toy- 
tes ces choſes leur ſembloient ſimples & na- 
turelles. Pourquoi, me dit Pun d'eux, 
avez- vous la fureur de comparer ee tems pre- 
{ent a un vieux fiecle bizarre, extravagant, 
on Pon avoit de fauffes idees ſur les matie- 
res les plus ſimples, ou Porgueil jouoit la 
grandeur, ou le faſte & la repreſentation 
etolent tout, & le reſte rien, ou la vertu 
enfin n'etoit regardee que comme un fant6- 
me, pur ouvrage de quelques philoſophes 
reveurs (a) ”. | | 


——_—_— 


(a) Il faut reſpecter les prejuges populaires! tel 
eft le langage de ces genies etroits , puſillanimes, 


pour leſquels il ſuffit qu'une loi ſubſiſte pour paroi- 


tre ſacree. L'homme vertueux, à qui ſeul il appat- 
tient d'aimer & de hair, connoit-il cette modera- 
tion criminelle? Non: il fe charge de la vindicte 
publique; ſes droits ſont fondes ſur ſon genie , & 
la juſtice de ſa cauſe ſur la reconnoiſſance de la 
poſterite. TY 
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CHAPITRE XXXVI 


Forme du Gouvernement. 


0 SERO1S-JE vous demander quelle eſt 


la forme prefente de votre gouverne- 
ment? Eſt- il monarchique, democratique , 
ariſtocratique? (a) ---- Il weſt ni monarchi- 
que, ni democratique, ni ariſtocratique 3 
il eſt raiſonnable & fait pour des hommes. 
La monarchie weſt plus. Les Etats monar- 
chiques, comme vous le ſaviez, mais ſi in- 
fructueuſement, vont ſe perdre dans le deſ- 
potiſme , comme les fleuves vont ſe perdre 
dans le ſein de la mer; & le defpotiſme bien- 
tot croule ſur lui mème (b). Tout cela geſt 


(a) Le genie d'une nation ne depend point de 
Patmoſphere qui Venvironne ; le climat neſt point 


la cauſe phyſique de fa grandeur ou de fon aviliſſe- 
ment. La force & le couraze appartiennent a tous les 


peuples de la terre : mais les cauſes qui.les mettent 
en action & les ſoutiennent, derivent de certaines 


circonſtances, qui tantot ſont promtes, tantot lentes 
a ſe developper : mais qui tot ou tard ne manquent 
jamais d'arriver. Heureux le peuple qui par lumiere 
ou par inſtinct ſaiſit Tinſtant ! | 


( b) Voulez-yous connoitre quels ſont les principes 


genèraux qui regnent habituellement dans le conſeil 


— ——— —— p p — OB oo oe 


O0 
AI. 


- ” — —— m 
* — L—ũ—'—— —ö — —— — —u— 


— — — — 


— 


On — * 
— — — — —Ü — — 


— ” — — 
. (kʒ . ⁵ v ²˙ A 


ach. 3 = "IP - — * = "NE 
— PR — — — — eee r —— — — — a 


28 LAN DEUX MILLE 
accompli a la lettre, & il n'y eut jamais de 
propherie plus certaine. 
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d'un monarque? Voici a peu pres le rsſultat de ce qui 
s'y dit, ou plutòôt de ce qui s'y fait. Il faut multi. 
plier les impots de toutes forces, parce que le prince 
ne ſauroit jamais eEtre aſſez riche , attendu qu'il ef 
oblige d'entretenir des armèes, & les officiers de ſa 
muiſon, qui doit Etre abſolument très-magnifique. Si 


le peuple {urcharge eleve des plaintes, le peuple au. 


ra tort, & il faudra le reprimer. On ne ſauroit etre 
injuſe envers lui, parce que dans le fond il nepoſſede 
rien que ſous la bonne volonte du prince qui peut lui 
redemander en tems & lieu ce qu'il a eu la bonte de 
lui laiſſer, ſur-tout lorſqu'il en a beſoin pour Vinteret 
ou la ſplendeur de ſa couronne. D'ailleurs il eſt no- 
toire qu'un peuple qu'on abandonne a Paiſance ef 
moins labore x & peut devenit inſolent. Il faut re- 
trancher à ſon bonheur pour ajouter à ſa ſoumiſſion. 
La pauvrete des ſujets ſera toujours le plus fort rem- 
part du monarque: & moins les particuliers auront 
de richeſſes, plus la nation ſera obzi{fſante ; une fois 
plice au devoir, elle le ſuivra par habirude , ce qui 
elt la maniere la plus ſure Fetre ob᷑ei Cen eſt point 


affez &etre ſoumiſe, elle doit croire qu' ici reſide Pef- 


prit de ſageſſe en toute fa plenitude, & ſe ſoumettre 
par confequent, ſans ofer raiſonner, a nos decrets 
emanes de notre certaine ſcience”. | 

Si un philoſophe, ayant acces auprés du prince, sa- 
vancoit au milieu du conſeil & difoit au monarque : 
„ Gardez-vous de croire ces finiftres conſeillers, vous 


Etes environne des ennemis de votre famille. Votte 


grandeur, votre ſtirete font moins fondees ſur votre 
puiſſance abſolue que ſur l'amour de votre peupſe. 
S'il eft malheureux, il ſouhaitera plus ardeniment une 
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En proportion des lumieres acquiſes, ſang 
doute > qu'il eut été honteux pour notre 
eſpece d'avoir meſure la diſtance de la terre 
au ſoleil, d'avoir peſé tous les globes, & 
de avoir pu decouvrir les loix fimples & 
fecondes qui doivent diriger des etres rai- 
ſonnables. Il eſt vrai que Porgneil , la cu- 
pidite , Pinteret preſentoient mille obſtacles : 
mais quel plus beau triomphe que de trou- 
ver le nœud qui dævoit faire ſervir ces paſ- 
ſions particulieres au bien general ! Un 
vaiſſeau qui ſillonne les mers commande 
aux elemens au moment meme on il obeit 
a leur empire: ſoumis à une double impul- 
fion , ſans ceſſe il reagit contre eux. Voila 
peut- etre Pimage la plus fidelle d'un Etat: 
porte ſur des paſhons orageuſes, il recoit 
delles le mouvement , & doit refiſter aux 
tempetes. L'art du pilote eft tout. Vos lu- 
mieres politiques netoient qu'un crepuſcule 
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ſer. La majeſte du trône reſide plus dans une ten. 
dreſſe vraiment paternelle que dans un pouvoir illimi- 
te. Ce pouvoir eſt violent, & contre la nature des 


choſes. Plus modere, vous ferez plus puiſſant. Don- 


nez Pexemple de la juſtice & croyez que les princes 
qui ont une morale ſont plus forts & plus reſpectes ”. 
Aſſurement on prendroit ce philoſophe pour un 
viſionnaire, & on ne daigneroit peut- Etre pas le 
punir de fa vertu. | i 


revolution , & il Ebranlera votre tr6ne ou celui de vos 
enfans. Le peuple eſt immortel, & vous devez paſ- 
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& vous accuſiez imbecillement Pauteur de l; 
nature, tandis qu'il vous avoit donné Pins 
telligence & le courage pour vous gouver- 
ner. Il wa fallu qu'une voix forte pour ré— 
veiller la multitude d'un ſommeil d'engour. 
difſement. Si Poppretſion tonnoit ſur vos te. 
tes, vous ne deviez en accuſer que votre foi- 
blefſe. La liberte & le bonheur appartien. 
nent à qui oſe les ſaiſir. Tout eſt revolu- 
tion dans ce monde: la plus heureuſe de 
toures a eu ſon point de maturité, & nous 
en recueillons les fruits (4). 

Sortis de l'oppreſſion, nous n'avons eu 
garde de remettre toutes les forces & tous 
les reſſorts du gouvernement, tous les droits 
& Pattribur de la puiflance dans les mains 
d'un ſeul homme (6): inſtruits par hour 

eurs 


. * , * . + * 
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* 
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. (a) A certains Etats il eſt une epoque qui devient 
_neceſſaire; epoque terrible, ſanglante , mais le ſignal 
| de la liberte. C'eſt de la guerre civile dont je parle. 
Geſt. la que s'elèvent tous les grands hommes, les 
uns attaquant , les autres defendant la liberté. La 
guerre civile deploye les talens les plus caches. Des 
hommes extraordinaires 8'clevent & paroiſſent dignes 
de commander à des hommes. C'eſt un remede af. 
freux ! mais apres la ſtupeur de VEtat , apres Vengout- 
diſſement des ames il devient neceſſaire. 

Le gouvernement deſpotique n'eſt qu'une Jigue 
du ſouverain avec un petit nombre de ſujets favoriſes 
pour tromper & depouiller tous les autres. Alors le 
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neurs des fiecles pafſes; nous n'avons pas 


Ge ſi imprudens. Socrate & Marc- Aurele 


ſeroient revenus au monde, que nous ne 
leur aurions pas confie le pouvoir arbitraire z 
non par defiance , mais dans la crainte d'a- 
vilir le caractère facre d' homme libre. La 
loi welt - elle pas Pexpretlion de la volonté 
genérale; & comment confier? 2 ſeul hom- 
me un depot auſſi important? N'aura-t.il 
das des momens de foibletle, & quand il en 
{;roit exemt , les hommes renonceront ils 
a cette liberte qui eſt leur plus bel appana- 


ge (a)?, 


— * > — 1 — 


ſouverain ou celui qui le reprẽſente, eclipſe la focictsz 
la diviſe, devient un etre unique & central, qui allu. 
me toutes les paſſions : a fon gre & qui les met en jeu 
pour ſon interet perſonnel: il cree le juſte & l'in- 
jute ; ſon caprice devient loi, & ſa faveur eſt la mes 


bre de eſtime publique Ce fifteme eſt trop vio- 
lent pour etre durable. Mais ta juttice elt une bar- 


nere qui protege egalement le ſujet & le prince La 


liberte peut ſeule former des ciroyens genereux : la 
verite en fait des étres raiſonnables. Un rvi neſt 


puiſſant qu'à la tete d'une nation genereuſe & con 


tente. La nation une fois avilie, le trône s'affaiſſe. 
(a) La libertè enfante des miracles, elle triomphe 
de la nature, elle fait croicre les moiſſons for les 


J rochers, elle donne un air riant aux regions les plus 


triſtes; elle Eclaire des patres & les rend plus pene= 
trans que les ſuperbes eſclaves des cours les plus ingé- 
nieuſes, D'autres climats, qui font la gloire & le chefs 
qq euyre de la création, livres? 5 la ſervitude, n vetalent 
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Nous avons eprouve combien la ſouye: 
rainetè abſolue etoit oppoſee aux veritables 
interets d'une nation. L'art de lever des tri. 
buts rafines , toutes les forces de ce terri. 
ble cabeſtan progreſſivement multipliees , les 
loix embrouillees, oppoſées Pune a Pautre, 
la chicane devorant les poſſeſſions particu. 
lieres , les villes remplies de tyrans privile. 
gies, la venalite des offices, des miniſtres 
& des intendans traitant les differentes par- 
ties du Royaume comme des pays de con. 
quete, une ſubtile durete de coeur qui rai. 
ſonnoit Vinhumanite, des officiers royaux 
qui ne.repondoient de rien au peuple & qui 


inſultoient plut6t qu'ils ne deferoient a les 


plaintes : tel etoit Peffet de ce deſpotiſme vi- 
gilant, qui raſſembloit toutes les lumieres 
pour en abuſer, a peu pres comme ces ver. 
res ardens qui ne $echauffent que pour em- 
braſer. On parcouroit la France, ce beau 
royaume que la nature avoit favoriſe de ſes 
regards propices: & qu'y voyoit-on ? Des 
cantons deſoles par les maltotiers , les villes 
devenues bourgs, les bourgs villages, les 
villages hameaux ; leurs habitans haves , de- 


_— * * 4 


* 


que des terres abandonnees , des viſages pales , des 
regards contraints qui n'oſent ſe lever vers la voute 
du ciel. Homme! choiſis donc d'etre heureux ou mi- 


ſerable, ſi tu peux encore choiſir; crains la tyrannie, 


deteſte J eſclavage, arme ton bras, meurs ou vis libre. 


2 
2524 „ 
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figures ; des mendians enfin, au lieu d'ha- 
bitans. On connoiſſoit tous ces max: on 
fuyoit des principes evidens pour embraſſer 
le ſyſteme de la cupidité; (a) & les om- 
bres qu'elle faiſoit naitre autoriſoient la dé- 
predation générale. TOY 4 

Le croiriez- vous? La revolution s'eſt 
operee fans efforts, & par Pheroiſme d'un 
rand homme. Un roi philolophe , digne 
40 trone puiſqu'il le dedaignoit, plus ja- 
loux du bonheur des hommes que de ce 
fanrome de pouvoir, redoutant fa poſtérité 
& ſe redoutant lui- meme, offrit de remettre 
les Etats en poſſeſſion de leurs anciennes pré- 
rogatives : il ſentit qu'un royaume_etendu 
avoit beſvin de la reunion des différentes 


provinces pour &@tre gouverne ſagement. Com- 


me dans le corps humain, outre la circula- 
tion générale, chaque partie a ſa circulation 
particuliere, ainſi chaque province, en obeil- 
fant aux loix générales, modifie ſes lolx par- 
ticulieres d'apres ſon ſol, ſa poſition, ſon 
commerce, les interets reſpectifs: Par- la 
tout vit, tout fleurit. Les provinces ne ſont 


r CR RG RES CES 4 ; tv ; 2 
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(a) Un intendant voulant donner à la *** * qui 


paſſoit a Soiſſons, une image de l' abondance qui re- 


gnoit en France, fit arracher les arbres fruitiers d'a- 


lentour , & les fit planter dans les rues de la ville 
qu'on depaya ; les arbres etoient entrelaces de guir- 
landes de papier dore. Cet intendant etoit , ſans le 
Javoir , un tres grand peintre; 3 
1 2 
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plus pour ſervir la cour, & pour orner [a 
capitale (a). Un ordre aveugle, emane du 
ttone, ne vient point porter le trouble dans 
des lieux ou Poril du ſouverain n'a ja. 


1 2 


(a) Verreur & Pignorance ſont la ſource de tous les 
maux qui accablent Thumanite. L'homme n'eſt me- 
chant que parce qu il ſe trompe ſur ſes veritables in. 
terets. Cependant on peut errer en phyſique ſpecula- 
tive, en aſtronomie , en mathemariques , {ans un in- 
convenient bien reel : mais la politique ne ſouffre pas 
la moindre erreur. Il eft des vices d' adminiſtration 
plus deſolans que les fleaux phyſiques. Une faute en 
ce genre depeuple & appauvrit un Royaume. Si la 
ſpeculation la plus ſevere, la plus approfondie , eſt 
abſolument nèceſſaire , C eſt dans ces cas publics & 
problematiques ou des raiſons d'une force egale tien. 
nent Feſprit comme en equilibre. Rien de plus dan- 

ereux alors que la routine; elle produit des malheurs 
inconcevables, & l'état n ſt Eclairé qu'au moment de 
ſa ruine On ne auroit donc trop multiplier les lumie- 


res ſur Part complique du gouvernement, parce que le 


moindre ecart eſt une ligne qui s allonge en fuyant, 
& cauſe une erreur immenſe. Les loix n'ont ete jul- 


qv'ici que des palliatifs qu'on a erigees en remedes ge- 


neraux; elles font (comme on Pa fort bien dit nees 


du beſoin „& non de la philoſophie : c'eſt a cette 


derniere a corriger ce qu elles ont de defectueux. 


Mais quel courage , quel zele, quel amour de {hu- 


manite faudra-t- il a celui qui de ce cahos informe fera 
ſortir un edifice regulier ? Mais auſſi quel genie de- 
viendra plus cher au genre humain. Qu'il ſonge que 
c'eſt Vobjet le plus important, qu'il intèreſſe parti- 
culierement le bonheur de homme, & que par une 
ſuite neceſſaire il doit influer ſur ſes vertus! 


* 


k £8. MB — r 3 - 


QUATRE CENT QUARANTE. 293 
mais pu penetrer. Chaque province fe trou- 
ve depoſitairede ſa ſuretè & de ſon bonheur: 
ſon principe de vie n'eſt pas eloigne delle ; 
il eſt dans ſon prapre ſein, toujours pret 
a feconder l'enſemble, aremedier aux maux 
qui pourroient arriyer. Le ſecours preſent 
eſt remis a des mains interefſees qui ne pal- 
lieront point la cure, ou qui-meme=—-ne-te 
rejouiront pas des coups qui peuyent affoi- 
blir la patrie. 3 W 

La ſouverainete abſolue fut donc abolie, 
Le chef conſerva le nom de roi; mais il 
n'entreprit pas follement de porter tout le 
fardeau qui accabloit ſes ancètres. Les Etats 
ailembles du royaume eurent ſeuls la puiſ- 
lance légiſlatrice. L'adminiſtration des affai- 
res, tant politiques que civiles, eſt confiee 


au ſenat; & le monarque arme du glaive 


yeille a Pexécution des loix. Il propoſe tous 
les etabliflemens utiles. Le fenat eſt reſpon- 
fable au roi, & le roi & le ſenat ſont reſpon- 
ſables aux Etats qui s aſſemblent tous les deux 
ans. Tout s'y decide à la pluralite des voix. 

Loix nouvelles, charges vacantes , griefs a 
redrefſer, voila ce qui eſt de ſon reſſort. 
Les cas particuliers ou jmprevus ſont aban- 
donnes a la ſageſſe du monarque. 

I! eſt heureux (a), & ſon trone eſt affer- 


p — — 
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(a) M. d'Alembert a dit qu'un roi qui fait ſon 


devoir eſt le plus miſerable de tous les hommes, 


4 
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mi ſur une baſe d'autant plus ſolide que la 
liberte de la nation garantit {a couronne a). 
Des ames qui n'auroient ete que communes 
doi vent leurs yertus à ce reflort erernel des 
grandes choſes. Le citoyen weſt point ſc. 
pare de Etat; il fait corps avec lui (5): 


— — — — 
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& que celui qui ne le fait pas eſt le plus à plain. 
dre. Pourquoi le roi qui fait ſon devoir ſeroit - il 
le plus miſerable. de tous les hommes? Seroit-ce à 
cauſe de la multiplicitè de ſes travaux? Mais un 
travail heureux eſt une vraie jouiſſance. Compte, 
ra-t-il pour rien cette ſatisfaction intime qui nait de 
idée d'avoir fait le honheur des hommes? Croira. 
t-il que la vertu ne porte pas avec elle ſa recom. 
penſe? Univerſellement aimé, & feulement hai des 
mechans , pourquoi ſon cœur demeureroit-jl ferme. 
aux plaiſirs? Qui n'a pas eprouve le contentement 
d'avoir accompli le bien? Le roi qui ne remplit pas 
ſes devoirs eſt le plus à plaindre. Rien de plus 
juſte; ſi toutefois il eſt ſenſible aux remords & a 
Popprobre : Sil ne Veſt pas, il eſt encore plus a 
plaindre. Rien de mieux vu que cette derniere pro- 
poſition. 1 OS 

(a) Il eſt bon a tout Etat, fat-il republicain , 
d'avoir un chef, en limitant toutefois ſon pouvoir. 
Ceſt un ſimulacre qui en impoſe a Pambitieux qui 
etouffe tout projet dans fon cœur Alors la royaute 
eſt comme cet epouvantail qu'on place dans un jar- 
din, il ecarte les moineaux qui viendroient pour 
manger le grain. SE 

tb) Ceux qui ont dit que dans tes monarchies les 
rois ſont depoſitatres des volontes de la nation, ont 
dit une abſurdite. Eſt- il en effet rien de plus ridi- 
cule que des Erres intelligens comme les hommes 
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zuſſi faut-il voir avec quel zee il ſe porte à 
tout ce qui peut intèreſſer {a iplendeur. _ 

Chaque arrqt emane du ſenat eſt motive , 

& le ſenat explique en peu de mots {es mo- 

tifs & fon intention. Nous ne concevons 

as comment dans votre fiecle ( foi- diſant 

eclaire ) vos magiftrats oſoient dans leur mor- 


gue orgueilleuſe vous prapoler des arre:s dog-. 


matiques, ſemblables aux decrets des theolo- 
giens, comme ſi la loi netoit pas la raiſon 
publique, comme $8'il ne falloit pas que le 
peuple far inſtruit pour fe porter plus rapi- 
dement a Pobeiflance. Ces Meſſieurs a tri- 
ple mortier , qui ſe diſoient les peres de la 
patrie, ignoroient donc le grand art de la 
perſuaſion, cet art qui agit ſans efforts & 
fi puiſſamment, ou plutot n' ayant ni point de 
vue fixe, ni marche afluree, tour - a- tour 


brouillons, {editieux , eſclaves rampans, ils 


encenſoient & fatiguoient le trone; tantot 


ſe cabrant pour des minuties, tantot ven- 


dant le peuple a beaux deniers comptans. * 
Vous penſez bien que nous avons refor- 
me ces magiſtrats, accoutumes de jeuneſſe à 
toute b'infenſibilitè necefſaire pour diſpoler 
froidement de la vie , des biens & de Phon- 


LiF 
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diſent a un ou à pluſieurs : veillea pour nous. Legs 
peuples ont toujours dit aux monarques : agiſes 
pour nous, d apres nos volontes clairement con- 
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neur des citoyens; hardis pour la defenſe de 


leurs minces privileges, laches des qu'il s. 


bogs de Pinterert public: on $'epargnoit dans 
- les derniers tems juſqu'a la peine de les cor. 
rompre; ils etotent tombes dans une indo. 
lence perpétuelle. Nos magiſtrats ſont bien 
Are le nom de peres du peuple., dont 
nous les honorons, eſt un titre qu'ils meri. 
tent dans toute Petendue du terme. 

Aujourd hui les renes du gouvernement 
ſont confiees a des mains fermes & fages 
qui fuivent un plan. Les loix regnent, & 
aucun homme melt au defſus d'elles; ce qui 
Etoit un inconvenient affreux dans vos gou- 
vernemens gothiques, Le bonheur general 
de la patrie eſt fonde ſur la ſüreté de cha- 
que ſujet en particulier: il ne craint point 
les hommes, mais les loix 3- & le fouverain 
lui-meme les appercoit au-defſus de ſa tete 
(49. Sa emen rend les ſenateurs oa at- 
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(6) Tout gouvernement, on un ul bande ed 


-audeſſys de la loi & peut 1a violer impunement, 


eſt un gauyernement malheureux & inique. En 
vain un homme dg genie a-t . il employe tous ſes ta- 
lens pour nous faire goniter les IO des gol. 
vernemens aſiatiques; ils ſont trop au 

nature humaine. Voyez ce ſoperbe vaiſſeau qui mai- 
triſe les elemens; il ne faut qu'une fente i impercep- 


«tible pour y faire: entrer Ponde amere & cauſer ſa 
- deſtruction. Ainſi un ſeul homme au- deſſus des 


loix _ entrer dans le corps politique toutes les 


rageans a la 
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tentifs a leur charge & aleur devoir ; {a con- 
&2nce en eux ſoulage leurs peines „& ſon. 
autorité donne la force & la vigueur necel= 
ſaires a leurs deciſions. Ainſi le ſceptre, 
dont la peſanteur opprimoit vos rais, eſt lé- 
ger dans les mains de notre monarque. Ce 
n'elt plus une victime pompeuſement paree, 
inceſſamment ſacriièe aux beſoins de PEtar x 
il ne porte que le fardeau que lui permet 
la force limitee qu'il a reque de la nature. 
Nous pottedons un prince craignant Dieu, 
pieux & julte , qui porte dans ſon coeur PE- 
ternel & la patrie, qui redoute la vengean; 
ce diyine & le blame de la polterire, & qui 


— 
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injuſtices, les iniquites , qui par un effet inevita- 
. hareront Ca ruine. Qu'importe de perir par plu; 
ieurs ou par un ſeul? Le malheur eft egal. Qu'im- 
porte que la tyrannie ait cent bras, ſi un ſeul ſe 
porte d'un bout de Pempire a Pautre, sil peſe ſut 
tous les. individus, $'il ſe regenere a Pinſtant meme 
ou il eſt - coupé? Dailleurs ce n'eſt pas le deſpo- 
tiſme qui effraye, qui epouvante ;. c'eſt ſa propaga- 
tion. Les viſirs, les pachas, &c. imitent le mai- 
tre, ils egorgent en attendant qu'ils ſoient egorges. 
Dans les gouvernemens d' Europe, la reaction ſi- 
multanee de tous les corps, leurs chocs entretien- 
nent des momens d'<quilibre pendant leſquels le 
peuple reſpire: les limites de leur pouvoir reſpec- 
tif, perpetuellement derangees „ tiennent lieu de 


liberté, & le fantöme conſole au moins de ne pou- 


voir atteindre a la realite. 
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regarde une bonne conſcience & une gloire 
fans tache comme le plus haut degré de feli- 
cite. Ce {ont moins de grands talens du cd. 
te de Peſprit, des connoiflances etendues , 
qui font le bien, que le defir ſincere d un 
cœur droit qui le cherit & qui aime a Vac- 
complir. Souvent le genie vante d'un mo- 
narque, loin d'avancer le bonheur du royau- 
me, ſe tourne contre la liberté du pays. 
Nous avons concilie ce qui paroiſſoit preſ- 
que impraticabie a accorder, le bien de PE- 
tat avec le bien des particuliers. On pre. 
tendoit meme que le bonheur public d'un Etat 
etoit néëceſſairement diſtinctif du bonheur de 
quelques uns de ſes membres. Nous wa- 
vons point epouſe cette politique barbare, 
fondee ſur Pignorance des veritables loix ou 
fur le mepris des hommes les plus pauvres 
& les plus utiles. Il etoit des loix abomina- 
bles & cruelles, qui ſuppoſoient les hommes 
mechans : mais nous ſommes tres diſpoſes à 
croire qu'ils ne le ſont devenus que depuis 
P'inſtitution de ces memes loix. Le deſpo- 
tiſme a fatigue le coeur humain , & en Vir- 
ritant Pa defſeche & corrompu. 
Notre rol a tout le pouvoir & Pautorits 
neceſſaires pour faire le bien, & les bras lies 
pour faire le mal. On lui expoſe la nation 
' fous un jour toujours favorable: on preſente 
fa valeur, ſa fidelite envers le prince, ſon 
| Horreur pour tour joug Etranger. 


Il eſt des cenſeurs qui ont droit de chaſ- 
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ſer Paupres du prince tous ceux qui incli- 
neroient a Pirreligion , au libertinage, au 
menſonge, a Part plus funeſte de couvrir 
| vertu de ridicule (a). On ne connoit 
plus auſſi parmi nous cette clafſe d'hommes , 
qui ſous le titre de nobleſſe (qui pour com- 
ble de ridicule étoit venale , ) accouroit ram- 
per autour du trane, ne vouloit ſuivre que 
je metier des armes ou celui de courtiſan, 
vivoit dans l'oiſivetè, raſſaſioit fon orgueil 
de vieux parchemins , & preſentoit le deplo- 
rable ſpectacle d'une vanité egale a ſa mi- 
ſere. Vos grenadiers verſoient leur {ang avec 


autant d'intrepidite que le plus noble d' entre 


eux, & ne le mettoient pas a fi haut prix. 
D'ailleurs, une telle denomination dans no- 
tre republique auroit offenſe les autres or- 
dres de PEtat, Les citoyens ſont egaux: la 
ſeule diſtinction eſt celle que mettent natu- 
rellement entre les hommes la vertu, le ge- 
nie & le travail ( e 
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(a) je ſuis fort porte a croire que les ſouverains 
font preſque toujours les plus honnetes gens de leur 


cour. Narciſſe avoit ame encore plus noire que 


celle de Neron. | 
() Pourquoi les Francois ne pourroient-ils ſou- 
tenir le gouvernement republicain ? Qui eſt- ce qui 
ignore en ce royaume les preeminences de la no- 
bleſſe fondees ſur l'inſtitution meme , confirmees 
par Puſage de pluſieurs fiecles ? Des que ſous le re. 
zue de Jean, le Tiers-Etat eut ſorti de. ſon aviliſ- 


— — — - rs 


„EEE <A — 9 re 9 


—— — ———— ̃ f 


—ññ—ñ— öÜW—2— 
— moment. 
— 


i 
| 

| 

| 

| 

| 
16 


U—U— a —t—t — 


—U— — 


— ar I RAR ” 


—= — — ͤ —— 
r — i = 
mn 


— 


—— 
— . A — SS > PO. —_ — 


— — 


hs * — = 
—— 
3 
- — — — Ae 9 


— 


——— —— ͥ́ꝓ — 
— * OO 


— — 


— 


_—_— 
——— at 


Fd 5 


meſurer, muri 


300 L' AN DEUX MILLE 
Malgré tant de remparts , de barrières, & 
prècautions, afin que le monarque n'oublie 
point, en cas de calamites publiques, ce 
qu'il doit aux pauvres, il obſerve chaque 
année un jeune ſolemnel qui dure trois 
jours. Pendant ce tems notre roi ſouffre la 
faim, endure la ſoif, eſt couchè ſur un gra. 
bat: & ce jeune terrible & ſalutaire lui im. 
prime dans le coeur une commiſeration plus 
tendre envers les neceſfiteux. Notre ſouve. 
rain n'a pas beſoin, il eſt vrai, detreaverti 
par cette ſenſation phyſique; mais c'eſt une 
loi de l' Etat, une loi ſacree, juſqubici ſuivie 
& reſpectee. A Pexemple du monarque, tout 
miniſtre, tout homme qui touche aux renes 
du gouvernement, ſe fait un devoir de ſen- 


tir par lui-meme ce que c'eſt que le beſoin 
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ſement, il prit ſeance aux aſſemblèes de la nation, 


& cette nobleſſe fiere & barbare le vit, fans ſe 
foule ver, aſſociè aux ordres du royaume, quoique 


les tems fuſſent encore tout remplis des prejuges 


de la police des fiefs & de la profeſſion des armes. 


IL'bhonneur trancois , principe toujours ugiſſant, ſu- 


perieur aux plus {ages inſtitutions, pourra donc de- 
venir un jour Pame d'une republique, ſurtout lorſ- 
que le got de la philoſophie, la connoiſſance des 
Joix politiques, Pexperience de tant de maux au- 
ront detruit cette legerete, cette indifcretion , qui 
denaturent ces brillantes qualites qui feroient des 
Francois le premier peuple de Punivers,, s'il ſavoit 
mürir & ſoutenir ſes projets. 
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& Ia douleur qui en réſulte; i} en eſt plus 
diſpoſe dans la ſuite a ſoulager ceux qui ſe 
trouveroient ſoumis a Pimperieuſe & dure loi 
de Pextreme nèceſſitè ( a ). 


* 
(a) En face de la cabane d'un philoſophe, ſe 
trouvoit une haute & riche montagne favoriſèe des 
plus doux regards du ſoleil. Elle etojt couverte 
de beaux paturages , d'epis dores, de 3 & de 
plantes aromatiques. Les oiſeaux les plus agreables 
i la vue, les plus delicieux au gont , en bandes 
preſſees fendoient l'air de leurs ailes, & le rempliſ- 
ſoient de leur ramage harmonieux. Les daims , 
les chevreuils bondiſſans peuploient les bois. Quel- 
ques lacs nourriſſoient dans leurs eaux argentees la 
truite, le merlan & le brochet. Trois cents famil= 
kes répandues fur le dos de cette montagne la par- 
a tagoient & y vivoient heureuſes dans la paix, dans 
n !:bondance, au ſein des vertus qu'elles enfantent; 
elles béeniſſoient le ciel au lever & au coucher du 
ſoleil. Mais voici que l'indolent, le voluptueux, 
le diſipatzur Oſman monta ſur le trone, & ces 
trois cents familles furent bientot ruinces, chaſe 
ſees, errantes & vagabondes. La belle montagne 
paſſa toute entiere entre les meins de ſon viſir, 
noble brigand, qui fit fervir les depouilles des mal- 
heureux à truiter magnifiquement ſes chiens, ſes 
concubines & ſes flatteurs. U jour Oſman ga- 
ta a la chaſſe; il fit rencontre du philoſophe dont 
Ii cabane ecartee avait echappe au rorrent qui avoit 
tout englouti. Le philo{ophe le r-connut , ſans que 
le monarque s'en doutat. Le philoſophe fit noble- 
ment ſon devoir. On parla du tems preſent. „„ He- 
las! dit le age vieillard : on connoiffoit encore la 
gaicte, il y'a dix ans; mais aujourd'hui les plus 
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302 LAN DEUX MILLE 
--- Mais, lui dis-je , de tels changemeng 
ont dt etre longs, penibles, difficultueux. 


Que d'efforts il vous a fallu faire! — Le ſk 
ge, ſouriant avec douceur, repondit : le bien 


n'eſt pas plus difficile que le mal. Les paſ. 


ſions humaines ſont de terribles obſtacles, 
Mais des que les eſprits ſont eclaires ſur leurs 
veritables interers , ils deviennent juſtes & 
droits. Il me ſemble qu'un ſeul homme pour. 
roit gouverner le monde; files cœurs ętoient 
diſpoſes à la tolerance & a Pequite. Malgre 
Pinconſequence ordinaire aux gens de votre 
fiecle, on avoit ſù prevoir que la raiſon fe. 
roit un jour de grands progres; les effets en 
ſont devenus ſenſibles; & les principes heu- 
reux d'un ſage gouvernement ont ete le pre. 
mier fruit de la reforme. RL, 
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grands beſoins exténuent le pauvre, attriſtent ſor 
ame, & l'extrème miſere qu'il combat chaque jout 
avec courage le mene lentement au tombeau. Tout 
ſouffre... Le monarque reprit: „, dites- moi, je vous 
prie, qu'eſt-ce que miſere ? „ Le philoſophe ſoupi: 
ra, ſe tut, & le remit dans le chemin de ſon 
Palais, : . 
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— 
' CHAPITRE XXXVIL 
De Pheritier du Trone. 


Lus interrogeant que ne le fut jamais le 
bailli du Huron (a), je continuai'a 
exercer la patience de mes AF of --- Pai bien 
yu le monarque ailis ſur ſon trone ; mais 
jai oublie , Meſſieurs, de vous demander 
on Etoit le fils du roi, de mon tems appelle 
Dauphin? — Le plus poli prit la parole & 
me dit: | 
Conwaincus que nous ſommes que c'eſt de 
Peducation des grands que depend le bon- 
heur des peuples, & que la vertu s'apprend 


comme le vice {ſe communique, nous veil- 


lons avec le plus grand ſoin ſur les jeunes 
annees des princes. Lheritier du trone welt 
point à la cour, on quelques flatteurs oſe- 
roient peut- etre lui perſuader qu'il eſt plus 
que les autres hommes, & que ceux- ci ſont 
moins que des inſectes; on lui cache ſoigneu- 


— 
» 


(a) Le Huron ou VIngenu , Roman de Voltaire, 
un des mieux faits qui ſoient ſortis de ſa plume- 
Le Huron enferme ala baſtille avec un Janſcniſts 
eſt la choſe du monde la plus ingenieuſement ima- 
ENCE, b 
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59244 LAN DEUX MILLE 
ſement ſes hautes deſtinees. Des qu'il ef 
ne, on lui a imprime ſur Pepaule une em. 
preinte royale qui 1ervira à le faire recon- 
noitre. On Va remis entre les mains de gens 
dont la fidelite diſcrette n'a pas moins ets 
Eprouvee que | probite. Ils font ſerment de. 
vant PEtre Supreme de ne jamais reveler au 
prince qu'il doit etre roi: ſerment redoutable, 
& qu'ils n'oſent jamais enfreindre. | 
Auſſi tor qu'il eſt ſorti des mains des fem- 
mes, on le promenèe, on le fait voyager ; 
on diſpoſe fon education phyſique qui doit 
toujours preceder Peducation morale. II eſt 
vetu comme le fils d'un paylan. On Pac. 
coutume aux mets les plus ordinaiies: on 
lui enſeigne de bonne heurè la {obriete, il 


connoitra mieux un jour que ſa propre eco- | 


© * 


nomie doit ſervir d' exemple; & qu'une fauſſe 
prodigalite ruine un Etat & deshonore Pex- 
travagant diſhipateur. Il viſite ſucceſſivement 
toutes les provinces. On lui fait connoitre 
tous les travaux de la campagne , les ouvra- 
ges des manutactures , les productions des 
divers terrains. Il voit tout de ſes propres 
yeux: il entre dans la cabane des laboureurs, 
mange a leur table, s'afſocie a leurs travaux, 
apprend Aa les reſpecter. Il converſe tami'ie- 
rement avec tous les hommes qu'il rencon- 
tre. On permet a fon caractere de fe de- 
- ployer ibrement, & il ſe croit auth éloigné 
du trone qu1i en eſt pres. 6 
Beaucoup de rois ſont devenus tyrans; 

non 
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von parce qu'ils avoient un mauvais cœur 5 
mais parce que Petat des pauvres de leur pays 
navoit jamais pu par venir juſqu'a eux (a). 
Si Pon abandonnoit ce jeune prince aux idées 
fatteuſes d'un pouvoir afſure, peut- etre me- 
me avec une ame droite, vu la pente infor- 
tune du cœur humain, chercheroit il dans la 
ſuite a ᷑tendre les limites de {on autorite (2). 
(Zeit en cela que pluſieurs ſouverains faiſoient 
melheureuſement conſiſter la grandeur royale, 
& par conlequent leur interet etoit e 
oppole a celui de la nation. 

Des que le jeune prince a atteint page de 
ringt. ans, plutot meme, fi {on ame eſt for- 
mee de meilleure heute, on le conduit dans 
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(a) Le prejuge eſt toujours a la droite du tröne, 
pret à couler ſes erreurs dans Toreille des rois. La 
verite timide doute de la victoire qu'elle peut rem- 
porter ſur eux, & attend qu'on lui faſſe ſigne pout 
ab procher; mais ſa bouche parle un langage ft etran- 
ge, qu'on revient au fantome trompeur qui poſſede 
a fond la langue du pays. Rois! apprenez I'idio- 
me {evere & philoſophique de la verite! c'eſt en 
vain que vous la ate, ſi vous ne ſavez pas 
Pente dre. 

(b) Les hommes ont une diſpoſition en au 
lelpotilme. parce que rien n' eſt plus commode que 
de remuer le bout de la langue pour Etre obei On 
connoit ce ſultan qui vouloit qu'on lui recirat des hiſ- 
tires amuſantes , ſous peine d'Etre etrangle. D'autres 
tiennent à peu pres le, meme langage, & diſeat a 
leurs peuples: i divertiſſez. moi, & mourez de faim. 


Y 
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la ſalle du tro6ne. Il eſt cache dans la foule 
comme un ſimple ſpectateur. Tous les or- 
dres de l' Etat ſont aſſemblés ce jour-la, & 
tous ont regu le mot. Tout-à- coup le mo. 
narque ſe leve, appelle par trois fois le jeu. 
ne homme. Les flots de la foule s'ouvrent. 

Etonne , il s'avance d'un pas timide vers le 
trone , il y monte en tremblant: le roi Pem« 
braſſe, & declare aux yeux de tous les ci. 
toyens qu'il eſt ſon fils. Le ciel, dit-il d'u- 
ne voix touchante & majeſtueuſe, le ciel 


vous a dejtine a porter le fardeau de la royaute; | 
on a travaille vingt ans a vous en rendre dis | 
gne , ne trompez pas Peſpoir de ce grand peu- 


ple qui vous voit. Mon fils“ Pattends de vous 
le meme ele que j ai eu pour Etat. Quel 
moment! quelle foule d'idees entrent dans 
Jon ame! Le monarque alors lui montre la 
tombe ou repoſe le monarque predecefleur , 
cette tombe ou eſt grave en gros caracteères: 
UETERNITE. I! continue d'une voix non 
moins impoſante: Mon fils, on a tout fait 
pour ce moment. ous etes ſur la cendre de vo. 
tre aieul, vous devez le faire renaitre; faites 
le ſerment d'etre jujte comme lui. Je vais bien- 

tot deſcendre pour occuper ja place, ſongez, que 


je vous accuſerois du fond de cette tombe, f 


vous abuſiez de votre pouvoir. Ab! mon cher 
fils, Etre ſupreme & le royaume ont les yeux 
ouvert ſur vous; aucune de vos penſces ne 
leur echappera. Si quelque mouvement Painbi- 


tion ou d'orgueil regnoit en ce moment au fond 
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de votre ame, il eſt encore tems de le ſubju- 


guer; abdiquez le diademe, deſcendez de ce trö- 
ne, rentrez dans la faule; vous ſerez plus grand, 
plus reſpeFe, citoyen obſcur , que monarque- 


vain ou ſans courage. Que ce ne ſoit point la 


chimere de Pautorite qui flatte vetre jeune 
ceur , mais Pidete douce & grande de pouvoir” 


faire un bien reel aux hommes. Je vous pro- 


mets pour recompenſe Pamour de ce peuple qui 
nous Ecoute , ma tendreſſe, Peftime du monde, 
tg Paſſiftance du monarque de Punivers. Cet 
lui qui eft roi, mon fils, nous ne ſommes que 
des ſimulacres qui paſſons ſur la terre pour ac- 


complir ſes auguſtes deſſeins (a). 


Le jeune prince emu , attendri, le front 


couvert d'une modeſte pudeur, n'oſe lever 
les yeux ſur cette grande aſſemblèe dont les 


regards l'environnent & le preſſent. Il ré- 


pand des larmes, it pleure en enviſageant Pe- 
tendue de ſes devoirs; mais bientot il agit 


en heros : on lui a enſeigne que le grand 


homme doit ſe ſacrifier pour ſes ſemblables, 
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(a) Garnier fait dire à Nabuchodonoſor , enfle 


de ſa puiſſance & de ſes victoires: Qu'eſt- il ce 
Dieu qui commande a la pluye, aux vents, aux 
tempetes? Sur qui regne-t-il? Sur des mers, ſur 
des rochers, &c. 


Inſenſibles ſujets, moi je commande aux hommes. 
Je ſuis Vunique Dieu de la terre od nous ſommes. 
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308 UAN DEUX MILLE 


& que ſila nature n'a pas prepare aux hom 


mes un bonheur ſans mélange, c'eſt au pou- 
voir heureux dont la nation le rend depoſi- 
taire, a faire plus que la nature n'avoit ſi, 


faire en leur faveur. Cette noble idée le pe. 


netre, Ichauffe, Penflamme, il prete le ſer- 
ment entre les mains de {on pere; il atteſte 


la cendre ſacree de ſon aieul ; il baiſe le 


ſceptre qu'il doit reſpecter le premier; il adore 
PEtre ſupreme: on le couronne. Les ordres 
de l' Etat le ſaluent, & le peuple, dans les 
tranſports de ſa joie, lui crie: 6 foi ! gui 
ſors du milieu de nous, qui nous a vus fi long- 


zems & de fi pres, que les preſtiges de la gran- 
| deur ne te faſſent point oublier qui tu es, & 


qui nous ſommes (a). | 
Il ne peut monter ſur le tr6ne qu'a Vage 
de vingt-deux ans, parce qu'il eſt. contre le 
bon ſens d'etre ſoumis a un roi enfant. De 
meme, le ſouverain depoſe le ſceptre à Pa- 
ge de ſoixante-dix ans, parce que Part de 


(a) Les Grecs & les Romains ont eprouve des 
ſenſations beaucoup plus vives que les no6tres. Une 
religion toute ſenſible, des affaires frequentes qui 
tenoient au grand interet de la republique , un ap- 
pareil impoſant , fans eEtre faſtueux, les acclamations 
du peuple, les aſſemblees de la nation, les haran- 


gues publiques, quelle ſource intariſſable de plai- 


firs! Il ſemble , aupres de ces gens-la , que nous 
ne faiſions que languir, & preſque que nous ne 
vivions pas. e 
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regner demande une activitéè, une ſoupleſſe 
d' organes, & je ne ſais quelle ſenſibilité qui 
geteint malheureuſement dans Pame avec les 
années (a). D'ailleurs on craint que Phabi- 
tude du pouvoir ne faſſe naitre en ſon ame 
cette ambition concentree qu'on nomme ava- 
rice, & qui eſt la derniere & la plus triſte 
paſſion que l'homme ait à combattre (5). 
L'héritage demeure a lä ligne directe, & le 
monarque ſeptuagenaire ſert encore l' Etat par 
ſes conſeils ou par Pexemple de ſes vertus 
paſſces. Le tems qui $ecoule entre cette re- 
connoiſſance publique & le jour de ſa majo- 
rite eſt encore ſoumis a quelques nouvelles 
epreuves. On lui parle toujours par des ima- 
ges fortes & ſenſibles. Veut-on lui prouver 
que les rois ne ſont pas faits d'une autre 
maniere que le reſte des hommes, qu'ils wont 
pas un cheveu de plus ſur la tete, qu'ils leur 
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(a) Quiil ſera doux quand les ans auront blan- 
chi nos cheveux, de pouvoir nous repoſer en nous 
rappellant des actions d'humanite & de bienfaiſance 
ſemees dans le cours de notre vie! Tous, tant que 
nous ſommes, il ne nous reſtera alors que le ſenti- 
ment d'avoir ete vertueux, ou la honte & le tour- 
ment du vice. 1 

(5) La prodigalite eſt egalement a redouter. Un 
jeune prince refuſe quelquefois, parce qu'il a en lui 
la valeur de ſes refus; mais le vieillard accorde tou- 
jours, car il n'a pas de. quoi remplir le vuide dg. 
ſes graces. 
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ſont egaux en foiblefſe des leur entree dang 
ce monde, egaux en infirmites, egaux aux 
yeux de Dieu, que le choix du peuple eſt 
la ſeule baſe de leur grandeur; on fait ve. 
nir par maniere de divertiſſement un jeune 
porte-faix de fa taille & de ſon age; on les 
fait lutter enſemble. Le fils du roi a beau 
etre vigoureux, il eſt ordinairement terrafle, 
le porte-faix le preſſe juſqu'a ce qu'il avoue 
ſa defiite. Alors on releve le jeune prince, 


on lui dit: © vous voyez qu'aucun hom- 
me par la loi de la nature melt ſoumis a un 


autre homme, qu' aucun ne nait eſclave, que 
Jes rois naiflent hommes & non pas rois, 
qu'en un mot le genre humain n'a pas été 
cree pour faire les plaiſirs de quelques famil- 
les. Le Tout- puifſant meme, ſelon la loi 
naturelle, ne veut point gauverner avec Vio- 
lence, mais {ur des volontes-libres. Vouloir 
rendre les hommes eſclaves, c'eſt donc com- 
mettre une temerite envers PEtre ſupreme, 
& exercer une tyrannie {ur les hommes ”. 
Alors le porte-faix, qui Pa vaincu, s'incline 
en ſa preſence, & lui dit: je puis etre plus 
fort que vous, & il n'y a ni droit, ni gloire 
en cela; la veritable force eſt Pequite , la 


vraie gloire eſt la grandeur ame. Je vous 
rends hommage comme a mon ſouverain , 


depoſlitaire de toutes les forces particulieres, 
lorſque quelqu'un voudra me tyranniſer, c'eſt 
vous qui devrez voler a mon ſecours; je vous 
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appellerai alors, & vous me ſauverez de 
homme injuſte & puifſant...... 

Le jeune prince commet. il quelque faute, 
quelque imprudence caracteriſee, le lendemain 
il voit cette faute a jamais gravee dans les 
nouvelles publiques (a). II $eronne quel- 
quefois, il s'indigne. On lui repond froide- 
ment; il eſt un tribunal integre & vigilant 
qui écrit chaque jour toutes les actions des 
princes. La poſterice ſaura & jugera tout ce 
que vous aurez dit & fait: il ne tient qu'à 
vous de la faire parler d'une maniere honora- 
ble ”. Si le jeune prince rentre en lui-meme 
& repare fa faute, alors les nouvelles du len- 
demain annoncent ce trait d'un heureux carac- 
tere, & donnent a cette action noble tous les 


eloges qu'elle mérite (5). 


Mais ce qu'on lui recommande plus forte- 


ment, ce qu'on lui imprime ſous des ima- 
ges plus multiplièes, c'eſt cette horreur du 


——— | — 


(a) Je voudrois qu'un prince fùt quelquefois cu- 
rieux de ſavoir quelle eſt l'idee du public ſur ſon 
compte, il apprendroit dans un quart-d'heure de 
quoi mediter le reſte de ſa vie. | 

(b) Tu dis: je ne redoute point Pepee des hom. 
mes, je ſuis brave”. Tu te trompes. Pour Petre en 
effet, il faut encore ne craindre ni leur langue, ni 
leur plume. Mais en ce ſens les plus grands rois de 
la terre. ont ete de tout tems les plus grands pol- 
trons, Le gazetier d'Amſterdam empechoit Louis XIV 
de ſommeiller, 125 
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faſte, qui n'eſt bon a rien & qui a perdy 
tant d' Etats & deshonore tant de ſouve. 
rains (a). Ces palais dorés, lui dit on, ſont 
comme ces decorations theatrales ou du car. 
ton paroit de Por maſſif. Lenfant croit voir 
un palais reel. Ne loyez pas un enfant. La 

ompe & Ja repreſentation ont été des abus 


introduits par Porgueil & la politique. On 


faiſoit parade de ce faſte pour inſpirer plus 
de reſpect & de crainte. Par ce moyen les 
ſujets contractoient un genie ſervile, & ſe 
ſont accoutumes au joug. Mais un roi s'eſt.- il 
jamais avili en ſe mettant au niveau de ſes 
ſujets? Que ſont des repreſentations vaines 
& journalieres aupres de cet air ouvert & 
affable qui les attire vers ſa perſonne ? Les 
beſoins du monarque ne ſont pas plus eten- 
dus que ceux du dernier de les {ujets. © II n'a 
qu'un eſtomac, comme un bouvier, diſoit 
J. J. Rouſſeau“: S'il veut goùter la plus pure 
de toutes les jouiflances, qu'il gotite le plai. 


fir d'etre aime, & qu'il Sen rende digne (6). 


(a) Le luxe, qui eſt la cauſe de la deſtruction des 
Etats & qui fait touler aux pieds toutes les vertus, 
prend fa ſource dans des cours corrompues, dont 
chacun vient prendre le ton. | 
(b) Le duc ** premier du nom de Wirtemberg, 
tant à diner chez un prince ſouverain , ſon voilin, 
avec quelques autres petits potentats , chacun vint 
a parler de ſes forces & de fa puiſſance. Apres les 


avoir laifle parler tous, le duc leur dit: Je n'envie 
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Enfin il ne ſe paſſe pas un ſeul jour qu'on 
ne lui rappelle Pexittence d'un Etre ſupreme, 
ſon eil ouvert ſur le monde, la crainte de 
ce Dieu, le reſpe& pour ſa providence, la 
confiance en fa ſageſſe infinie. Le plus abo- 
minable des etres eſt ſans contredit un roi 
athee. Paimerois mieux etre dans un vail- 
ſeau battu par la tempete & avoir affaire a 
un pilote ivre: le hazard pourroit du moins 
me ſauver. ge: 

Ce n'eſt qu'a Page de vingt- deux ans 
qu'il lui eſt permis de ſe marier. Il fait mon- 
ter ſur le trone une citoyenne. Il ne va pas 
chercher une femme etrangere qui ſouvent 
apporte a la patrie un caractère qui, trop eloi- 
gne des mœurs du pays, denature le ſang des 
Francois, & fait qu'ils ſont gouvernes plutot 
par des Eſpagnols & des Italiens que par les 
deſcendans de nos braves ancetres. | 

Le roi ne fait pas Poutrage a une nation 
entiere de penſer que la beaute & la vertu 
ne naiſſent que ſur un ſol étranger. Celle 
qui dans le cours de ſes voyages a frappe 


a aucun de vous cette puiſſance que Dieu vous a 
donnee; mais une choſe dont je puis me vanter , 
ceſt que dans mon petit Etit, a toute heure du 
jour je puis marcher ſeul & en ſarete. Je m'enfonce 
quelquefois dans un bois: je m'endors ſous un ar- 
bre; & tranquille, au milieu de mon peuple, je ne 
redoute ni le fer d'un aſſaſſin, ni le glaive d'un 


vengeur | 
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le cœur du prince, qui Pa aime ſans ſceptre 
& ſans couronne, monte ſur le tröne avec 
fon amant, & devient chere & reſpectable à 
la nation , tant par ſa tendrefſe que pour 
avoir ſù plaire a un heros. Outre Pavantage 
d'inſpirer à toutes les jeunes filles l'amour 
de la ſageſſe & des vertus, en leur offrant 
pour perſpective une recompenſe digne de 
leurs efforts, nous evitons toutes ces guerres 
de famille qui, abſolument etrangeres au 
bien de VEtat, ont tant de fois deſole Eu. 


rope (a). 


Le jour de ſon mariage , au lieu de pro. 
diguer follement Por en feſtins {uperbement 
ennuyeux, en fetes inſenſéèes & brillantes 
en feux d'artifice & autres depenles auſſi 
extravagantes qu*epouvantables , le prince 


fait drefſer un monument public, comme un 


pont, un aqueduc, un chemin, un canal, 
une ſalle de ſpectacle. Le monument porte 


le nom du prince. On ſe ſouvient du bien. 


fait, tandis qu'on oublioit ces profuſions 
deraiſonnables qui ne laiffoient que des tra- 
ces de malheurs & daccidens affreux (6). 


— 1 


(a) La plüpart de nos guerres ne viennent, 
comme on ſait, que de ces alliances prètendues 
politiques Si du moins une bonne fois l'Europe & 
Afrique pouvoient epouler l'Aſie & PAmerique, a 
la bonne heure. | | 1 
( ) Dois-je rappeller ici la nuit horrible du 30 
Mars 1770? Elle accuſera eternellement notre po- 


nate volts wont alt tae. dot a as 


me = bam Low 
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Le peuple, ſatisfait de la generofite du prin- 
ce, eſt diſpenſe de repeter tout bas cette fa- 
ble antique dans laquelle une pauvre gre- 
nouille {e lamente au fond de ſon marais en 


voyant les noces du ſoleil (a). 


CHAPITRE XXXVIII. 


Des Femmes. 


HOM ME affable & complaiſant qui dai- 
gnoit m'inſtruire continua ſur le me- 
me ton de franchiſe. ---... Vous ſaurez que 


— 


— — — 
_ 


lice, qui favoriſe uniquement les riches , qui pro- 
tege le luxe barbare des voitures. Ce ſont elles qui 
ont occaſionnè cet affreux dèſaſtre. Mais s'il ne ſort 
pas de cet accident epouvantable une ordonnance 
ſevere qui rende au citoyen Puſage du pave ſans en- 
combre, qu*eſperer d'autres maux plus enracines & 
plus difficiles a guerir? Pres de huit cent perſonnes 
ſont mortes des ſuites de cette preſſe effroyable, & 
ſix ſemaines apres on ren a plus parle ! 
(a) Pai lu dans une piece de vers ceux-ci : 


Ces rois enorgueillis de leur grandeur ſuprème, 
Ce ſont des mandians que couvre un diademe. 


En effet, ils demandent fans ceſſe, & c'eſt le peu- 
ple qui paye la robe de Pauguſte mariee, le feſtin, 
le feu d'artifice, la broderie du lit nuptial ; & des 
que le poupon royal ſera ne, chacun de ſes cris ſe 
metamorphoſera en nouveaux edits, 


r no a 0D RT APIS» ] m —kñ ——-= ̃ ———B OT EEE 


316 DAN DEUX MILLE 
les femmes wont d'autre dot que leurs ver. 
tus & leurs charmes. Elles ont donc été 
intereſſtes a perfectionner les qualites mora. 
les. Ainſi par ce trait de legiſlation nous 
avons abattu Phydre de la coquetterie, ſi {6. 
conde en travers, en vices & en ridicules, 
---- Quoi, point de dot! Les femmes wont 
rien en propre, & qui peut les épouſer? 
-—- Les femmes wont point de dot, parce 
qu'elles ſont par nature dependantes du ſexe 
qui fait leur force & leur gloire, & que 
rien ne doit les ſouſtraire a cet empire legi- 
time, qui eft toujours moins terrible que le 
joug qu'elles ſe donnent a elles-memes dans 
leur funeſte liberte. D'ailleurs cela revient 
au meme : un homme qui epoule une fem- 
me, ne recevant rien delle, trouve a pour- 
voir ſes filles ſans bourſe delier. On ne 
voit point une fille orgueilleuſe de ſa dot 
ſembler accorder une grace a Fepoux queelle 
accepte (a). Tout homme nourrit la fem- 
me qu'il feconde, & celle-ci, tenant tout de 
la main de ſon mari, eſt plus diſpoſee a la 
fdelite & a Pobeiflance: la loi étant univer- 
ſelle, aucune wen ſent le poids. Les fem- 
mes n'ont. dautre diſtinction que celle que 
leur epoux fait rejaillir ſur elles. Toutes 


—_— 


(a) Une femme d'Athenes demandoit a une La- 
cedemonienne ce qu'elle avoit apporte en dot 3 
ſon mari? - La chaſtetè, repondit-elle. 


[ —_ 
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ſoumiſes aux devoirs que leur ſexe leur im- 
poſe, leur honneur eſt de ſuivre ſes loix auſ- 
teres, mais qui ſeules afſurent leur bonheur. 

Tout citoyen qui n'eſt pas diffame , füt. il 
dans le dernier emploi, peut pretendre a la 
fille du plus haut rang, pourvu que le con- 
ſentement de celle qu'il recherche y repon- 
de, & qu'il n'y ait point {eduction ou diſ- 
proportion d'age. Tous les citoyens, ſans 
marcher ſur la meme ligne, reprennent Pe- 
oalite primitive de la nature, lorſqu'il s'agit 
de ſigner un contrat auſh pur, auſſi libre, 
auſſi neceffaire au bonheur que celui de Phy- 
men. La finit la borne du pouvoir pater- 
nel (a) & celle de Pautorite civile. Nos 
mariages ſont fortunes , parce que Pinteret 
qui corrompt tout ne ſouille point leurs 
nceuds aimables. Vous ne fauriez croire 


n . A 3 2 8 


(a) Quelle indecence, quelle monſtruoſitè, que 
le de voir un pere fatiguer vingt tribunaux, anime par 
la MW !orgueil barbare de ne point ceder fa fille a un 
homme, parce qu'il la deſtinoit ſecrettement à un 
. autre; oſer alors citer des ordonnances civiles , 
andis qu'il oublie les loix les plus Tacrees de 
la nature, qui lui defendent d'accabler une fille in- 
'S WW fortunee ſur laquelle il n'a d'autre autorité legitime 
que celle de Paccabler de bienfaits. Une choſe triſ- 
tement remarquable dans ce malheureux fiecle , 
ceſt que les mauvais peres ont ſurpaſſe le nombre 
des enfans denarures. Ou eſt la ſource du mal? He- 
las, dans nos loix ! | 


$ } 
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combien une loi ſi ſimple a banni de vices 
& de frivolites, tels que la mediſance , la 
jalouſie, Poiſiveté, Porgueil de Pemporter {ur 
une rivale, les petiteſſes, les miſeres de tou. 
te eſpece (a). Les femmes, au lieu de per. 
fectionner leur vanite, ont cultive leur ef. 

rit; & au defaut de richeſſes, elles ont 
Fait proviſion de douceur, de modeſtie & de 
patience. La muſique & la danſe ne forment 
plus leur mérite principal: elles ont daigné 
apprendre Peconomie, Part de plaire a leurs 
maris, & d*elever leurs enfans. L'extrème 
inegalite des rangs & des fortunes ( le vice 
le plus deſtructeur de toutes les ſocietes po- 
litiques ) diſparoit ici. Le dernier citoyen 
wa point a rougir devant la patrie; il gallie 
au premier qui wen congoit point de honte. 
La loi a uni les hommes autant qu'elle a pu, 
au lieu de créer ces diſtinctions injurieuſes 
qui n'ont jamais enfante que l'orgueil d'un 
cote & la haine de Pautre, elle a mieux aime 
rompre tout ce qui pouvoit diviſer les enfans 
d'une mème mere. e ; 


— me mn — — 


(a) La nature a deſtinè les femmes aux fonctions 
interieures de la maiſon, & a des ſoins par- tout 
d'une meme eſpece. Elle a ſemè beaucoup moins de 
variete dans leur caractère que dans celui des hom- 
mes. Preſque toutes les femmes ſe reſſemblent; elles 
n' ont qu'un but, & il ſe manifeſte dans tous les pays 
par des effets ſemblables. 


U 
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Nos femmes ſont ce qu'elles Etoienf chez 
les anciens Gaulois, des objets aimables & 
vrais, que nous reſpectons, que nous con- 
ſultons dans toutes nos affaires. Elles n'af- 
fectent point ce miſerable jargon du bel 
elprit (a), ſi fort en vogue parmi vous. 
Elles ne ſe melent point d'aſſigner le rang 
aux differens genies. Elles ſe contentent d'a- 
voir du bon . qualité bien preferable a 
ces Eclairs artificiels, frivoles amuſemens de 
poiſivetè. amour, ce principe fecond des 
plus rares vertus, preſide & veille aux in- 
terets de la patrie. Plus on goũte de bon- 
heur dans ſon ſein, plus elle devient chere. 
Jugez de notre attachement pour elle. Les 
femmes y ont ſans doute gagne. Au lieu 
de ces vains & faſtidieux plaiſirs qu'elles 
pourſpivoient par vanite , elles ont toute 
notre tendreſſe, elles jouiſſent de notre eſ- 
time, elles goſitent une felicite plus ſolide 
& plus pure dans la poſſeſſion de nos cœurs 
que dans ces voluptes paflageres dont la triſ- 


8 
— 


(a) Une femme eſt bien mal-habile de vouloir 
montrer de l'eſprit a tout propos. Elle devroit au con- 
traire mettre tout fon art a le cacher. En effet, que 
cherchons- nous, nous autres hommes? de FVinnocen- 
ce, de ingenuite, une ame neuve, ſimple. frinche » 
une intereflante timidite. Une femme, qui f it bril- 
ler ſon ſavoir, ſemble donc vous dire : © Meſſieurs, 
attachez- vous à moi, j'ai de Veſprit je ſerai plus 
perfide, plus fauſſe, plus artificieuſe qu'une autre ”, 
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te pofirſuite les fatiguoit. Chargees du ſoit 
de conduire les premieres années de nog 
enfans, ils n'ont plus d'autres prècepteurs 
qu'elles; parce que plus vigilantes , plus inl. 
truites qu'elles ne Petoient dans votre ſiècle, 
elles connoiſſent mieux le plaiſir delicieux 
d' etre meres dans toute Petendue du terme. 
Mais (m'eècriai-je)! malgre toute la per- 
fection dont vous etes remplis, l' homme eſt 
toujours homme; il a ſes foibleſſes, ſes fan- 
taiſies, ſes degonts. Si le flambeau de la dif. 
corde prenoit la place du flambeau de Phy. 
men, comment faites-vous alors? Le divorce 
eſt-il permis (a)? Sans doute , lorſqu'i 


elt 


(a) Nicolas I gerigeant en reformateur des loit 
divines, naturelles & civiles, abrogea le divorce 
dans le neuvième fiecle. Il etoit en vogue chez tous 
les peuples de la terre, autoriſe parmi les Juifs & les 
Chretiens. Quel eſt le ſort du genre humain! Un ſeul 
homme lui ravit une liberte precieuſe, d'un lien civil 


fait une chaine indifloluble & ſacree , fomente a ja- 


mais les diſcordes domeſtiques. Pluſieurs fiecles'don- 
nent à cette loi inepte & bizarre une ſanction inviola- 


ble; & les guerres inteſtines, qui troublent Vinterieur 


des maiſons & la depopulation des Etats, ſont les 
fruits du caprice d'un pontife. Il eſt evident que le 
divorce etant permis, les mariages ſeroient plus heu- 
reux. On redouteroit moins de contracter un lien 
qui ne nous enchaineroit point au malheur. La femme 
ſeroit plus attentive, plus ſoumiſe; le lien, werant 
durable que par la volontè des conjoints, auroit un 


tiſſu 
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oft fonde ſur des raiſons legitimes: par exent« 
ple, lorſque les deux conjoints le ſollici- 
tent à la fois, l'incompatibilité d'humeurs 
ſuflit pour rompre ces nœuds. On ne ſe ma- 
rie que pour etre heureux: celt un con- 
trat dont la paix & les ſoins muruels doi- 
yent etre le but. Nous ne ſomnſes pas aſ- 
ſz inſenſés pour retenir de force deux 
ours qui $eloignent, & pour renouveller 
e ſupplice du cruel Mezence, qui attachoit 
un corps vivant ſur un cadavre. Le divor- 
ce elt le ſeu] remede convenable, parce qu'il 
fend du moins a la ſociété deux hommes 
perdus Pun pour l'autre. Mais le croiriez- 
vous? Plus la facilite eſt grande, plus on 
tremble d'en profiter; parce qu'il y a une 
elpece de deshonneur a ne pouvoir ſuppor- 
ter enſemble les miſères d'une vie paſſagère. 
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iſſu plus fort. D'ailleurs, la population etant fort au 
telſous de ſon veritable terme, G eſt a Pindiflolubilits 
du mariage qu'on doit attribuer la cauſe ſecrette qui 
nine fourdement les monarchies catholiques. Si elles 
tlerent encore quelque tems, & le celibat qui domine 
;rmi nous; (fruit de la plus triſte adminiſtration } 
& le celibat eccléſiaſtique qui ſemble de droit divin , 
elles n'auront plus que des troupes enervees a oppoſer 
Ws armèes nombreuſes, ſaines & robuſtes des peuples 
hez leſquels le divorce eſt permis. Moins:il y aura 
le celibataires, plus les mariages ſeront chaſtes, heu- 
eux & feconds. La diminution de Peſpece humaine 
vunduit neceſſairement un empire a ſa ruine totale. 
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Nos femmes, vertueuſes par principes, {4 


complaiſent dans les plaifirs domeſtiques: il 


ſont toujours rians lorſque le devoir ſe con. 
fond avec le ſentiment; rien melt difficile 
alors, & tout prend une empreinte tou. 
chante. £ IS 

- ---= Oh! que je ſuis deſeſpere d'etre fl 
vieux, mecrial-je? Pepouſerois tout a Phey. 
re une de ces femmes aimables. Les mceurs 
des notres etoient fi hautaines, ſi altieres! 
Elles étoient pour la plupart fi fauſſes, f. 
mal elevees, que ſe marier paſſoit pour une 
inſigne folie. La coquetterie & le goilt im. 
modere des plaiſirs, avec une profonde in- 
difference pour tout ce qui n'ëtoit pas elles. 
memes, voila ce qui compoſoit le caractete 
de nos femmes. Elles jouoient la ſenfibili- 
te; elles wetoient guere humaines qu'envers 
leurs amans. Tout autre goùt que celui 
de la voluptè étoit preſque etranger A leur 
ame. Je ne parle point ici de la pudeur; 
elle etoit un ridicule. Auſh tout homme ſage, 
ayant a choiſir de deux maux, preferoit |: 
celibat comme le moindre. La difficulte de. 
lever des enfans etoit encore une raiſon non 
moins forte; on evitoit de donner des en- 
fans a un état qui devoit les accabler de rt- 
gueurs. Ainſi Pelephant genereux, une fois 
captif, ſe dompte lui-meme, refuſe de fe l. 
vrer au plus doux inſtinct, afin de ne poll 
rendre eſclave ſa poſterite. Les maris eur. 
memes veilloient dans leurs tranſports a ecat- 
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ter un enfant de leur maiſon, comme on 
cherche à eloigner de chez ſoi un ètte vo- 


race, L'homme fuyoit FF homme, parce que 
leur union ne pouvoit que redoubler leur 


miſere! De pauvres filles, fixes au ſol on 
elles naiſſoient, languiſſoient comme ces fleurs 
qui, bralees du ſoleil, paliflent & tombent 
ſur leurs tiges. Le plus grand nombre trai- 
noit juſqu'au tombeau le deſir d'etre marièes: 
Fennui & le chagrin filoient tous les inſtans 
de leur vie; elles ne ſe dedommageoient de 
cette privation que par le riſque de leur hon- 
neur & la perte de leur ſantè. Enfin le nom- 
bre des celibataires etoit monte à un point 


effrayant, & pour comble de malheurs la 
raiſon ſembloit juſtifier cet attentat coritre 


Phumanite (a). Achevez du moins, pour 


me conſoler, de me preſenter le tableau at- 


' 


— — 


(a) Le got du celibat commence a regner lorſque 
le gouvernement devient auſſi mauvais qu'il eſt poſſi- 
ble qu'il le ſoit... Le citoyen, bientòt detache du lien 
le plus doux, ſe detache inlenſiblement de amour de 
l vie. Le ſuicide devient frequent. L'art de vivre 
eſt un art fi penible, que Pexiſtence devient un far- 
deau. On avroit ſupports tous les fleaux phyſiques 


raſſemblés; mais les maux politiques ſont cent fois 
plus affreux, parce que rien ne les neceſſite, L'hom- 


me maudit la ſociete qui devoit alleger ſes peines, 
& briſe ſes fers. On compte a Paris, en Pan 17694 
cent quarante-ſept perſonnes qui ſe lone donne vo- 
lontairement la mort. 
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tendrifſant de vos mœurs. Comment aver 
vous pu effacer des fleaux qui paroiſſoient de. 
voir engloutir Veſpece humaine? 

Mꝰ.MD on guide prit un ton de voix plus eleve, 
& s'animant avec nobleſſe & dignité; dit en 
levant les yeux vers le ciel: „ 6 Dieu! f 
homme eſt malheureux, cet par 1a faute, 
celt qu'il gifole, celt qu'il ſe concentre en 
lui-meme. Notre activite ſe conſume ſur des 
objets futiles, & neglige ceux qui pourroient 
nous enrichir. En deſtinant Phomme a la 
ſocieté, la Providence a mis a cote de nos 
maux les ſecours deſtinés. à les, ſoulager, 
Quelle plus étroite obligation que celle de 
nous ſecourir mutuellement! N'eſt=ce pas la 
le vœu general du genre humain? an 
fut. il fi frequemment trompe? 

Je vous le répete; nos femmes ſont &pou- 
ſes & meres , & de ces deux vertus derivent 
toutes les autres. Nos femmes ſe déshono- 
reroient, ſi elles ſe barbouilloient le viſage 
de rouge, fi elles prenoient du tabac, ſi el 
les buvoient des liqueurs, ſi elles veilloient, 
ſi elles avoient en bouche des chanſons li- 
cencieuſes, ſi elles hazardoient la moindre 
familiarite avec les hommes. Elles ont des 
armes plus ſüres: la douceur, la modeſtie, 
les graces ſimples, & cette decence noble qui 
eſt leur partnge & leur veritable. gloire (a). 
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(a) Tant que les femmes domineront en France, y 
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Elles allaitent leurs enfans, ſans croire fai- 
re un grand effort; & comme ce welt point 
une grimace, leur lait eſt abondant & pur. 
On fortifie de bonne heure le corps de l'en- 
fant: on lui enſeigne a nagerioa foulever 
des fardeaux, a lancer au loin aveo juſteſſe. 
Leducation phyſique nous paroit importan- 
te. Nous formons fon temperamment avant 
de rien graver dans fa tète: elle ne doit pas 
etre celle Pun perroquet, mais celle d'un 
homme. . . 8 

La mere ſaiſit Paurore de ſes jeunes pen- 
ſees; & des. que ſes organes peuvent obèir à 
fa volonte, elle reflechit de quelle maniere 
elle doit former ſon ame à la vertu. Com- 
me elle doit tourner fon caractere ſenſible 
en humanite, i {on orgueil en grandeur d'a- 
me, {a curioſité en connoiſſance de verites | 
ſublimes; elle ſonge aux fables touchantes 
dont elle doit ſe ſervir, non pour voiler la 
verite, mais pour la rendre plus aimable, a- 
in que ſon eclat eblouiffant ne bleſſe point 
la foibleſſe de ſon ame encore inexpërimen- 
tee, Elle veille fur tous les geſtes, comme 
ſur tous les mots qu'on prononce en ſa prè- 
lence, afin qu'aucun deux ne puiſſe fai- 
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donneront le ton, jugeront du mérite & du genie des 
hommes, les Francois n'auront ni cette fermetè d' ame, 
ni cette ſage Economie, ni cette gravite, ni ce mile 

caractere qui doivent convenir à des hommes libres. 
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re une triſte impreſſion ſur ſon cœur. Ceſt 
ainli qu'elle le preſerve du ſouffle du vice, 
qui ternit ſi precipitamment la fleur de Pin- 
nocence. . _ | 

- Peducatiop differe parmi nous ſuivant 
Pemploi que l'enfant doit occuper un jour 
dans la focietez: car, quoique nous ſoyons 


delivres du joug des pedans, il ſeroit ridi. 


cule de lui faire apprendre ce qu'il doit ou- 
blier dans la ſuite. Chaque art a fa profon. 


deur, & pour y exceller il faut s' adon- 


ner tout entier. L'eſprit de Phomme , mal. 
gre tous les ſecours recemment decouverts, 
& les prodiges a part, ne peut embraſſer 
2 objet. C'eſt aſſez qu'il s'V attache 


* 


qui ne peuvent que le détourner. Ce n'e- 


toit qu'un ridicule dans votre ſiecle de vou- 
loir etre univerſel, c'eſt parmi nous une 
folie. ö ) | 


Dans un age plus avance, lorſque ſon 
cœur ſentira les rapports qui Punifſent aux 


autres hommes, alors au lieu de ces futiles 


connoiſſances qu'on entafſoit ſans choix dans 


la tete d'un jeune homme, la mere, avec cet- 


te eloquence. douce & naturelle qui appar- 


tient aux femmes, lui apprendra ce que C' eſt 
que meurs5+decence, vertu. Elle attendra 


le moment ou la nature paree de tout ſon 


eclat parle au coeur le plus inſenſible, & 
lorſque le 'o.iMe liberal du printems aura 
rendu leurs ornemens aux vallons, aux fo- 


48 
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ortement, ſans lui preſcrire des incurſions 
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rets, aux campagnes: „„ mon fils, dira-t-elle 
en le preſſant ſur le ſein maternel, (a) vois 
ces vertes prairies, ces arbres couronnes de 
ſuperbes feuillages; il n'y a pas longtems 
qu'ils etoient comme morts, que depouilles 
de leur brillante chevelure ils étoient petri+ 
hes du froid qui reſſerroit les entrailles de la 
terre: mais il eſt un Etre bon, qui eſt notre 
pere commun, il n' abandonne point ſes en- 
fans, il demeure dans les cieux, & de- la 
il jette un regard paternel ſur toutes ſes crea 
tures. A Vinſtant qu'il ſourit, le ſoleil dar. 
de ſes flammes, les arbres fleuriſſent, la terre 
ſe couronne de preſens, l'herbe nait pour 
la nourriture des beſtiaux dont nous buvons 
le lait. Et pourquoi aimons nous tant le 
Seigneur, 6 mon cher enfant! èécoute, c'eſt 
qu'il eſt puiſſant & bon. Tout ce que tu 
vois eſt Poeuvre de ſes mains, & tu ne vois 
rien encore au prix de ce qui t'eſt cache. 
Leternite, pour laquelle ton ame immortelle 
a été creee, ſera pour toi une chaine in- 
finie de ſurpriſe & de joie. Ses bienfaits & 
{a grandeur n'ont point de bornes. II nous, 
cherit, parce qu'il eſt notre pere. De jour 
en jour il nous fera plus de bien, ſi nous 


_ 
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(a) Cebè nous repreſente- Vimpoſture comme aſſiſè 
a la porte qui conduit a la vie, & faiſant boire a tous 
ceux qui s'y preſentent la coupe de l' erreur. Cette 
coupe, C'eſt la ſuperſtition. Heureux qui wa fait que 
goiter , & qui a jette le vaſe! | -/ 2 
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ſommes vertueux, c'eſt-à-dire, ſi nous fuj; 
vous les loix. Eh! mon fils, comment pour. 
rious- nous nous detendre de Padorer & de 
le benir? „ A ces mots la mere & Penfany 
ſe proſternent, & leurs vœux contondus mon. 
r enſemble au trone de PEternel. 

| Cit ainſi quelle Penvironne de Pidee d'un 
Dieu, queelle . nourrit ſon ame du lait de la 
verice-, & qu 'elle ſe dit: je remplirai les deſ. 
ſeins du Createur qui me Pa confie. Je ſerai 
ſevere contre les paſſions funeſtes qui pour. 
roient nuire a fon bonheur. A la tendreſſe 
d'une mere j 'unirai la vigilance inflexible d'u. 
ne amie “. 

Vous avez vu A quel age il eſt initié a h 
communion des deux infinis. Telle eſt no. 
tre education; elle eſt toute en ſentimens, 
comme vous le voyez. Nous abhorrons ce 
bel eſprit ricaneur qui étoit le plus terrible 
feau de votre heele: il deffèchoit, il brüloit 
tout ce qu'il touchoit; ſes gentilleſſes Etoient 
tes germes de tous les vices. 2 ſi le ton 
frivole eſt dangereux, qu'eſt 1a raiſon elle. 
meme ſans le ſentiment? Un corps dechar- 
ne, ſans coloris, fans graces, & pre{quo 
fans vie. Que font des idees neuves & mt- 
me profondes , ſi elles n'ont rien de ſenſible 
& de vivant? Qu'ai-je beſoin d'une verité 
froide qui me glace? Elle perd fa forcs K 


5 ſon pouvoir. Ceſt dans le cœur que la vé- 


rite va prendre ſes charmes & ſon tonnetre. 
Nous chèriſſons cette eloquence qui abonde 
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en peintures vives & frappantes. C'eſt elle 
qui donne a la penſée des ailes de feu. El- 
je a vu & frappe l'objet; elle 8'y attache, 
parce que le plaiſir d'etre emu s'eſt joint à 
celui d'ètre eclaire (a). 8 

Ainſi notre philoſophie melt point ſèveère; 
& pourquoi le ſeroit- elle? pourquoi ne pas la 
couronner de fleurs? Des idées bizarres ou 
lugubres honoreroient- elles plus la vertu, que 
des idees riantes & ſalutaires? Nous pen ſons 
que le plaiſir emane d'une main bienfaiſante 
neſt pas deſcendu ſur la terre pour qu'on re- 
cule à ſon aſpect. Le plaiſir n'eſt point un 
monſtre: le plaiſir, comme Pa dit Young, 
Celt la vertu ſous un nom plus gai. Loin de 
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(a) Nous comptons plus ſur les mœurs exterieures, 
c'eſt-a-dire ſur la coutume, que ſur toute autre choſe; 
Voila pourquoi nous negligeons Peducation. Les an- 
ciens traitoient les choſes d'une maniere toute ſen- 
ſible, & jettoient ſur Petude des ſciences je ne ſais 
quel agrement dont on a perdy le ſecret. Le genie 
des modernes peche toujours par le defaut de ſenti- 
ment: ils ont defſeche, ſous la ferule du pedantiſme , 
les talens les plus heureux. Eft-il au monde une 
inſtitution plus ridicule que celle de nos colleges, 
lorſqu'on vient a comparer nos maximes ſeches & 
mortes avec Peducation publique que la Grece don- 
noit aux jeunes gens, ornant la ſageſſe de tous les 
attrairs qui charment cet age tendre? Nos inſtitu- 
teurs ne paroifſent que des maitres farouches, & 
on ne $'etonne plus fi leurs diſciples ſont les pres 
miers a les fuir & a les abandonner. F 
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ſonger a détruire les paſſions, moteurs invi. 
ſib es de notre etre, nous les regardons com. 
me un don precieux qu'il faut èconomiſer avec 
ſoin. Heureuſe Pame qui poſſede des patlions 
for tes! elles font ſa gloire, fa grandeur & ſon 
opulence. Un ſage parmi nous cultive {on 
eſprit, rejette les prejuges, acquiert les ſcien. 
ces utiles & agreables. Tous les arts, qui peu. 
vent etendre {on eſprit & le rendre plus jul. 
te, ont perfectionnè ſon ame: cette tache fi. 
nie, il n'ecoute plus que la nature ſoumiſe 
aux loix de la raiſon, & la raiſon lui pref 
crit le bonheur (a). | 


_— — 


(a) Le feu des paſſions n'eſt pas la cauſe de nos 
&cſordres : ce courſier fougueux, indompte, qui s'em. 
porte {ous la main d'un mauvais ecuyer , qui le ren- 
verſe & le foule aux pieds, auroit obei au frein ſous 
la baguette d'un maitre intelligent; on l'eut vu rem- 
Porter le prix d'une courſe glorieuſe. La foibleſſe 
des paſſions indique notre indigence. Qu'eſt-ce en 
effet que ce citoyen peſant, taciturne , dont Pame 
inſipi le n'a de gont pour rien, qui eſt pailible, parce 
gu'il eſt inactif, qui végete; conduit facilement 
par le magiſtrat, parce qu'il ne ſent aucun defir? 
Eſt- il homme ou ſtatue? Mettez aupres de lui un 
homme tout plein de ſentimens vifs: il ſe livrera a 
Pimpetuolite de ſes paſſions & il dechirera le voile 
des (ſciences; il fera des fautes, & il aura du genie. 
Ennemi du repos, avide de connoiſſances, il pui- 
ſera dans le choc du monde cet eſprit eleve & lu- 
mineux qui ſervira la patrie; il donnera peut-etre 
priſe à la cenſure, mais il aura deploys toute Ve- 
nergie de ſon ame: les taches qui la couvroient dil. 
paroitront, parce qu'il aura ere grand & utile. 
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CHAPITRE XXXIX. 
Les Impòts (a). 9 © 


ITES-M OI, je vous prie, comment 
ſe levent les impoſitions publiques; car 
votre legiſlation a beau etre perfectionnèe, 

il faut toujours payer des impots, je pen- 


* 


(a) Mes amis, ecoutez cet apologue. Devers Po- 
rigine du monde il etoit une vaſte foret de citron- 
niers, qui portoient les fruits les plus beaux, les 
plus pleins, les plus vermeils que Pon ait vus depuis. 
Les branches plioient ſous le fardeau, & Pair etoit 
embaume au loin de Podeur agreable qui s'exhaloit. 
Cependant quelques vents impetueux abattirent plu- 
ſieurs citrons & briſerent meme pluſieurs branches. 
Quelques voyageurs alteres cueillirent des fruits pour 
etancher leur ſoif, & les foulerent aux pieds après 
en avoir exprimè le jus. Ces accidens engagèrent la 
gent citronniere à ſe creer des gardiens, qui éloi- 
gnaſſent les paſſans, & qui environnaſſent la foret 
de hautes murailles, le tout pour rompre la fu- 
reur des vents. Ces gardiens ſe montrerent d'a- 
bord fideles & definterefſes; mais ils ne tarderent 
pas a expoſer que de fi rudes travaux avoient fait 
naitre dans leur ſein une ſoif ardente, & ils firent 
cette priere aux citrons : „ Meſſieurs, nous mourons 


de ſoif en vous ſervant; permettez que nous faſſions 


a- chacun de vous une legere inciſion, nous ne vous 
demandons qu'une goutte de limonade pour rafrai. 
chir notre palais altere: vous n'en ſerez pas plus 
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fe? ---- Pour toute reponſe, Phonnete hom; 
me qui me conduiſoit me- prit par la main 
& me mena dans un carrefour large & ſpa. 
cieux. La Jappercus un coffre- fort de la 
hauteur de douze pieds. Ce coffre etoit ſou. 
tenu {ur quatre roues roulantes: le ſommet 
preſentoit une ouverture en forme de tronc, 


que couvroit contre la pluie un avant-toit | 


4 


"7 , 
b ” - a * 3 4 
ect. PY 2 1 —_ 


— >> yen — 


maigres, & nous & nos enfans nous puiſerons dg 


nouvelles forces pour avoir Phonneur de vous ſervir“. 


Les credules citrons ne trouverent pas la requete 


incivile; ils ſe laiſſèrent faire l'imperceptible ſaignee. 


Mais qu'arriva-t-il? Des que la piquure fut faite une 
fois, la main de Meſſieurs les defenſeurs les preſſu- 
ra d' abord poliment, mais de jour en jour d'une ma- 
niere plus energique. Ils en vinrent juſqu'a ne pou- 
voir plus ſe paſſer de jus de citron: il leur en falloit 
à tous leurs repas & dans toutes leurs ſauces. Meſ- 


ſieurs les regens $'appercurent que plus on preſſoit les 


citrons, plus ils rendoient. Ceux-la, ſe voyant ſai- 
gnes abondamment, crurent devoir rappeller les pri- 


mitives conventions: mais ceux-ci, devenus plus 
forts, malgre leurs plaintes les mirent dens le preſ- 


ſoir & les foulerent outre meſure; il ne leur reſtoit 
plus enfin que la peau que l'on ſoumettoit encore aux 


forces mouvantes du terrible cabeſtan: bref, ils fi- 


nirent par ſe baigner dans le ſang des citrons. Cet- 


te belle foret fut bientot depeuplee. La race des 
limons $'aneantit: & leurs tyrans accoutumes a cet- 


te boiſſon rafraichiſſante, a force de avoir prodi- 
guee, Sen trouverent prives; ils tomberent mala- 
des, & moururent tous de la fievre putride. Ainſi 
ſoit- il“ | Ht 
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deve à quelque diſtance. Sur ce. tronc étoit 
&crit: Tribut da au Roi repreſentant l' Etat. 
Tout a cote, un autre trone d'une gran- 
deur plus mediocre offroit ces mots: Don 
Cratuit. Je vis pluſieurs perſonnes qui d'un 
air libre, aiſe, content, jettoient dans le 
tronc pluſieurs paquets cachetes; ainſi que 
de nos jours on met des lettres a la grand” 
poſte. Comme Padmirois cette maniere facile 
de payer Vimpot, & que je faiſois à ce ſu- 
jet mille interrogations ridicules, on me re- 


gardoit comme un pauvre vieillard qui re- 


vient de fort loin, & Pindulgence affable de 
ce bon peuple ne me laiſſoit jamais attendre 


une reponſe. Pavoue qu'il faut rever pour 


rencontrer des gens auſſi complaiſans: 6 le 
peuple loyal! 

Ce grand coffre-fort que vous voyez, 
me dit-on, eſt notre receveur- general des 
finances. C'eſt la que chaque citoyen vient 
depoſer argent qu'il doit pour le ſoutien de 
PEtat. Dans Pun nous ſommes obliges de 
mettre annuellement le cinquantieme de no- 
tre revenu. Le mercenaire qui n'a point de 
bien, ou celui qui n'a que fa ſubſiſtance 
juſte, eſt diſpenſe de Pimpot (a); car, com- 


—— 
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(a) Voici ce que le cultivateur, les habitans de 
la campagne, le peuple enfin, pourroient dire aux 
ſouverains: Nous vous avons eleves au deſſus de 


nos tétes; nous avons engage nos biens & notre vie 
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ment pourroit-on rogner le pain du malhey: 
reux à qui il faut un jour entier pour le 
gagner? Dans cet autre coffre ſont les of. 
frandes volontaires, deſtinees a d' utiles fon. 
dations, comme pour execution des projets 
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a la N de votre ide & a la ſürete Fog votre 
perſonne. Vobis nous aviez promis en echange de 
nous procurer Pabondance, de nous faire couler des 
jours ſans allarmes. Qui Pauroit cru, que ſous votre 
gouvernement la joie etit diſparu de nos cantons, 
que nos fetes ſe fuſſent tournces en deuil, que la 
crainte & Veffroi euſſent ſuccede a la douce confian- 
ce! Autrefois nos campagnes verdoyantes ſourioient 
à nos yeux; nos champs nous promettoient de payer 
nos travaux. Aujourd'hui le fruit de nos ſueurs paſſe 
dans des mains etrangeres; nos hameaux que nous 
nous plaiſions à embellir tombent en ruine: nos 
vieillards, nos enfans ne ſavent plus ou repoſet 
leurs tetes: nos plaintes ſe perdent dans les airs, & 
chaque jour une pauvrete plus extreme ſuccède a cells 
ſous laquelle nous gemiſlions la veille. A peine nous 
reſte-t-il quelque trait de la figure humaine ; & les 
animaux qui broutent Therbe ſont, ſans doute, 
moins malheureux que nous. 

Des coups plus ſenſibles ſont venus foridee fur no- 
tre tete. L'homme puiſſant nous mepriſe & ne nous 
attribue aucun ſentiment d'honneur; il vient nous 
troubler ſous le chaume, il ſeduit Vinnocence de nos 
filles, il les enlève; elles deviennent la proie de 
Timpudence. Envain implorons: nous le bras qui 
tient le glaive des loix: il ſe detourne, il ſe refuſe 
a notre douleur; il ne je prete qu'a ceux qui nous 
oppriment. | 
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propoſes, & qui ont Pagrement du public. 


Quelquefois il eſt plus riche que Pautre; car . 
nous aimons à tre libres dans nos dons, 


& notre generolite ne veut d'autre motif que 
la raiſon & l'amour de VEtat. Sitot que 


a 
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L'aſpect du faſte, qui inſulte à notre miſere, 
notre etat plus inſupportable. On boit notre ſang , 
& on nous defend la plainte! L'homme dur, en- 
vironne d'un luxe inſolent, s'enorgueillit des ou- 
vrages qu'ont fabrique nos mains: il oublie notre 
propre induſtrie, tandis qu'il n'a en partage que 
la ſoif vile de Tor; il nous, croit ſes eſclaves, parce 
que nous ne ſommes ni furieux, ni ſanguinaires. 

Les beſoins renaiſſans qui nous tourmentent ont 


altere la douceur de nos mœurs; la mauvaiſe foi 


& la rapine ſe ſont gliflees parmi nous, parce que 
la neceſſite de vivre Pemporte ordinairement ſur 
la vertu. Mais qui nous a donne Vexemple de la 
rapine? Qui a eteint dans nos cœurs ce fond de can- 
deur qui nous lioit tous dans une parfaite concor- 
de? Qui a fait notre infortune , mere de nos vices ? 
Pluſieurs de nos concitoyens ont refuſe de mettre 
au jour des enfans que la famine viendroit ſaiſir au 
berceau. D*autres, dans leur deſeſpoir, ont blaſ- 
pheme contre la Providence. Quels ſont les vrais 
auteurs de ces crimes ? 

Que nos juftes plaintes percent Pathmoſphere qui 
environne les trones! Que les rois ſe rèveillent & 
ſe ſouviennent qu'ils pouvoient naitre a notre place, 


E que leurs enfans pourront y deſcendre! Attaches au 


ſol de la patrie, ou plutòt en formant la patrie eſ- 
ſentielle, nous ne pouvons point nous diſpenſer de 
fournir à ſes beſoins. Ce que nous demandons, 


rend 


2 


eſt un homme equitable qui s applique a connoitre 


— 
— 


tes Hommes. 
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notre roi a donne un edit utile & qui meri. 
te Papprobation publique, alors on nous 
voit courir en foule & porter dans ce trong 


quelque marque de reconnoiſſance. Nous 


recompenſons de meme toutes les actions 
vigilantes du monarque: il n'a qu'a propo. 
ſer, & nous lui fourniſſons les moyens de 
con ſommer ſes grands projets. Il y a un pa- 
reil tronc dans chaque quartier. Chaque 
ville de province a un pareil coffre qui re. 

Coit 
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la meſure de nos forces, & qui ne nous Ecraſe pas 
ſous le fardeau que dans une plus juſte proportion 
nous aurions porte avec joie. Alors tranquilles & 
riches de notre economie, contens de notre ſort, 
nous verrons le bonheur des autres ſans nulle in- 
quietude ſur le notre. 82 8 
La moitiè de notre carriere eſt plus que remplie. 
Notre cœur eſt a moitié livre a la douleur. Nous 
n' avons que peu d'inſtans a vivre. Les vœux que nous 
formons {ont plus pour la patrie que pour nous- mèémes. 
Nous ſommes ſes ſoutiens. Mais fi l'oppreſſion va 
toujours en croiſſant, nous ſuccomberons , & la pa- 
trie ſe renverſera: en tombant elle ecraſera nos ty- 
rans. Nous ne demandons point cette vaine & triſte 
vengeance. Que nous importeroit dans la tombe le 


malheur d'autrui? Nous parlons aux ſouverains, Sils 


ſont encore hommes: mais ſi leur cœur eſt totale- 
ment endurci. ils apprendront que nous ſavons mou- 
rir, & que la mort qui bientdt nous enveloppera 
tous ſera un jour bien plus affreuſe pour eux qu'elle 
ne le ſera pour nous. 1 
Cette note eſt en partie tiree d'un livre intitule: 
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pit les tributs du peuple de la campagne; 


veſt-a-dire, du fermier aiſé; car le manou- 
trier a ſes bras en propriete, & ſa tete ne 
doit rien a perſonne. Les bœufs & les porcs 
ſont meme exemts de ce droit odieux qu'on 
impoſa la premiere fois ſur la tete des Juifs, 
& que vous avez paye ſans en ſentir P'avi- 
lifſement. „ % GEES 
Mais; répondis-je: quoi! on laiſſe à 
ja bonne foi du peuple le tribut qu'il doit 


payer ? Il doit y en avoir beaucoup qui s'en 


exemtent ; {fans meme que 'on sen apper- 
coive ? ---=. Point du tout: vos Fraieurs font 
vaines. D'abord ce que nous donnons eſt 
de bon cœur: notre tribut neſt pas force 3 
il eſt fonde ſur Pequite ainſi que ſur la droi- 
te raiſon. Il men eſt pas un entre nous qui 
re ſe fafle un point d'honneur de payer exac- 
tement la dette la plus facree & la plus 1e- 
gitime. D'ailleurs, ſi un homme en état de 
payer oſoit 8'y ſouſtraire; voyez - vous ce 
tableau on . ſont graves les noms de tous 
les chefs de famille, on découvriroit bien- 
tot qu'il n'a point verſe ſon paquet cacheté 
ou doit ètre 1a ſignature; il 1 couvriroit 
d'un opprobre éternel, & ſeroit regarde du 
meme ceil qu'on regarde un voleur: le titre 
de mauvais citoyen ne le quitteroit qu'a la 
mort. Z 
Ces exemples {ont tres-rares, puiſque les 
dons gratuits montent ordinairement plus 
haut que le tribut. Le citoyen ſait qu'en 
* 


ws 


que je ne puis vous dire. C'eſt aujourd'hui 
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donnant une partie de {on revenu a IEtat, 
c'elt a Jui- meme qu'il ſe rend utile; & que 
Sil veut jouir de certaines commoditès, il 
faut qu'il en faſſe les avances. Mais que 
font les paroles, lor ſque Pexemple peut &tre 
mis ſous vos yeux? Vous allez voir mieux 


warrive de tout cote le juſte tribut d'un 
peuple fidele envers un roi bienfaiſant : i 
reconnait n'etre que le depoſitaire des dong 
qui lui {ont offerts. | i 
Venez vous rendre au palais du roi. Les 
deputes de chaque province arrivent aujour. 
dhui. ---- En effet ayant fait quelques pas, 
je vis des hommes qui trainoient de petits 
chariots, ſur leſquels etoient des troncs cou. 
ronnes de lauriers. On briſoit les cachets 
de ces eſpeces de coffres : on les ſoulevoit » 
par un juſte balancier, & ce balancier mon- 
troit tout de ſuite le poids de Pargent qu is 
contenoient, en deduiſant la peſanteur du 
coffre qui etoit connue. Toutes les ſom. . 
mes ne le payolent qu'en argent, & Von re 
ſavoit au juſte le produit general : i] etoit m 
annonce publiquement au bruit des trompet- 
tes & des fanfares. Apres cette revue gené- " 
rale, on afhchoit le total, & Pon connoiſſoit 0 
les revenus de PEtat: ils etoient dépoſés dans ne 
le treſor royal ſous la garde du controleur (| 
dos finances. 5 | 
Ce jour etoit un jour de réjouiſſances. 
On ſe couronnoit de fleurs; on crioit, / ine 


Pom twaws Ke A a. 


o 
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je Roi: on alloit ſur les routes au devant 


de chaque tribut. Elles étoient couvertes 
de tables champetres. Les deputes des di- 
verſes provinces ſe ſaluoient & ſe faiſoient 
des preſens. On buvoit à la ſante du mo- 
narque, au bruit du canon; & celui de la 
capitale repondoit comme interprete des re- 
mercimens du ſouverain. C'eſt alors que le 
pzuple ne paroiſſoit qu'une ſeule & meme 
famille. Le roi s'avancoit au milieu de ce 
peuple joyeux : il repondoit aux acclama- 
tions de ſes ſujets par ce regard tendre & 
atlable qui inſpire la confiance & rend amour 
pour amour; il 1gnoroit. cet art de traiter 
politiquement avec un peuple dont il ſe re- 
gardoit comme le pere. 

Ses viſites ne ruinoient point le corps de 
ville, d' autant plus qu'il n'en coùtoit au peu- 
pie que des cris de joie (a); reception plus 


— * 


(a) Je vis un jour un prince faire ſon entree 
dans une ville etrangere. Les canons commence= 
rent a tonner. Le prince etoit habille magnifique- 
ment & traine dans un char dore, ſurchargè de 
pages & de laquais. Les chevaux ſautoient en hen. 
niſſant, comme s'ils conduiſoient le bonheur. Les 
toits etoient couverts de monde, toutes les fenè- 
tres eroient levèes, chaque pave portoit ſon hom- 


me; les cavaliers faiſoient briller leurs ſabres, les 


ſoldats agitoient leurs fuſils. L'air fremiſſoit de Pe- 
cho des trompettes Le poete accoxdoit fa lyre, 
& Torateur acttendoit qu'il mit pier a terre. Le 
prince arrive, il eſt conduit au palais, & ſon-afe 


1 2 
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brillante & plus flatteuſe. On ne quittoit point 
les travaux publics: aàu contraire, chaque 
citoyen ſe faiſoit honneur de ſe preſentet 
aux yeux de {on roi dans le genre d'occupa. 
tion qu'il avoit embraſſé. 

Un intendant, revetu de toutes- les mar: 
ques de pouvoir, parcourt les provinces, re- 
Toit les placets; porte directement au pied 
du trone les plaintes des ſujets, examine pat 
lui - meme les abus. II ſe tranſporte indiſ. 
tinctement dans chaque ville, & à chaque 
abus detruit on eleve une pyramide qui conl. 


* 


pect inſpire une joie reſpectueuſe. Jetois a une 
fenetre , & je conſidèrois toutes ces choſes en fai. 
fant des. reflexions particulières. Quelques jours apres 
je marchois dans les rues, & je fus fort etonne 
d'y rencontrer le meme prince, ſans ſuite, a pied 
& deguiſe. Je ne ſais trop pourquoi, perſonne ne 
faiſoit attention a lui, au contraire, il ſe trouvoit 
- heurte a chaque pas. Au meme inſtant arrive un 
charlatan , aſſis ſur une eſpece de petit char attele 
de pluſieurs gros chiens & ayant un ſinge pour 
poſtillon. Les fenetres de s'ouvrir, les cris de 80 
. tous les regards de ſe confondre ſur le char. 
| latan. Le prince lui-meme entraine par la foule de- 
vient un de ſes admirateurs. Je le conliderois alors, 
& il me ſembloit lui entendre dire: Fumee des ac- 
clamations de la multitude , n'obſcurciſſes jama 
mon eſprit dun fol orgueil. Ce n'eſt point cet hom 
me qui fait courir le peuple , Ceft ſon etrange equi 
page. Ce n'#toit pas moi qui attirois les regards ds 
la ville: Cetoient mes valets „ mes chevaux , le bib 


{ant de mes habits & la dorure de mes caroſſes. 


| bode, Fam 
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tate Phydre abattue. Quelle hiſtoire plus inſ- 
tructive ty ces monumens moraux qui at- 
teſtent que le ſouverain $*occupe veritable. 
ment de Part de regner ! Ces intendans par- 
tent, arrivent incognita, font des informa. 
tions ſecrettes, ſont perpetuellement degui- 
ſs: ce ſont des eſpions, mais ils agiſſent en 
faveur de la patrie ( a ). 

Mais votre controleur des finances (5 
eſt dono un homme bien integre ? Vous ſa- 
vez Phiſtoire de la fable; ce chien ſi fidele 
qui, eſcorte de la temperance , portoit le di- 
ne de ſon maitre ſans jamais y toucher, a 
fini pourtant par en manger ſa part des ay 
Sy elt yu invite par Vexemple. Votre hom- 
me auroit - il la double vertu de le defendre 
fans ceſſe, & de n' oſer y toucher? 2— AMO 
rement , il ne fait batir ni palais ni cha- 
teaux. Il n'a point la rage de faire monter 
aux premieres places ſes arriere - petits - cou- 
ſins, ou ſes anciens valets. Il ne prodigue 
point ror, comme s'il avoit en propre tous 


(a) En Turquie & aujourd'hui en France un 
gouverneur eſt auſſi maitre que le roi le plus ab · 
ſolu: c'eſt ce qui fait la miſere des peuples. Voila 
la forme la plus malheureuſe de Padminiſtration 
civile. 

(5) Fouquet diſoit : ©* Pai tout * du royaus 
me, & le tarif de toutes les vertus 
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les revenus du royaume (a). D'ailleurs, 
tous ceux entre les mains de qui on confie 
les depots publics ne peuvent faire aucun 
uſage de Pargent, ſous quelque pretexte que 
| & (oi bit. Ce ſeroit un crime de haute trahi. 
fon de recevoir deux une ſeule piece mon- 
noyee. Ils payent quelques fraix particu. 
liers en billets ſignes de la propre main du 
ſouverain. Lerat fournit à toutes leurs de- 
penſes: mais ils n'ont pas un fol en pro. 
prièté (9). Ils ne peuvent ni vendre, ni 
acheter, ni conſtruire. Nourris, entrete- 


— 22 — _—_— : 0 — 
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(a) Apres que les monopoleurs, les adminiſtra. 
teurs , les receveurs des fonds publics ont facrifie 
la reputation de probite au deſir de s enrichir; 
apres qu'ils ont conſenti a eEtre odieux, ils ne Sa. 
vilent point de faire de leurs richeſſes un bon uſa. 
ge: ils couvrent ſous le faſte leur naiſſance & leur 
fortune; ils $'etourdiſſent dans les plaiſirs, pour 
perdre le ſouvenir de ce qu ils ont fait & de ce 
qu'ils ont ere. Mais ce reſt point la encore le plus 
grand mal: leurs grandes richeſſes corrompent da. 
vantage ceux qui les envient. 

(5) Les vices interieurs qui preparent la rvine 
de l'état ſont, cette enorme diſſipation des de. 
niers publics „ces dons immoderes verſes fur des 
ſujets ſans merite , ces prodigalites faſtueuſes, me. 
connues des uſurpateurs les plus effrenes. On peut 
obſerver dans Phiſtoire que les plus ſubtils tyrans 
ont precitement ete les plus prodigues. Pai lu quel- 
que part qu Auguſte, maitre du monde, avoit 40 
logions armees , & les entretenoit pour 12 millions 
par an. Voila aſſurement de quoi reflechir. 


* 
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nus, loges, divertis, tous les ordres de Pe. 
tat concourent unanimement a les traiter 
gratis. Ils entrent chez un marchand de drap, 
prennent des étoffes & 8'en vont. Le mar- 
chand met ſur ſon livre: Livre un tel jour 
au depofitaire des revenus de Petat, tant 
LCetat paye. Il en eſt ainſi de toutes les au- 
tres profeſſions. Vous ſenteʒ bien que pour 
peu que le contrꝰleur des finances ait quel- 
que pudeur, il uſe moderement de ce droit; 
& quand il en abuſeroit, vu la depenle que 
ces Meſſieurs vous cotitoient, nous y gagne- 


rions encore. On a ſupprime les regiltres , 


qui ne ſervoient qu'a voiler les vals faits a 
la nation & a les conſacrer d'une maniere 
pour ainſi dire legitime. 

. Et quel elt votre premier miniſtre ? --. 
Pouvez-vous le demander ? Le rot lui - me- 
me. Eſt-ce que la royaute ſe communique 


(a)? Le guerrier, le juge, le negociant. 
n' ont donc qu'a agir par leurs repreſentans. 


En cas de maladie ou de voyage, ou dans 


quelques operations particulières, fi le mo- 


narque charge quelqu'un de Paccompliflemens 
de ſes ordres, ce ne peut e@rre que ſon 


1 * — * — —_—. 


3 

(a) L'hiſtoire generale des guerres pourroit Etre 
intitulee: Hiſtoire des paſſions particulieres des mi- 
niſtres. Tel, par ſes negociations inſidieufes, ſoule. 
ve un empire eloigne & tranquile, qui n'agit que 
pour venger un amour propre legerement offenſe. 


4 
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ami. II n'y a que ce ſentiment qui puiſſe 
obliger un homme a ſe charger volontaire. 
ment d'un tel fardeau; & notre eſtime lui 
donne ſeule cette puiſſance momentanee. RC. 
compenſe , anime par Pamitie, il fait, com. 
me les Sully & les d'Amboiſe, dire la verits 
a ſon maitre, & pour mieux le ſervir, Vir. 
riter quelquefois. Il combat ſes paſſions. It 
cherit en lui Phomme autant qu'il a a cœur 
la gloire du monarque '( a): en partageant 
ſes travaux, il partage la veneration de la 
patrie, Pheritage le plus honorable ſans dou- 
te, qu'il puiſſe laiſſer a ſes deſcendans , & 
le ſeul dont il ſoit jalous. ; 
— En vous parlant des impots, Jai ou- 
blie de vous demander fi vous avez toujours 
armi vous de ces loteries periodiques ou , 
& mon tems, le pauvre peuple mettoit tout 
fon argent? — Non certes, nous n'abuſons 
point ainſi de Peſperance credule des' hom- 
mes. Nous ne levons pas {ur la partie indi- 
por ny n un impot aufli cruelle- 


. _— 


(a) La fidelite n'eſt pas cet attachement ſervik 


aux volontes d'un autre. On lui donne pour ſym. 


hole un chien qui ſuit par-tout, flatte à chaque 

inſtant, & court aveuglement à tous les ordres d'un 

maitre injuſte ou barbare. Je crois que la vraie f- 

delite eſt une exacte obſervance des loix de la rai- 

fon & de la juſtice , „plutôt qu'un ſervile eſclavage. 

Que Sully paroit fidele quand il dechire la e 
de * qu avoit fait Henri IV. 
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ment ingenieux. Le miſerable, qui fatigus 
du preſent ne pouvoit vivre que dans Pa- 
venir, portoit le prix de ſes ſueurs & de 
ſes veilles dans cette roue fatale d'ou il at- 
"es toujours que la fortune devoit ſor- 

La main de cette cruelle déeſſe trom- 
bai chaque fois ſa miſere. Le deſir vif du 
bien etre Pempechoit de raiſonner, & quoi- 
que la fripponnerie fut palpable, comme le 
eur eſt mort à la vie avant que de mourir 
a Veſperance , chacun's' 'tmaginoit devoir etre 
a la fin traite en favori. C'étoit Pepargne 
du peuple indigent qui avoit bati ces ſuper- 
bes edifices ou il venoit mendier ſa vie. Le 
luxe des autels etoit ſon ouvrage : a peine y 
etoit-il admis. Toujours etranger , toujours 
repouſſè, le pauvre ne pouvoit vafſeoir ſur 
cette meme pierre qu) 'il avoit fait tailler : des 
pretres richement gages habitoient Parche qui 
devoit ; du moins dans Pequite , lui apparte- 
nir & lui ſer vir dlaſyle. „ 


CHAPIFTRE XL. 


Du nn 


L me ſemble par ce que vous m'avez dit 

que les Francois n' ont plus de colonies 

dans le nouveau monde, & que chaque par- 
Y 


7 
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tie de PAmerique forme un royaume ſepare , 
quoique reuni ſous un meme eſprit de le- 
giſlation? — Nous ſerions bien extravagans 
de vouloir porter nos chers compatriotes à 
deux mille lieues de nous. Pourquoi nous 
ſeparer ainſi de nos freres? Notre climat 
vaut bien celui de PAmerique. Toutes les 
productions neceflaires y font communes, & 
de nature excellente. Les colonies etoient a 
la France ce qu'une maiſon de campagne etoit 
a un particulier: la maiſon des champs rui- 
noit tot ou tard celie de la ville. 

Nous connoiflons un commerce; mais ce 
welt pas Pechange des choſes ſuperflues, 
Nous àvons ſagement banni trois poiſons 
phyſiques dont vous faiſiez un perpetuel uſa- 
ge: le tabac, le caffé, & le the. Vous met- 
ticz une vilaine poudre dans votre nez, la- 
quelle vous Otoit la memoire , à vous autres 
Francois, qui n'en aviez preſque point. Vous 
brüliez votre eſtomac avec des liqueurs qui 
le detruiſoient , en hatant ſon action. Vos 
maladies de nerfs, ſi communes, etoijent 
dues à ce lavage effemine qui emportoit le 
ſuc nourricier de la vie animale. Nous ne 
pratiquons plus que le commerce intérieur, 
& nous nous en trouvons bien: fonde prin- 
cipalement ſur Pagriculture, il eſt le diſtri- 
buteur des alimens les plus neceflaires ; il 
ſatisfait les beſoins de l'homme, & non ſon 
orgueil. 8 
Perſonne ne rougit de faire valoir ſon 


ö 
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champ par lui- meme, de porter la culture 
des terres au plus haut degré de perfection. 
Le monarque lui - meme a pluſieurs arpens 
qu'il fait cultiver ſous ſes yeux: & Pon ne 
connoit point cette clafſe de gens titres dont 
Poifivete etoit Punique emploi. 

Le trafic etranger fut le vrai pere de ce 
luxe deſtructeur, qui produiſit a ſon tour 
Pepouvantable inegalite des fortunes, & qui 
fir paſſer dans les mains d'un petit nombre 
tout Vor de la nation. Cetoit parce qu'une 
femme devoit porter a ſes oreilles le patri- 
moine de dix familles, que le payſan oppri- 
me ceſſoit d'ètre proprietaire , vendoit le 
champ de ſes peres, & fuyoit en pleurant 
le ſol on il ne trouvoit plus. que la miſere 
& Papprobre: car les monſtres inſatiables, 
qui accumuloient Por, allojent juſqu'à me- 
priſer les malheureux qu''ils avoient depouil. 
les (a). Nous avons commence par detrui- 


£ 1 ON 
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(a) Je ris de pitie en voyant donner tant de 
beaux projets de politique fur Vagriculture & la 
population, tandis que les impots plus enormes que 
jamais achevent d'enlever au peuple le prix de fa 
ſueur, & que les grains ſont augmentes par le mo- 
nopole de ceux qui ont entre leurs mains tout Tar- 
gent du royaume. Faut-il encore crier a ces oreilles 
ſuperbes & endurcies : liberte entière, abſolue du 
commerce & de la navigation, diminution d'impots ; 
voila les ſeuls moyens qui pourront nourrir le peu- 
ple & empecher la plus promte depopulation” 
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re ces groſſes compagnies qui abſorboient 
toutes les fortunes particulieres , anè⸗antil. 
ſoient Paudace genereuſe d'une nation, & 
portoient un coup auſſi funeſte aux mcurs 
gu- 'a l'état. 

Il pouvoir tre tres - agreable de prendre 
du chocolat, de ſavourer des epices , de 
manger du ſucre & des ananas, de boire |a 
creme des Barbades, de vetir les Etoktes 
brillantes des Indes: mais, en vérité, ces 
ſenſations 6taient-elles afſez voluptueuſes pour 
nous fermer les yeux fur Paſlemblage des 
maux inouſs que notre moleſſe evelilleroit 
dans les deux hemiſpheres ? Vous alliez bri- 
{er les nœuds ſacres do ſang & de la nature 


* 


dont nous voyons deja les commencemens. Mais 
helas ! le patriotiſme eſt une vertu de contreban- 
de. L'homme qui ne vit que pour ſoi , qui ne penſe 
qu'a ſoi, qui ſe tait & detourne les yeux, de peur 
de fremir , voila le bon citoyen : on loue meme 
fa prudence & ſa moderation. Pour moi, je ne 
puis me taire, je dirai ce que j'ai vu: c'eſt dans 
la plupart des provinces de la France qu'il faut ve- 
nir pour voir des peuples au comble de Pinfortune. 
Voici en 1770 le troifieme hiver de ſuite on le 
pain eſt cher. Des Van paſſe la moitie des payſans 
avoit beſoin de la charite publique, & cet hiver y 
mettra le comble, parce que ceux qui ont Vecu 
juſques ici en vendant leurs effets n'ont plus actuel- 
lement rien à vendre. Ce pauvre peuple a une pa- 
tience qui me fait admirer la force des loix .& de 
education. | 
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ſur la cote de Guinee. Vous armiez le pere 
contre le fils, &, vous pretendiez au nom 
de chrẽètiens, au nom d'hommes. Aveugles 
& barbares! vous ne Pavez que trop appris 
par une fatale experience. La ſoif de Por, 
exaltée dans tous les cœurs; Pavidité, fai- 
ſant diſparoitre Paimable moderation ; la juſ- 

tice & la vertu miles au rang des chimeres; 
Pavarice pale , inquiete ; fillonnant les de- 
ſerts de Pocean , peuplant de cadavres le vaſte 
fond des mers; une race, entiere dhommes 
vendus, achetés, traites comme les animaux 
de la plus vile eſpèce; des rois devenus mar- 

chands, enſanglantant le globe pour le dra- 
peau d'une fregate3 Por enfin, ſortant des 
mines du Perou comme un fleuve bralant , 
coulant en Europe pour deflecher partout ſur 
ſon paſſage les racines du bonheur , & apres 


avoir tourmente , epuiſe la race humaine , 
aller Sengloutir pour jamais dans les Indes, 


ou la ſuperſtition enfouit d'un cote dans les 
entrailles de.la terre ce que Pavarice en arra- 
che de Vautre avec effort. Voila le. tableau 
fidele des avantages que le commerce exterieur 
a produits au monde. 

Nos vaiſſeaux ne font plus le tour du glo- 
be pour rapporter de la. cochenille & de Pin- 
digo. Savez-vous quelles {ont nos mines? 


quel eſt notre Perou? Celt le travail & Pin- 


duſtrie ? Tout ce qui ſert a la commodite , 
a Pat{ance , aux intentions directes de la na- 
ture, eſt encourage avec le plus grand ſoin. 
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ceptible à la vue. Lecho des mers ne porte 


rieux inſenſés qui le diſputent la vie & le 
paſſage ſur des plaines immenſes & delerres. 
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Tout ce qui tient au faſte, a Poſtentation ; 
a la vanite, a ce defir pueril de pofleder ex. 
cluſivement une chole de pure fantaiſie, eſt 
ſeverement proſcrit. On jette a la mer ces 
diamans perfides, ces perles dangereuſes , 
& toutes ces pierres bigarrees qui rendent 
les cœurs durs comme elles. Vous penſiez 
etre tres-ingenieux dans les rafinemens de 
votre molleſſe: mais ſachez que vous n'avez 
donné que dans le ſuperflu, dans Pombre 
de la grandeur; que vous n'etiez pas meme 
voluptueux. Vos inventions futiles & miſe. 
rables {e bornoient à la jouiſſance d'un ſeul 
jour. Vous r'etiez que des enfans amoureux 
d' objets brillantès, incapables de ſatisfaire a 
vos vrais beſoins, ignorant Part d'etre heu- 
reux, vous tourmentant loin du but, & pre- 
nant a chaque pas l'image pour la realite. 
Si nos vaifſeaux ſortent de nos ports, ils 
ne promenent point le tonnerre pour ſaiſir, 
ſur la vaſte etendue des eaux, une proie 
fugitive & qui forme a peine un point per- 


point au ciel les cris lamentables des 'fu- 


Nous vilitons les nations eloignees : mais 
au lieu des productions de leurs terres 5 
nous ſaiſiſſons des decouverres plus utiles, 
dans leur legiſlation, dans leur vie phytique, 
dans leurs mœurs. Nos vaiſſeaux ſervent a 
lier nos connoitlances aſtronomiques. Plus 
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de trois cents obſervatoires dreſſes ſur no- 
co. W tre g'obe vont ſaiſir le moiadre changement 
ſt qui arrive dans les cieux La terre elt la 
guérite ou la ſentinelle du firmament veille , 
& ne s'endort jamais. L'aſtronomie eſt de- 
venue une ſcience importante & utile, parce 
2 qu'elle publie d'une voix magnifique la gloi- 
e re du Createur & la dignité de Vetre pen- 

ſant echappe de ſes mains... Mais puiſque 

nous parlons de commerce, n'oublions pas 

le plus ſingulier qui ſe ſoit jamais fait. Vous 

devez etre fort riche, me dit-on, car dans | 

votre jeuneſſe vous avex da ſùͤrement placer a 1 

votre argent à rente viagere, & ſurtout en 

tontine, comme faiſoit la moitié de Paris. 
. C'ttoit une choſe bien ingenieuſement ima- 

ginee que cette eſpece de loterie, ou Pon 

jouait a la vie & a la mort, & ces accroiſ- | 

ſemens qui deſcendoient ſur les tetes chau- 

ves! Vous devez avoir de bonnes rentes. 

On renoncoit a pere , mere, freres, ſceurs, 

couſins, amis, pour doubler {on revenu. 

On faiſoit le rot ſon heritier, & Pon s'en- 

dormoit enſuite dans une oiſivetéè profonde , 

en ne vivant que pour foi. ---- Ah! de quoi 

me parlez vous? Ces triſtes edits qui. ache- 

verent de nous corrompre, & qui tranche- 

rent des nœuds juſqu'alors reſpectes; ce ra- 

finement barbare qui confacra publiquement 

Tégoiſme, qui ifola les citoyens, qui fit de 

chacun deux un etre mort & ſolitaire, n'a 

fait que m'arracher des larmes ſur le ſort « 


rieres qu'il n'auroit jamais ofe renverſer par 
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futur de Petat. Je voyois les fortunes parti. 
culieres fondre , ſe diſſoudre; & la maſſe 
de Populcnce exceſſive s'enfler de leurs de. 
bris. Mais je {outtrois encore plus du coup 
fatal porte aux mœurs. Plus de liens entre 
les cœurs qui devolent s'aimer. On avoit 
arme Pintérèt d'un glaive plus tranchant; 
Pinterer deja ſi redoutable par lui - meme ! 
L'autorité ſouveraine àvoit ſoumis les bar. 


lui meme. ---- Bon vieillard,, reprit mon gui. 
de, vous avez bien fait de dormir, car vous 
euſſiez vu les rentiers & Petat punis de leur 
mutuelle imprudence. Depuis, la politique 
plus éclairéèe n'a point fait de pareilles be: 
vues; elle unit ; enrichit les citoyens; au 
lieu de les ruiner. 


— 


CHAPITRE XLL 


L avant - ſonpe. | 


E ſoleil baiſſoit: mon guide me ſollicita 
d'entrer dans la maiſon d'un de ſes amis 

ou il devoit ſouper. Je ne me fis pas prier. 
Je n'avois pas encore vu Pinterieur des mai- 
ſons. &, ſelon moi, c'eſt ce qu'il y a de 
plus intéreſſant dans une ville. Lorſque je 
lis Phiſtoire, je ſaute bien des pages, mais 
je cherche toujours tres curieuſement les 
5 détails 
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détails de la vie domeſtique : quand je les 
tiens une fois, je n'ai pas beſoin de {avoir 
le reſte; je le devine. N | | 

D'abord je ne trouvois plus de ces petits 
appartemens qui {emblent des loges de fous, 
dont les murailles ont à peine ſix ' pouces 
Fepaifſeur , & ou on eſt gele Phiver & brale 
Fete. Cetoient de grandes ſalles vaſtes, ſo- 
nores où l'on pouvoit ſe promener; & les 
toits munis d'une bonne charpente defioient 
les traits piquans de la froidure & les rayons 
du ſoleil: les maiſons enfin ne vieilliflotent 
plus avec ceux qui les avoient fait batir. 

Jentrai dans le ſallon, & je diſtinguai a 
Pinſtant le maitre du logis. Il vint a moi ſans 
grimace & ſans fadeur (a). Sa femme, ſes 
enfans avoient en {a preſence une contenan- 
ce libre, mais reſpectueuſe; & le Monſieur, 
ou le fils de la maiſon, ne commenca point 
par perſifler ſon pere pour me donner un 
echantillon de ſon eſprit: {a mere & meme 
ſa grand*mere n'auroient point applaudi a de 
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(a) Que notre politeſſe eſt fauſſe & minutieuſe ! 
que celle dont ſe parent les grands eft odieuſe & 
inſultante! C'eſt un maſque plus hideux que le viſage 
le plus difforme. Toutes ces reverences , ces affec- 


tations , ces geſtes outres ſont inſupportables a Phom- 


me vrai. La brillante fauſſete de nos manieres eſt 
plus deteſtable que la groffierete des hommes le 
plus ruſtiques n'eſt rebutante. os | 
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telles gentilleſſes (a). Ses ſceurs. n'etoient 
point - manierees ni muettes ; elles faluerent 
avec grace, & ſe remirent a leurs occupa. 
tions, Poreille au guet; elles ne regardoient 
point en deſſous les moindres geſtes que je 
faiſois: mon grand age & ma voix caſlte ne 
les firent pas mème ſourire. On ne me fit 
point de ces vaines ſimagrèes qui ſont le con. 
traire de la vraie politeſſe. „ 
L'appartement de compagnie ne brilloit pas 
de vingt colifichets fragiles (5) ou de mau- 
vais gout: point de vernis, point de porce- 
laines, point de magots ; point de triſtes do- 
rures. En récompenſe, une tapiſſerie riante 
& amie de l'œil, une propretè ſingulière, quel. 
ques eſtampes achevees, compoſoient un fl. 
lon. dont le ton de couleur etoit tres gal. 
On lia la converſation , mais perſonne ne 
fit aſſaut d'idées (c). Le maudit eſprit, ce 
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(a) Il eſt un libertinage deſprit plus dangereurx 
que celui des ſens: c'eſt aujourd'hui le principal 
vice qui infecte la jeuneſſe de la capitale. 
(5) Quel miſerable luxe que celui des porcelai- 
nes! Un chat, d'un eoup de patte, peut faire un 
degat pire que le ravage de vingt arpens de terre. 
(c) La converſation anime le choc des idees , leur 
donne un jeu nouveau, - developpe les tréſors de Pen- 
tendement, & c'eſt un des plus grands plaiſirs de la 
vie: c'eſt auſſi celui que je goùte le plus vivement. 
Mais dans le monde, j'ai remarque-aye la converſa- 
tion, au lieu de fortifier Vame , de la npurrir, de Je- 
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{au de mon fiecle, ne donnoit pas des cou- 
leurs menſongeres a ce qui Ctoit ſi ſimple de 
ſa nature, L'un ne prit pas juſtement le con- 
trepied de ce que ſoutenoit Pautre, le tout 
pour briller & ſatisfaire un amour propre 
babillard (a). Ceux qui parloient avoient 
des principes, & dans le meme quart d'heure 
ne ſe dementoient pas vingt fois. L'eſprit de 
cette afſemblee ne yoltigeois pas comme Poi- 
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lever, Pafoiblit , Penerve. On a tout mis en proble- 
me. Leſprit , dont on abuſe, detruit preſque Tevidens 
te des choſes. On rencontre des panegytiſtes des plus 
enormes abus. On juſtifie tout. On ẽpoufe a ſon inſ- 
cu mille idees pueriles. & etrapgeres.; On, denatur 
ſon ame par le frottement des opinions diyerſes, | 
a, je ne. ſai quel poiſon qui s' inſinue, qui monte a 
| tere, qui offuſque vos idees primitives qui ſont of 
dinairement les plus ſaines. L'avate, Pambitieux'y le 
libertin , ont une logique ſi ingèmieuſe, que vous les 
haiſſez quelquefois moins après les avoir entendus ; 
chacun prouve, pour ainſi dire, qu'il n'a pas tort. 
faut vite fe renfermer dans la ſolitude pour repren- 
dre une haine vigoureuſe contre le vice. Le monde 
vous familiariſe avec des defauts qu'il preconiſe; il 
vous glifſe ſon eſprit illuſoire. En frèquentant tro 
les hommes, on devient moins homme, on regoit 
deux un jour faux qui Egare. C'eſt en fermant- ſa 
porte qu'on ſe tetrouve, qu'on appercoit le jout 
pur de la véritè, qui ne luit point parmi la foule 
& la multitude. , Port e ee = 
(4 Les arréts de la pateſſe ſont auſſi injuftes 
que ceux de la vanité. 1 9 
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ſeau ſur la branche; & ſans tre diffus & 
peſant, il ne paſfoit pas ſans aucune tranſi. 
tion & ſur le meme ton des couches d'une 
princefſe a Phiſtoire d'un noye. 
Les jeunes gens n'affectoient point des ma. 
nieres enfantines, un langage trainant ou 
ecourdi , un air froidement {uperieur. Ils ne 
ſe jettoient point ſur des ſiéges, renverſcs, 
la tete haute & le regard inſolent ou ironi. 
que (a). Je n'entendis aucun propos licen- 
cieux; on ne declamoit pas triſtement, lon. 
guement, peſamment, contre ces verites con- 
ſolantes qui {ont Pappui & le charme des ames 
ſenſibles (b). Les femmes n'avoient plus ce 
ton tour-a-tour imperatif & langoureux. De- 
centes, reſervees , modeſtes, occupees d'un 
travail leger & commode, Poiſivete n'etoit 
pas en recommandation parmi elles: elles ne 
coupoient pas la journee par la moitié pour 
ne rien faire le ſoir. Je fus extrèmement ſa- 
tisfait d' elles, car elles ne m'ofrirent point 
un jeu de cartes: cet inſipide amuſement, 
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(a) Un joli homme en France doit etre mince, 
fluet, & n' avoir pas douze onces de chair ſur les os; 
il doit avoir auſſi une poitrine faible, une ſante equi- 
voque. Un homme fort & bien nourri paroit hideux. 
Il n'appartient qu'aux Suiſſes & aux cochers d'avoit 
une haute ſtature & une radieuſe ſante. 

) Le pyrrhoniſme ſuppoſe quelquefois plus de 
prejuges qu'un penchant naturel a receyoir les ap- 


Parences de la yerite. | 
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invente pour occuper un monarque imbecille , 
& conſtamment cher a la troupe nombreuſe 
des ſots qui, avec ſon ſecours, cachent leur 
profonde inſufhſance, avoit diſparu de chez 
un peuple qui ſavoit trop embellir les inſtans 
de la vie pour tuer le tems d'une maniere 
auſſi triſte, auth faſtidieuſe. Je ne vis point 
de ces tables vertes qui {ont un arene ou Pon 
s' egorge impitoyablement. L'avarice ne ve- 
noit pas fatiguer ces honnetes citoyens juſ- 
ques dans les momens conſacres au loiſir. 
Ils ne ſe faiſoient pas un tourment de ce qui 
ne doit etre qu'un ſimple delaflement (a). 
Fils jouoient, cetoit aux dames , aux echecs, 
a ces jeux antiques & profonds qui offrent 
a la penſee une foule de combinaiſons infi- 


nies & varices: ils avoient encore d'autres jeux 


qu'on pouvoit appeller des recreations mathe- 


matiques, avec leſquelles les enfans memes 


etoient familiariſés. 


” 


r 


(a) Je redoute Papproche de l'hiver, non a cauſe 
de Iaprete de la ſaiſon, mais parce qu'il ramene la 
triſte fureur du jeu. Cette ſaiſon eſt la plus fatale aux 
mœurs, & la plus inſupporcable au philoſophe. C'eſt 
alors que naiſſent ces bruyantes & inſipides aſſemblèes 
ou toutes les paſſions futiles exercent leur ridicule 
empire. Le goùt de la frivolite dicte les arrets de la 
mode. Tous les hommes, metamorphoſes en eſclaves 
effemines, ſont ſubordonnes aux caprices des fem- 
mes, fans avoir pour elles ni paſſion, ni eſtime. 
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Jie m'appercus que chacun ſuivoit ſon goũt, 
ſans que perſonne y pretat trop attention, 
Point de ces eſpions femelles qui ſe vengent 
par Pepiloguerie de la mauvaiſe humeur qui 
les ronge, & qu'elles doivent tant a leur lai. 
deur qu'a leur propre ſottiſe. [un conver. 
ſoit, celui-ci deployoit des eſtampes, exami. 
noit des tableaux, tel autre liſoit dans un 
coin. On ne formoit point un cercle pour 
Je communiquer un baillement qui paſſoit 4 
la ronde. Dans la ſalle voiſine on entendoit 
un concert. Cetoient des flites douces ma- 
rièes au ſon de la voix. L'aigre clavecin, le 
monotone violon le cedoit a Porgane enchan- 
teur d'une belle femme. Quel inſtrument a 
plus de pouvoir ſur les cceurs V Cependant 
Pharmonica perfectionnèe ſembloit le lui diſ- 
puter. Elle donnoit les ſons les plus pleins, 
Jes plus purs, les plus melodieux qui puiſſent 
flatter Poreille. Cetoit une muſique raviflante 
& celeſte, qui ne reſſembloit en rien au cha- 
rivari de nos operas, ou Phomme de poilt, 


ou Phomme ſenſible cherche la conſonance 
de Punite, & ne la rencontre jamais. 


 Fetois enchante. On ne demeuroit pas 
continuellement aſſis, clones en la meme 


-poſture dans des fauteuils, & toujours obli- 


far de ſoutenir une converſation eternelle 


Jur des riens pour leſquels on ſe livroit de 


gr ayes diſputes (a). Les perſonnages les plus 


— 
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(a) Dans les converſations offlinaires on ẽprouve 
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bs phyſiques qui ſoient au monde, les femmes 
I, ne métaphyſiquoient pas a tout propos; & ſi 
it elle parloient de vers, de tragedies, d'au- 
I teurs, Cetoit en avouant que les arts qui 
i tiennent au genie (quel que ſoit leur eſprit) 
r. ſont fort au deſſus d'elles (a). ; 
10 On me pria de paſſer dans un ſallon voi- 
n fn pour y ſouper. Tout etonne je regar- 
Ir dai à la pendule: il netoit- que ſept heures. 
4 » Venez, me dit le maitre de la maiſon en 
it me prenant par la main, nous ne paſſons pas 
I- les nuits à la lueur echauffante des bougies. 
E Nous trouvons le ſoleil fi beau que chacun 
» de nous ſe fait un plaiſir de le voir dardant 
a ſes premiers feux {ur Phoriſon. Nous ne 
t nous couchons pas Peſtomac charge, afin d'a- 
— voir un ſommeil laborieux, coupè de reves 
p bizarres. Nous veillons ſur notre ſanté, 
t parce que la gayete de Pame en depend (5). 
Pour ſe lever matin, il faut ſe coucher de 
a you - — — — — — mnmmm—_—_—— 
8 deux ſortes d'accidens également facheux ; n'avoir 
rien a dire & &tre farce de parler, ou avoir encore 
g quelque choſe a dire quand la converſation eſt finie. 


(a) Les femmes ne penſent jamais fortement que 
d'après les legons d'un amant fayoriſe : & que dhom- 
mes qui ſont femmes! 


(b) La ſantè eſt au bonheur ce que la roſee eſt 
aux fruits de la terre. 


. a” 
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bonne heure; & de plus, nous aimons leg 
ſonges legers & gracieux (a) “. a 
Il ſe fit un moment de filence. Le per 


de famille benit les mets qui couvroient la 
table. Cette coutume auguſte & ſainte $etoit 


renouvellee, & je la crois importante, parce 
qu'elle rappelle ſans ceſſe la reconnoiſſance 
que nous devons au Dieu qui fait croitre les 
legumes. Je ſongeois plus a examiner la ta- 


ble qua manger. Je ne parlerai point de 


Peclat & de la proprete. Les domeſtiques 
etoient au bout de la table & mangeoient 
avec leurs maitres: ils les en aimoient davan- 
tage; ils recevoient en leur ſociete des lecons 
dhonnetete qui fructifioient dans leur coeur; 
ils s'inſtruiſoient des bonnes choſes qu'on y 
diſoit: auſſi metotent-ils pas inſolens & groſ- 


2 
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(a) Heureux celui qui ſait goùter le ſentiment de la 


| ſante, cette paiſible aſſiette du corps, cet equilibre, 


ce melange parfait des humeurs , cette heureuſe diſpo- 
fition des organes qui entretient leur force & leur ſou. 
pleſſe. Cette ſantè entière, complette, eſt une grande 
volupte. Elle n'eſt pas ſenſuelle, d'accord: mais 
comme elle ſurpaſſe ſeule toutes les autres voluptes! 
Elle donne à l' ame ce contentement, ce calme intime 
& delectable qui fait cherir Pexiſtence , admirer le 
ſpectacle de la nature, & rendre graces a Pauteur de 
la vie! N'etre point malade, cela ſeul eſt un doux 
plaiſir! Pappellerois volontiers philoſophe, celui qui 
connoiſſant les dangers des exces & les avantages de 
la moderation, ſauroit refrener ſes. appetits & jouir 
ſans douleur : © quel ſecret! 
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ſiers, parce qu'ils n'etoient plus avilis. ' La 
liberté, la gaiete, une familiarite decente 
dilatoit les ames & embellifloit le front de 
chaque convive. Chacun fe ſervoit & avoit 
ſa portion vis-a-vis de ſoi. On ne genois 
point ſon compagnon; on ne convoitoit point 
inutilement un plat eloigne. Celui-la eut 
paſſe pour gourmand qui auroit ete au-dela 
de {a portion: elle etoit ſuffiſante. Pluſieurs 
perſonnes mangent extremement , plutot par 
pure habitude que par un beſoin reel (a). 
On avoit ſu prevenir ce defaut ſans recourir 
à une loi ſomptuaire. | 


* 


(a) Uanatomie demontre que les organes de nos 
plaiſirs ſont tous parſemes de petites ẽminences pyra- 
midales; moins elles ſont emouſlees par Puſage fre- 


quent des ſenſations, plus elles ſont ſenſibles, elaſti- 


ques, promtes a ſe reparer. La nature, mere attenti- 
ve & tendre , les a conſtruites de fagon qu'elles con- 
ſervent encore de leur reſſort dans un age avance, 
lorſqu'on n'a pas detruit cette fineſſe requiſe, ce doux 
veloute qui les accompagne. Il ne tiendroit donc 
qu'a Phomme de ſe menager des plaiſirs pour tous les 
ages. Mais que fait Pintemperant? Il denature cette 
organiſation prècieuſe; il fletrit ce tact delicijeux, il le 
rend obtus & dur: d' etre preſque celeſte & devoue a 
des voluptes qui n'appartiennent qu'à lui, il ſe rabaiſſe 
au rang d'automate douloureux. Eh ! quel animal, en 
fait de jouiſſances, a ete plus favoriſè que l'homme? 
Quel autre que lui admire le firmament & tout grand 
ſpectacle, diſtingue le coloris & la forme agreable des 
corps, ſent les fleurs, reſpire les parfums, connoit 


8 


$62 DAN DEUX MILLE 
Tous les mets dont je goũtois wavolent 


1 point d'aſſaiſonnement, & je wen 


us pas fache; je leur reconnus une ſaveur, 
un ſel qui etoit celui que leur donna la na. 
ture, & qui me parut delicieux. Je ne trou. 
vai point de ces alimens rafines qui ont paſſe 
par les mains de pluſieurs teinturiers; de ces 
ragotits, de ces jus, de ces coulis , de ces 
ſucs echauffans qui, rarefies dans de petits 
plats fort coùteux, hatoient la deſtruction 
de Peſpece animale, en meme tems qu'ils 
bruloient les entrailles humaines. Ce peuple 
metoit pas un peuple carnaſſier qui fe rui- 
noit pour la table & devoroit plus que la 
magnificence de la nature ne pouvoit pro- 
duire avec toutes ſes facultes generatives. Si 
tout luxe etoit odieux, celui de la table pa- 
roiſſoit un crime revoltant : car fi un riche 


abuſant de ſon opulence (a) gaſpille les biens 


nourriciers de la terre, il faut neceſſairement 


que le pauvre les achete cherement, & de 


plus ſe retranche un repas. 


R = . 


les differentes inflexions de la voix, $'emeut au ſon 


de la muſique, eſt profondement touche des moin- 


dres nuances de la poelie, de Peloquence , de la pein- 
ture, ſuit les calculs de Palgebre & s enfonce deli- 
cieuſement dans les profondeurs de la geometrie, &c.? 
Celui qui a dit que Phomme eſt un abrege de I'u- 


nivers a dit une grande & belle choſe. L'homme 


paroit lie a tout ce qui exiſte. 
(@) Le mal-honnete homme eſt à coup ſur celni 
qu'on qualifie.d'honnete homme dans le grand monde. 


— 
* 
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Les legumes , les fruits etoient tous de la 
ſaiſon, & Pon avoit perdu le ſecret de faire 
croitre dans le cœur de l'hiver des ceriſes 
deteſtables. On metoit pas jaloux des pri- 
meurs, on laiſſoit faire la nature: le palais 
en etoit pſus flattè & Peſtomac gen trouvoit 
mieux. On ſervit au deſſert des fruits ex- 
cellens; & l'on but d'un vin vieux: mais 
point de ces liqueurs colorees, diſtillèes a 
Feſprit de vin & ſi à la mode dans mon fie- 


cle. Elles etoient auſſi ſeverement defendues 


que Parſenic. On avoit decouvert qu'il n'y 
avoit point de ſenſualite a fe procurer une 
mort lente & cruelle. | 
Le maitre de la maiſon me dit en ſou- 
riant : © avouez que voila un deſſert bien 
meſquin. Vous ne voyez ni Arbres, ni cha- 
teaux, ni moulins a vent, ni figures en ſu- 
cre (a). Cette extravagance prodigue, qui 
ne produiſoit meme acune ſorte de volupte, 
etoit jadis celle de_grands enfans tombes en 


demence. Vos magiſtrats qui devoient don- 


— 
2 — 


(a) O France! 6 ma patrie! veux- tu connoitre 
quelle eſt au jour d'hui ta veritable gloire, Payantage 
reel que tu as ſur les autres nations? Ecoute: tu ex- 
celles dans ton induſtrie pour les modes; elles ſont 


adoptèes aux extremites du nord, dans toutes les 


cours d' Allemagne, dans Vinterieur meme du ferail, 
enfin dans les quatre parties du monde: tes cuiſiniers, 
tes confiſſeurs ſont les premiers de l'univers; & tes 
danſeurs donnent le ton a toute VEurope. 
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ner du moins l' exemple de la frugalité & ne 
point autoriſer par leur conſentement un luxe 
inſolent & petit; vos magiſtrats, dit- on, 4 
la rentrée de chaque parlement, s'extaſioient 
en peres du peuple a voir {ur une table des 
marmouſets de ſucre: & jugez de Pemula. 
tion des autres etats à Pemporter encore ſur 
des gens de robe ”. ----- © Vous n'y etes pas, 


lui repondis-je : admirez notre ſavante in- 


duſtrie; on a execute de mon tems, ſur une 
table large de dix pieds, un opera avec tou- 
tes ſes machines, decorations, acteurs, dan- 


ſeurs, orcheſtre; tout etoit de ſucre, & les 


changemens ſe ſont executes comme ſur le 
theatre du palais royal. Pendant ce tems tout 
un peuple aſfiegeoit la porte, pour avoir le 
rare bonheur de jetter un rapide coup d'œil ſur 


ce ſuperbe deſſert dont il payoit afſurement 


tous les fraix. Le peuple admiroit la magni- 
ficence des princes, & ſe croyoit tres-petit 
devant eux.... Chacun ſe prit a rire. On 
ſe leva de table avec gaiete : on rendit grace 


2 Dieu, & perſonne n'eut de vapeurs ni 


d'indigeſtion. 
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CHAPITRE XLII. 


* 


Les Gazettes. 


ENTRE dans le premier ſallon, je vis 

ſur la table de larges feuilles de papier, 
deux fois plug longues que les gazettes an- 
gloiſes. Je me jettai precipitamment ſur ces 
feuilles imprimees. Je reconnus qu'elles por. 
toient pour titre: Nouvelles publiques & 


particulieres. Comme a chaque page rien n'e= 


galoit ma ſurpriſe & mon etonnement, tout 
decide que j'etois a ne plus m'éëtonner, je vais 
tranſcrire les articles qui m'ont le plus frap- 
pe, felon que ma memoire pourra toutefois 
me les reprelenter. | 


S G 
De Pekin, le... 


On a donne devant Pempereur la pre- 
miere repreſentation de Cinna, tragedie fran- 
coiſe. La clemence Auguſte, la beauté, la 
fiertè des caracteres ont fait une grande im- 
preſſion ſur toute Pafſemblee. | 

Oh! dis- je a mon voiſin: voila un gaze- 
tier bien impudent, bien menteur ! Liſez... 
Mais, me repondit-il avec ſang froid , rien 


* 
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- melt plus certain. Pai bien vu jouer a Pe: 
kin POrphelin de la Chine. Apprenez que 
je ſuis mandarin & que j'aime les lettres, au. 
tant que la juſtice. Pai traverſè le canal 
royal (a). Je ſuis arrive ici en pres de 
quatre mois; encore me ſuis- je amuſe en 
route. Petois curieux de voir ce fameux 
Paris dont on parloit tant, afin de m'inſtruire 
de mille choſes qu'il faut abſolument voir ſur 
les lieux pour les bien apprécier. La langue 
frangoiſe eſt commune a, Pekin depuis deux 
cents ans, & a mon retour j'emporterai plu: 
ſieurs bons livres que je traduirai. ---- Mon- 
ſieur le mandarin! vous n'avez donc plus 
votre langue hieroglyphique, & vous avez 
abroge cette loi ſingulière qui defendoit à 
chacun de vous, de mettre le pied hors de 
YErapire ? ---- ll a bien fallu changer notre 


— 


(a) Le canal royal coupe la Chine du midi au ſep- 
tentrion dans un eſpace de ſix cent lieues. Il ſe joint 
a des lacs, a des-rivieres, &c. Cet Empire eſt rem- 
pli de ces canaux utiles, dont pluſteurs ont dix lieues 
en droite ligne: ils fervent a l'approviſionnement de 
Ja plupart des villes & bourgs. Les ponts ont une har- 
dieſſe & une magnificence ſuperieures a tout ce que 
Europe offre de merveilleux en ce genre. Et nous, 
petits, foibles & meſquins dans tous nos monumens 
publics, nous n'employons notre induſtrie, nos inſ- 
trumens & nos rares connoiſſances, qu'à orner des 
choſes de pure vanitè & à dreſſer de magnifiques ba- 
gatelles. Preſque tous les chet-d'ceuvres de nos arts 


ne ſont que des jouets d' enfaus. 


QUATRE CENT QUARANTE. 365. 
langue & adopter des caracteres plus ſimples, 


des que nous avons voulu faire connoiſſance 
3 | 7 ho . . 2 © — 
avec vous. Cela wetoit pas plus difficile que 


dbapprendre PAlgebre & les Mathematiques. 
Notre Empereur a caſſé cette loi antique, 
parce qu'il a juge fort raiſonnablement, que 


vous ne reſſembliez pas tous à ces prètres 
. a , 7 £ * A 6 : i 
que nous avions nommes des Demi-Diables, 


4 cauſe quiils vouloient allumer juſques parmi 


nous le flambeau de leur diſcorde. Si Pepo- 


que m'eſt preſente , une connoiſſance plus 
etroite & plus intime $eſt faite a Poccaſion 


de pluſieurs planches de cuivre que vous avez 


gravees. Cet art etoit nouveau pour nous , 
& i] fut ſingulièrement admire. Depuis nous 
vous avons preſque egales. ---- Ah! j'y ſuis. 
Les deſſins de ces planches repreſ{entoient des 
batailles : ils nous furent envoyes par cet 
Empereur,poete auquel Voltaire adreſſa une 
jolie Epitre;z ;& notre Roi, ayant charge de 
leur execution ſes meilleurs artiſtes, en a 
fait preſent au Roi charmant de la Chine. ---- 
Juſtement: eh bien! depuis ce tems-la la com- 
munication s'eſt etablie, & de proche en pro- 
che les ſciences ont vole d'un pays a un au- 
tre, comme des lettres de change. Les opi- 
nions d'un ſeul homme ſont devenues celles 
de Punivers. C'eſt Pimprimerie, cette au- 


| D „qui a propage la lumiere. 


es tyrans de la raiſon humaine, avec leurs 
cent bras, n'ont pu arreter ſon cours invin- 
cible. Rien n'a été plus rapide que cette 
we 8 4 2 * a - 
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jours Confutzee , preſque contemporain de 


tout 2 la fois, je pretois Poreille d'un cote, 
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commotion ſalutaire, donnee au monde mo. 
ral par le ſoleil des arts: il a tout inondé 
d'un eclat vif, pur & durable. 

Le baton ne regne plus a la Chine; & les 
mandarins ne ſont plus des eſpèces de pre- 
fets de college. Le petit peuple welt plus 
lache & fripon , parce qu'on a tout. fait pour 
lui elever Fame : de honteux chatimens ne 
le courbent plus dans Pavilifſement ; 3 ih a regu 
des notions d'honneur. Nous venerons tou- 


votre Socrate , qui, comme lui, ne ſubtiliſa 
pas ſur le principe des etres, mais fe con- 
tenta de publier que rien ne lui eſt cache, & 
qu'il punira le vice, comme il recompenlera 
la vertu. Notre Confutzee' eut meme un 
avantage ſur le ſage de la Grece. II n'abat- 
tit point avec audace ces prejuges religieux 
qui, faute d'appuis plus nobles , ſervent de 
baſe a la morale des peuples. Il attendit rh 
tiemment que, {ans bruit & ſans effort, la 
verite ſe fit jour par elle - meme, Enfin, 
c'eſt lui qui a prouve qu'un monarque de- 
voit neceſſairement etre un philoſophe pour 
bien regir ſes etats. Notre Empereur con- 
duit toujours la charrue , mais ce Teſt point 
une vaine ceremonie ou un acte d'oſtentation 
puerile.... 

Combattu par le defir de lire & decouter 


& mon ceil , non moins avide , parcouroit 
de Tautre les pages de cette etonnante ga- 
2Zette. 
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zette. Mon ame etoit comme partagee en 
deux fonctions contraires. . . . Voici ce que 


je liſois. 
De Jedo, Capitale du Japon, ls . . ? 


Le deſcendant du grand Taico, qui a fait du 
Dairi une idole impuitlante & reveree, vient 
de faire traduire Eſprit des Loix , & le Traits 
des delits & des peines i | 

On a promenè dans toutes les rues le VENe= 
rable Amida ; mais per{onne ne s'eſt fait e ECra- 
ſer ſous les roues de ſon char, 

On entre librement au Japon, & chacun 

y profite avidement des arts etrangers. Le 
faicide n'eſt plus une vertu parmi ce peu- 
ple; il a remarque que c't Pouvrage du 
dèſeſpoir ou d'une inſenſibilité folle & cous 


* 


© 8 
De Perſe, 512 


LE Roi de perſe à diné avec ſes rares | 
leſqueis ont de tres beaux yeux. Ils Paident 
dans le gouvernement de Pempire. Leur 
principale fonction eft de lui lire les depe- 
ches. Les livres {acres de Zoroaftre & le 
Sadder ſont toujours lus & reſpectes; mais 
il weſt plus queition ni d'Omar ni d' Ali. 

A a 
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Du MEXI OE. 


De la ville de Mexico, le | 


CETTE ville acheve de reprendre ſon an. 
cienne ſplendeur ſous Pauguſte domination 
des princes deſcendans du fameux Monte. 
zume. Notre Empereur , a ſon avenement 
au trone , a fait reconſtruire le palais, tel 
qu'il etoit du tems de ſes peres. Les Indiens 


ne vont plus ſans linge & nuds pieds. On 


a dreſſè au milieu de la principale place une 


ſtatue de Gatimozin ẽtendu ſur des charbons 


ardens; au bas ſont ecrits ces mots: Et moi, 
ſuis Je ſur un lit de roſes / 

„Expliquez- moi ceci, dis- je au mandarin 
Comment! eſt-il defendu de nommer cet 
empire la Nouvelle Eſpagne? Le mandarin 
me repondit : 

Lorſque le vengeur du Nouveau Monde 
elit chaſſẽ les tyrans , ( Mahomet & Ceſar 
fondus enſemble n'auroient point encore ap- 
proche de cet homme etonnant, ) ce ven- 
geur formidable ſe contenta d'etre legiſla- 
teur. II depoſa le glaive pour montrer aux 
nations le code ſacre des loix. Vous nave: 
point d'idée d'un pareil genie. Sa voix ' elo- 
quente ſembloit celle d'un dieu , deſcendu 

ur la terre. UAmerique fut partagee en 
deux empires. L'empereur de l'Amèrique 
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ſeptentrionale reunit le Mexique, le Cana- 
da, les Antilles, la Jamaique, St. Domin- 
gue. L'empereur de PAmerique mtridionale 


eut le Perou, le Paraguay, le Chih, la terre 
Magellanique, les pays des Amazones. Mais 
chacun de ces royaumes eut un monarque 
particulier, ſoumis lui-meme a une loi ge- 
nerale;z à peu pres comme de votre tems on 
voyoit le floriſſant empire d'Altemagne divi- 
ſe en pluſieurs ſouverainetes , qui toutefois 
ne faiſoient qu'un corps {ous un ſeul chef. 
Ainſi le dang de Montezume, longtems 
obſcur & cache, eſt remonte {ur le trone. 
Tous ces monarques ſont des rois patriotes , 
qui n'ont pour objet que de maintenir la 
Iiberte publique. Ce grand homme, ce fa- 
meux legislateur , ce negre en qui la nature 
epuiſa len genie, leur a ſouffle a tous ſon 


ame grande & vertueuſe. Ces vaſtes Etats 


repoſent & fructifient dans une concorde par- 
faite; ouvrage tardif, mais infaillible de la 
raiſon. Les fureurs de l'ancien monde, ces 
guerres pueriles & cruelles, Vinutilite de 
tant AY ves repandu , la honte de Vavoir 
verſe, enfin, les ſottiſes des ambitieux plei- 
nement demontrees, ont ſuffiſamment inſtruit 
le nouveau continent a faire de la paix Pau- 
guſte dieu de leurs contrees. Aujourd'hui la 
guerre deshonoreroit un Etat, comme le vol 
deshonore un particulier .. . Je continuois 


& d' couter & de lire 
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Du PARAGUAY: 
De la ville de P Aſſomption 1 


ON a donne une grande fete en memoirs 
de Pabolition de l'eſclavage honteux ou etoit 
reduit la nation ſous Pempire deſpotique des 
Jeſuites; & depuis fix ſiecles Pon regarde 
comme un bienfait de la Providence d'avoir 


deètruit ces loups-renards dans leur dernier 


alyle. Mais en mEme tems Ja nation, qui 
melt point ingrate, avoue qu'elle a été ar- 
rachee a la miſere, formee a Pagriculture & 
aux arts par ces memes Jeſuites. Heureux 
s'ils ſe fuflent bornes a nous inſtruire & a 
nous donner les loix ſaintes de la morale! 


os _ 
De Philadelphie, Capitale de Penſilvanie. 


Cx coin de la terre, on Phumanite , la 
foi, la liberté, la concorde, l'égalité ſe ſont 
refugiees depuis huit cents années, eſt cou- 
vert des cites les plus belles, les plus florif- 
Jantes. La vertu a fait ici plus que le coura- 
ge n'a opere chez les autres peuples; & ces 


cr on 
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zenẽreux Quakers (a), les plus vertueux 
des hommes, en offrant au monde le ſpec- 
tacle d'un peuple de freres, ont ſervi de mo- 
dele aux cœurs qu'ils ont attendris. On fait 
qu'ils ſont en poſſetſion depuis leur origine 
de donner à Punivers mille exemples de ge- 
nerofite & de bienfaiſance. On fait qwils 
furent les premiers qui refuſerent de verſer 
le ſang des hommes, & qui ayent regards 
la guerre comme ung extravagance imbecille 
& barbare. Ce ſont eux qui ont detrompe 
les nations, victimes miſèrables des debats 
de leurs rois. On publiera inceſſamment le 
recueil annuel oy {ont conſignees les vertus 
pratiques qui mettent à leurs loix le ſceau de 
la perfection. 


3 R 


(a) Comment les Princes du Nord refuſeroient- 
ils de ſe couvrir d'une gloire immortelle en aboliſ- 
ſant dans leurs contrèes l'eſclavage, en rendant au 
cultivateur du moins fa liberte perſonnelle? Com- 
ment n'entendent. ils pas le cri de Vhumanite qui les 
invite à cet acte glorieux de bienfaiſance? Et de 
quel droit retiendroient, ils dans une ſervitude odieu- 
le & contraire à leurs vrais interets , la partie la plus 
laborieuſe de leurs ſujets, lorſqu'ils ont devant les 
yeux l'exemple de ces Quakers qui ont donné la 
liberte a tous leurs eſclaves Negres ? Comment ne 
ſentent-ils pas que leurs ſujets ſeront plus fideles, 
en étant plus libres, & qu'ils doivent ceſſer d'etre 
oſclaves pour devenir des hommes? 


Aa 3 
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De Maroc, le. 8 0 


ON a decouvert une comete qui s'avan- 
ce vers le ſoleil. C'eſt la trois cent cinquan- 
te- unieme qu'on obſerve depuis que cet ob- 
ſervitoire eſt fonde. Les obſervations faites 
dans Vinterieur de Afrique correſpondent par- 
falitement aux notres. 

On a puni de mort un habitant qui avoit 
frappe un Francois, cohformement a Pordon- 
nance du Souverain, qui veut que tout etran- 
ger ſoit regarde comme un frere qui vient 
viliter {es meilleurs amis. 


oo, © 
De Siam, le 


NOTRE navigation fait les plus etonnans 
progres. On a lance en mer fix vaiſſeaux a 
trois ponts: ils ſont deſtines your des cour- 
ſes lointaines. 

Notre Roi ſe fait voir a tous ceux qui de- 
ſirent enviſager {on ariguſte phyſionomie: il 
welt point de monarque plus affable, ſur-tout 
lorſqu'il ſe rend a la pagode du grand Som- 
mona.codom. 

L'Eléphant blanc eſt a la menagerie, & 
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weſt plus qu'un objet de curioſitè, parce qu'il 
eſt parfaitement dreſſè au ma nege. 


© © 
De la Cote de Malabar, le. 5 


La veuve de ***, belle, jeune & dans 
tout Peclat de ſon age, a pleure ſincèrement 
la mort de ſon mari qu'on a brule tout ſeul ; 
& apres avoir porte le deuil encore plus dans 
le coeur que ſur ſes habits, elle $eſt rema- 
rice a 'un jeune homme qu'elle a aime tout 
auſſi tendrement. Ce nouveau lien la rend 
plus chere & plus reſpectable a ſes conci- 
toyens. | 


"S©. 
De la Terre Magellanique, le. . . 


Les vingt Isles fortunees', qui vivoient ſans 
ſe connoitre dans toute Pinnocence & le bon- 
heur du premier age , viennent de ſe reu- 
nir. Elles forment maintenant une affocia- 
"m_ vraiment fraternelle & reciproquement 
utile. „ 5 
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SD 
De la Ferre de Papous (a), le. 


EN avangant dans cette cinquieme partig 
al monde, les decouvertes de jour en jour 
eviennent plus vaſtes, plus interefſantes : 
on eſt ſurpris à chaque pas de fa richeſſe, de 
ſa fertilitè, des peuples nombreux qui y vi- 
vent en paix. Ils peuvent dedaigner nos arts. 
Le moral y eſt encore plus étonnant que le 
phyſique. Le ſoleil, en éclairant ces terres 
immenſes, plus grandes que PAſie & PAfri- 
que, n'y appercoit pas un ſeul infortuné; 
tandis que notre Europe, (i petite, ſi chẽtive 
& toujours divilee, a preſque durci ſon ſol 


d'oſſemens humains. 
80 
De Ile de Taiti dans la mer du ſud, le. FO 


LorsQUE Mr. de Bougainville decou- 
vrit cette isle fortunèe, on regnoient les 
mceurs de Page d'or, il ne manqua pas de 
prendre poſſeſſion de cette isle au nom de 
fon maitre. Il s embarqua enſuite & rame- 


ge A a) La Terre de Papous eſt ſituee * 0 
e Faris. 
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na un Taitien , qui en 1770 fixa pendant 
| huit jours la curiolite de Paris. On ne ſavoit 
pas alors qu'un Frangois emu de la beaure du 
climat, de la candeur de ſes habitans, & plus 
encore des malheurs qui attendoient ce peu- 
ple innocent, getoit cache pendant que ſes 
camarades s embarquoient. A peine les vaiſ- 
ſeaux furent. ils eloignes qu'il ſe preſenta à 
la nation; il Pafſembla dans une vaſte plaine 
& lui tint ce langage. 

» Celt parmi vous que je veux reſter 
pour mon bonheur & pour le votre. Re- 
cevez-moi comme un de vos freres. Vous 
allez voir que je le ſuis, car je pretends 
vous ſauver du plus affreux defaſtre. O 
peuple heureux, qui vivez dans la ſimpli- 
cite de la nature! ſavez vous quels mal- 
heurs vous menacent ? Ces etrangers fi 
polis que vous avez recus , que vous avez 
combles de préſens & de careſles, que je 
trahis en ce moment, ſi Ceſt les trahir 
que de prevenir la ruine d'un peuple ver- 
tueux; ces étrangers, mes compatriotes, 
„ vont bientot revenir & ameneront avec 
» eux tous les fleaux qui affligent les au- 
„ tres contrees. Ils vous feront connoitre 
» des poiſons & des maux que vous igno- 
„rez. Ils vous apporteront des fers, & 
» dans leur cruel raiſonnement ils voudront 
» Vous prouver encore que c'eſt pour votre 
» plus grand bien. Voyez cette pyramide 

v levee , elle attefte deja gue cette terre eſt 

E 1 
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„ dans leur dependance, comme marquee 
» dans Pempire dun ſouverain que vous ne 
„ connoiſſez pas meme de nom. Vous etes 
„tous defignes pour recevoir des loix nou. 
„ velles. On fouillera votre ſol, on depouil- 
„lera vos arbres fruitiers, on ſaiſira vos 
„ perſonnes. Cette egalite precieuſe , qui re. 
„ gne parmi vous, ſera detruite. Peut-ttre 
„ le ſang humain arroſera ces fleurs qui ſe 
„ courbent ſous le poids de vos innocentes 
„ careſſes. L'amour eſt le dieu de cette ifle. 
„ Elie eſt conſacrèe, pour ainſi dire, a ſon 
„ culte. La haine & la vengeance prendront | 
„ {a place. Vous ignorez juſqu'à Puſage des 
„ armes; on vous apprendra ce que c'elt que 
„ la guerre, le meurtre & Peſclavage......, 
A ces mots ce peuple palit & demeura conſ- 
terne. C'eſt ainſi qu'une troupe d'enfans, qu'on 
interrompt dans leurs aimables jeux, palpitent 
d'effroi, lorſqu' une voix ſevere leur annonce 
la fin du monde & fait entrer dans leur jeu- 
ne cerveau Pidee des calamites qu' ils ne ſoup- 
connotent pas. „ 
L'orateur reprit:“ Peuples que j'aime & 
„qui m'avez attendri! Il eſt un moyen de 
„ Vous con ſerver heureux & libres. Que tout 
„ Etranger qui debarquera ſur cette rive for- 
;, tunee ſoit immole au bonheur du pays. 
„ L'arrèt eſt cruel; mais '' amour de vos en- 
„ fans & de votre, poſterite doit vous faire | 
„ Cherir cette barbarie. Vous fremiriez bien | 
„ plus, ſi je vous annongois les horreurs que 


I 
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„les Europeens ont exercees contre les peu- 
. ' ples qui, comme vous, avoient la foibleſ- 

„ ſe & Pinnocence pour partage. Garantiſſez- 
„vous de Vair contagieux qui ſort de leur 
„ bouche. Tout, juſqu'a leur ſourire, eſt le 
, {ſignal des infortunes dont ils meditent de 
vous accabler ,,. 
Les chefs de la nation vafſemblerent , & 
d'une voix unanime decernerent Pautorite a 
ce Francois qui ſe rendoit le bienfaiteur de 
toute la nation, en la preſervant des plus 
horribles calamites. La loi de mort contre 
tout etranger fut portee & executee avec une 
rigueur vertueuſe & patriotique, comme elle 
fur executee jadis dans la Tauride , peut-etre 
chez un peuple, felon les apparences, auſſi 
innocent, mais jaloux de rompre toute com- 
munication aves des peuples ingenieux, mais 
en meme-tems tyranniques & cruels, - 

On apprend que cette lot vient d'etre abo- 
lie, parce que, pluſieurs experiences reite- 
rees ont prouve que l'Europe n'eſt plus len- 
nemie des quatre autres parties du monde; 


9 


qu'elle n'attente point a la liberté paiſible des 


nations qui ſont loin d' elle; qu'elle neſt plus 


jalouſe a Vexces du deſpotiſme honteux de 


ſes ſouverains; qu'elle ambitionne des amis, 
& non des eſclaves ; que ſes vaiſſeaux vont 


chercher des exemples de mceurs ſimples & 


vraies, & non de viles richeſſes, &c. &c. &c. 
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De Petersbourg le 


LE plus beau de tous les titres eſt celui 
de legitiareur Un louverain eſt preſque un 
Dieu pour une nation loriqu'tl lui donne 
des loix lages & conſtantes. On repete en- 
core avec tranſport le nom de Pauguſte Ca- 
therine {i; on ne s'enttetient plus de ſes 
conquètes & de ſes triomphes; on parle de 
ſes loix. Son ambition tut de diſſiper les 
tenebres de Vignorance, de ſubſtituer a des 
coutumes barbares des loix dictees par Phu- 
manite. Plus heuteuſe, plus grande que Pier- 
re le Grand, parce qu'elle fut plus humaine, 
elle s'apliqua, malgré tant d'exemoles con- 
traires, a faire de ſon peuple un peuple heu- 
reux & floridant. Il le fut, malgre les ora- 
ges pubiics & domeſtiques qui battirent ſon 
trone & Pebranlerent. Son courage a ſa rat- 
fermir une couronne que Punivers ſe plaiſoit 
a voir {ur {on front, Il faut remonter dans 
Pantiquire la plus recule:. , pour rencontrer 
un legiſlateur qui ait eu autant de dignité 
& de profondeur. . Les fers qui char- 
geoient le laboureur ont été briſes, il a levé 
la tete & s' eſt vu avec joie au rang des hom- 
mes. L'artiſan du luxe a ceſſè de voir fa pro- 
feſſion plus lucrative & plus honorable. Le 
genie de Thumanite a dit a tout le nord: 
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Homes ! joyez, libres, & ſorvenez-vous, races 
futures, que cet a une feinme que vous devez 
ce qute VOUS tes. 45 

Sclon le dernier denombrement des habi- 
tans de toutes les Ruſſies, le releve monte 
2 quarante cinq millions d'hommes. On wen 
comptoit que quatorze en 1769. Mais la ſa- 
geſſle du legitlateur , fon code humain, le 
trone de les ſucceſſeurs ſolidement affermi, 
parce qu'ils furent genereux & populaires , 
tout a rendu la population egale a Vetendue 
de cet empire, plus vaſte que celui des Ro- 
mains , que celui d' Alexandre. La conſtitution 
du gouvernement n'eſt cependant plus mili- 
taire. Le ſouverain ne ſe dit plus autocrate, 
& Punivers, en general, eſt trop eclaire pour 
admettre cette forme odieuſe (a). 


S © 
De Varſovie, le. TX 


LANARCHIE la plus abſurde, la plus ou- 


* 
2 
— 


(a) Qui eut dit, il ya quatre-vingts ans, qu'on 
porteroit a Petersbourg nos modes, nos perruques, 
nos brochures, nos opera-comiques , auroit paſſe a 
coup (tr pour un extravagant. II faut conſentir pai- 
ſiblement a paſfer pour un fou, lorſqu'on a quelque 
idee qui ſurpaſſe Phoriſon des idees vulgaires, Toys 
en Europe tend à une revolution ſoudaine. 
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trageante aux droits de '' homme ne libre, 
la plus accablante pour le peuple, ne trouble 
plus la Pologne. L'auguſte Catherine II a ja. 
dis merveilleuſement influe ſur les affaires de 
ce royaume; & Pon ſe ſouvient avec recon- 
noiſſance, que c'eſt elle qui a rendu au pay- 
Jan fa liberté perſonnelle & la propriete de 
ſes biens. . 

Le roi de Pologne eſt decede a fix heures 
du ſoir, & ſon fils eſt paiſiblement monte ſur 
le trone le meme jour; il a requ à cet effet 
Phommage de tous les nobles palatins. 


£© © 
De Conſtantinople, le. 


— 


Ce fut un grand bonheur pour le monde, 
lorſque le Turo, au XVIII ſiecle, fut chaſe 
de l'Europe. Tout ami du genre humain a 
applaudi a la chate de cet empire funeſte, 
ou le monſtre du deſpotiſme eroit careſſe par 
d'infames bachas , qui ne ſe proſternoient 
devant lui que pour le ſurpaſſer dans ſes epou- 
vantables vexations. Le fils, long-tems exile, 
rentra dans Pheritage de ſes peres , non hu- 
milie, mais triomphant , mais robuſte & en | 
etat de le cultiver. Les uſurpateurs du tro- 
ne des Conſtantins diſparurent dans la boue | 
de leurs antiques marais ; & ces barrieres que 
la ſuperſtition, & la tyrannie , ſon inſepara- | 
ble & affreux collegue , avoient miſes aux arts | 


/ 
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& à la raiſon, depuis les rives de la Save & 
du Danube juſques ſur les bords de l' ancien 


Tanais , furent briſes par un peuple du Nord 


avec la main de fer qui les ſoutenoit. La phi- 
loſophie reparut dans ſon premier ſanctuaire, 
& la patrie des Themiſtocles & des Miltiades 
embraſſa de nouveau la ſtatue de la liberté. 
Elle s'ele va auſſi fiere & auſſi grande que ſous 
les beaux jours ou elle brilloit avec tant d' - 
clat. Elle s'ètendit dans fon ancien domaine, 
& l'on ne vit plus un Sardanapale, dormant 
du ſommeil de la barbarie entre un viſir & un 
cordeau, tandis que ſes vaſtes Etats languiſ- 
ſans & depouilles etoient plonges dans le ſom- 
meil de la mort. . 
Le ſouffle vivifiant de la liberté les anime 
aujourd'hui. O' eſt un eſprit createur qui ope- 
re des prodiges inconnus aux nations eſcla ves. 
Les Etats du Grand Seigneur furent d'abord 
le partage de ſes voiſins; mais deux ſiecles 
apres ils ont forme une Republique que le 
commerce rend fforiſſante & formidable. 
On a donne un bal maſque ou etoit jadis 
le ſerrail. On y a ſervi les vins les plus ex- 
quis, & toutes ſortes de rafraichiſſemens, avec 
une profuſion qui ne deroboit rien a Pextreme 
delicatefle. Le lendemain on a repreſente la 
tragedie de Mahomet dans la ſalle de ſpectacle, 


batie ſur les debris de Pancienne moſquee dite 


Ste Sophie. 
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LEM YZRE UN @Italiea recu au Capits: 
le la viſite de Peveque de Rome, qui lui 
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(a) Que le nom de Rome eſt execrable mon 
breille ? Que cette ville a ete funeſte a Punivers - Que 
depuis fa fondation, due a une poignee de brigands; 
elle a ete fidele \ ſes premiers inſtituteurs ! Oy trou- 
ver une ambition plus ardente, plus profonde, plus 
inhumaine? Elle a etendu les chaines de Poppreſliol 
ſur Punivers connu. Ni la force, ni la valeur, ni 
les vertus les plus heroiques, n'ont preſerve les na. 
tions de Peſclavage. Quel demon preſidoit a ſes con: 
quetes & precipitoit- le vol de ſes aigles ! O funeſte 
Republique !, Quel monſtrueux deſpotiſme ezit de ſi 
dereſtables effets O Rome, que je te hais! Quel peu- 
ple que celui qui alloit par le monde detruiſant la li- 
berte de homme & qui a fini par abattre la ſienne! 
Quel peuple que celui qui, environne de tous les arts, 
goutoit le ſpectacle des gladiateurs, fixoit un eil cu- 
rieux {ur un infortune, dont le ſang $'zchappoit en 
bouillonnant; qui exigeoit encore que cette victime, 
en repouſſant lu terreur de la mort , mentit a la natu- 
re a ſon dernier moment, en paroiſſant flattee des ap- 
plaudiſſemens que formoit un million de mains bar- 
bares! Quel peuple que celui qui, après avoir été 
injuſte dominateur de univers, ſouffrit, fans murmu- 
rer, que tant d'empereurs tournaſſent le couteau dans 
ſes propres flancs „& qui manifeſta une ſervitude auſh 
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z porte tres-reſpectueuſement les vœux quꝭ il 
adreſſe au ciel pour la conſer vation de ſes 
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lache que fa tyrannie avoit été orgueilleuſe! C'ttoit 
peu: la ſuperſtition la plus ahſurde, la plus ridicule, 
devoit $afſeoir; à ſon tour ſur le trone de ces deſpotes; 
elle dedoit avoir pour miniftres Pignotarice & la bar- 
barie. Apres avoir egorge au nom de la patrie, on 
egorgea au nom de Diet. Pour la premiere fois le 
ſing coula pour les interets chimeriques du ciel: 
thoſe inouie & dont le monde n'ayoit point encore 
eu d'exemples. Rome fut le gouffre empeſté don 
yexhalerent, ces fatales opinions qui diviſerent les 
hommes & les arméèrent l'un contre Vautre pour des 
fantomes. Bient6t elle engendra ous le nom de Pon. 
tifes, qui ſe diſent vicaires de Dieu, les monſtres les 
plus odieux. Compares à ces tigres qui portoient les 
elefs & la tiare, les Caligulas, les Nerons,les Domitiens 
ne ſont plus que des mechahs ordinaires. Les peu- 
ples, comme frappes d'une maſſue petrifique, vegetent 
mille ans ſous une thevcratie deſpotique. L Empire 
Sacerdotal-couvre tout, eteint tout dans ſes tenebres. 
L'eſprit humain ne marque ſon exiſtence que pour 
obeir aux decrets d'un homme deifle. Il parle: & 
fa voix eſt un tonnetre qui conſume. On voit les 
Croiſades; un tribunal d' Inquiſiteurs, des proſcrip= 
tions, des anathemes , des excommunications , fou- 
dres inviſibles, qui vont frapper au bout du monde, 
Le Chrétien, la foi & la rage dans le cceur,, n'eſt 
point raſſaſiè de meurtres. Un nouyeau monde, un 
monde entier eſt neceſſaire pour aſſouvir ſa fureur: 
il veut-par la force faire adopter a autrui ſa croyance. 
Ceſt Vimage du Chriſt qui eſt le ſignal de ces hor- 
ribles devaſtations. Partout ou elle paroit, le ſang 
coule par torrens; & encore aujourd hui, cette meme, 
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nouveau degré devidence aux verites vrai- 
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jours & la proſperite de ſon Empire (a). 
Enſuite PEveque veſt retire a pied, avec toute 
Thumilité d'un vrai ſerviteur de Dieu. 
Tous les beaux monumens antiques on 

a fouillés dans le Tibre, ou ils étoient enſe. 
velis depuis tant d' années, viennent d'ètre 
places dans les differens quartiers de Rome: 
on a ſu les retirer ſans élever dans Pair au- 
cune exhalaiſon dangereuſe., _ 5 
'  PEveque de Rome s'occupe toujours 4 
donner un Code de morale raiſonnee & tou- 
chante. Il publie le Catechiſme de la raiſon 
humaine. I! s'applique ſurtout a fournir un 
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Religion legitime Veſclavage des malheureux qui ar- 
rachent des entrailles de la terre cet or dont Rome 
eſt la plus impudente idolatre. O toi, ville aux ſept 
montagnes ! Quel eſſain de calamites eſt ſorti de ton 
ſein infernal! Qu' es- tu? Pourquoi influes-tu fi puiſ-. 
ſamment ſur ce globe.infortune ? Le malfaifant Ari- 
mane a-t-il ſon ſiege fous tes murailles ? Touchent- 
elles aux voutes des enfers ? Es-tu la porte par on 
entre le malheur ? Quand ſera-t-il briſè ce taliſman 
fatal qui a perdu, il eft vrai, de fa force, mais à 

ui il en reſte encore aſſeʒ pour nuire au monde? 
© Rome , que je te hais! Que du moins la memoire- 
de tes iniquites vive! qu'elle faſſe ton opprobre !. 
qu'elle ne $efface jamais, & que tous les cceurs 
embraſes d'une juſte haine reſſentent la meme hot- 
reur que ja! pour ton nom! 5 N 
(a) Le trône du deſpotiſme s'appuie ſur Vautel , 
qui ne le ſoutient que pour Vengloutir, 
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ment importantes à Phomme: II tient regiſ- 
tre de toutes les actions généreuſes, illuſ- 
tres, charitables: il les publie en caracterj- 
fant chaque eſpèce de vertu: Juge des rois | 
& des nations par ſon ardent amour pour 
Phumanite, il regne-par Pempire invincible 
que donne Peſprit de ſageſſe, de juſtice & 
de verite: Il concilie les différends des peu- 
ples: il les appaiſe. Ses bulles ecrites en 
toutes ſortes de langues n'annoncent point 
des dogmes obſcurs, inutiles, ſemences de 
diviſions eternelles z mais patient d'un Dieu; 
de ſa preſence univerſelle, d'une vie a venir, 
de la ſublimite de la vertu. Le Chinois, le 
Japonois, Phabitant de Surinam, du Kamtz 


liers perſonnages; ce qu'ils diſoient, ce 

qu'ils faiſoient dans la priſon du conclave; 

& le moment precis- ou ils ſont rede venus 

ce qu'ils etoient lors de Penfance du Chriſ- 

tianiſme. L'auteur couronnè a ſatisfait plei- 

ne ment aux vues de Tann, II a donné 
bo 
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chatka les liſent avec fruit. 
5 | 13 PR TE 
ag 
i 255 N RR" Try ; . ö ns We 182 
| DPAcaptmie des belles-lettres de Na- 
| ples a adjugé le prix au nomme * R. Le 
ö ſujet etoit de determiner au juſte ce qu'e- 
; toient les Cardinaux dans le dix -huitjeme 
f fiecle; les mœurs & les idees de ces ſingu- 
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juſqu'a la deſcription de la barette & du cha. 
peau rouge. Cette diſſertation weſt pas moins 
di vertiſſante que profonde. e 
On a repréſenté ſur le theatre de la foire 
la farce de St. Janvier, autrefois (i ſerieuſe. 
On ſait que le miracle de la liquefaction de 
Jon ſang ſe renouvelloit chaque année. On 
a parodie cette riſible extravagance avec un 
fel qui a rejoui toute la nation. . 
Les treſors de notre Dame de Lorette (a) 
qui avoient ſervi a nourrir & habiller les 
pauvres, viennent Jetre appliques a la conſ- 
truction d'un aqueduc; attendu qu'il n'y a 
plus de neceſſiteux. On doit faire le meme 
emploi des richeſſes de Pancienne cathedrale 
de Tolede , détruite en dix-huit cent ſoixan- 
te-ſept. Voyez a ce ſujet les diſſertations 
ſavantes de ** imprimees en 1999. 
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(a) Depuis quinze fiecles nous ne voyons dans 
toute l'Europe d' autres monumens que des efliſes 
de mauvais goùt avec de hauts clochers pointus. Les 
tableaux qu'on y voit n' offrent pour la plùpart que 
des peintures hideuſes & degoutantes. Que de mo- 
naſtères richement dotes! Que d' univerſitès opulen- 
tes! Que de chapitres! Que d'aſyles buverts a la fai. 
- neantiſe & au jargon thèblogique! C'eſt cependant 
dans les tems ow les peuples furent les plus pauvres 
qu'on trouva le ſecret d' lever des cathedrales & des 

temples tres-couteux. Combien les nations ſeroient- 

elles floriſſantes, fi elles euſſent employe en aque- 
ducs, en canaux, les ſammes immenſes inutilement 
depenſces a enrichir des pretres & des moines? 
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OR DON VAN CE que perſonne wait 3 ſe 


nommer Dominique, attendu que c'eſt ce 
barbare qui a jadis établi Plnquilition, (a). 
Ordonnance que le nom de Philippe II ſera 
raye de la liſte des rois d' Eſpagne. 
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L'eſprit laborieux de la nation ſe mani- 
feſte de jour en jour par des decouvertes. 


utiles dans tous les arts, 
Sciences vient ds donner un nouveau ſyſte- 


& P Académie des 


me de Ieledricite, fondé ſur plus de e 1 


mille experiences a 


o TTE vill e trois « fol ol es. 


— 
— 


(a) 3 „en qui 1 fanatiſme re jeux! n 2 | 
point eteint les ſentimens d' 'humanite + eſt brilee 


d'indignation & dechiree de pitie à la de des bar- 
baries, des tourmens recherches que la fureur reli. 
gieuſe a fait inventer aux hommes. Lhiftoire des 


Cannibales & des Antropophages eſt moins horrible 


que la notre. 


vons les traces enſanglantees de la ferocite religieuſe. 
Eſt-ce la cette loi divine qui ſe dit 1271 5 de la Fo- 
tique & de la morale _ | | 

Bh 3 


Torquemada, inquiſiteur d Eſpagne, 
ſe vantoit d'avoir fait perir par le fer & le feu plus 
de cinquante mille heretiques ; 3 & par tout nous trou- 
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qu'elle ne Vetoit au dix- huitieme fiecle, & 
comme toute la farce d' Angleterre peut re- 
ſider, ſans danger, dans ſa capitale, parce 
que le commerce en eſt Pame, & que le com. 
merce d'un peuple Republicain n'entraine 
pas apres lui les atteintes funeſtes qu'iſ porte 
aux monarchies, PAngleterre a toujours ſui- 
vi {on ancien ſyſtème. Il eſt bon, parce que 
ce weſt point le monarque qui s'enrichit, 
mais les particuliers: de-la nait l'égalité qui 
empeche exceſſive opulence & Fexceſſive 
milere. „ 107 ang 5 

L'Anglois eſt toujours le premier peuple de 
PEurope : il jouit de Pancienne gloire d'avoir 
montré à ſes voiſins le gouvernement qui 
con venoit a des hommes jaloux de leurs droits 


- 


& de leur bonheur. 
On ne fait plus de proceſſions pour la me- 
moire de Charles I; Pon voit mieux en po- 
Root EO as BE oem ay 
On vient deriger la nouvelle ſtatue du 
protecteur Cromwell. On ne ſauroit dire | 
le marbre dont elle eſt compoſèe eſt blanc 
ou noir; tant il elt pelange, Les afſernbl&es 
du peuple fe tiendront dorenavant en pré- 
{ence 1 cette ſtatue, parce que le grand 
homme! quielle repréſente eſt le veritable au- 
teur de l'heureuſe & immuable conſtitu: 


7 
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(a) J. J. RKouſſeau attribue la farce , la ſplex- 
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Les Ecoſſois & les Irlandois ont preſents 
requete au Parlement, afin qu'il eũt a abolip 
les noms. d' Ecoſſe & d' Irlande, & qu' ils ne 
fiſſent plus qu'un corps deſprit & de nom 
avec Angleterre, comme ils n'en font qu un 


par le Niese 1 les anime. nel ag aug 
« |; 75 : : 4 

| 28215 

3. rue, 3 hs 247 03 Taman 


. 
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 VAvuTRICH 2. qui te. tout. tems elt eg 

poſſeſſion de donner des Princeſſes charman- 
- a toute l'Europe, annonce qu'elle a ſept 
beautes nubiles. Elles &pouſeront les Princes 
de la terre qui donneront le plus beau temoj. 
nage fe ho enn de 2 CE 


08 2 Wet” 
De 1 N © 20. A e 


CE peuple laberieux, qui a a fait un jardi 
du terrain le plus ingrat &. le plus mars. 
cageux, qui a porté tous les treſors & £pars 
fur la terre dans un lien ou Une croit pas 


— — * * — N 
PERS ha Uderte de YAngleterre ea la deftractic 
des loups dont elle etoit jadis infeſtee. Heureu 


nation! elle a chafſe des loups mille fois plus dam. 
e 190 . excore? les autres climats. :;! 
TEEN B b. 4 2 9207 


wo 
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un "caillou y exerce conſtamment ſon Eton. 
nante induſtrie, & montre a Funivers ce que 


peuvent le courage, la patience & emploi 


du tems. Cet amour extrèẽme de Por neſt 


Plus ſi vif. Cette Republique a Tt devenir 


plus puiſſante en decouvrant les pieges qui 
preparolent ſourgey ent {a ruine. Elle a re- 
connu qu'il etoit plus facile de donner deg 
digues a Pocean irrite, que de refiſter a un 


metal corrupteur; & aujourdhui elle ſe de 


fend auſſi courageuſement contre les atteintes 
du luxe, que dontre les affauts wy la mer. Y 


"= S 
1 ran, Wes: 


vn 
1 
- 


Dovuze navires de fix cent tonneays, 
ſont arrives en cette mg & y ont entre- 


** 
\ 


tenu b'abondance. mpange du oo 


won rwachere pbint wad fois 44 valeur. 
nquveau lit de la Seine, creuſe de Roven 1 


Cette ville, . | 
a aflete 4 8 405 


kits du treſor katie. Gets Site ies; ; 


patct quo ne ſe ſervirs ni de regiffeurs ni 
>entrepreneurs. 2 . 

. Le. luxe devorateur , le luxe inſalent , le 
luxe; i, le luxe. capricieux , le luxe ex: 
travagant ne reégnent plus ſur les. bords de 
la Seine; mais bien le luxe dinduſtrie, I; 
luxe qui crée de nouvelles commodites qui 


Ea 


r 
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ajoute a Paliance;, ge luxe utile & neceſlaire, 
ſi facile a diſtinguer, & qu'il ne faut pas 
confondre aveg ce luxe d'oſtentation & d' or- 
gueil qui inſulte aux fortuues particulieres (a), 
en meme tems qu'il acheve de les diſſoudre & 
par l'effet & par Pexemple. _ 

On a reblanchi la ſtatue du celebre Vol- 
taire. C'eſt celle, la- meme que les gens de 
lettres les plus diſtingués par leurs talens & 
leur équité lui ant erigee de ſon vivant, 
Son pied droit, comme on ſait, foule la face 
ignoble de F; mais comme le meprigs 
public a beaucoup defigure la face de ce 
Zoile, on voudroit reparer ce monument qui 


doit atteſter a tous les ſots critiques la honte 


* ” * .V * »” 
— p Pn FRY — * 
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33 E *£1 ex 87 £1 1 . 
(a) Quand ne verra-t-on plus cette inegalite pro- 
digieuſe de fortunes, cette opulence exceſſive qui 
multiplie les indigences extremes, qui fait naitre tous 
les crimes! Quand ne verra-t-on plus un pauvre ou- 
vrier ne pouvànt fortir par le travail d'une miſere on 
le retiennent les propres loix de ſon pays! Tel au- 
tre tendant une main defaillante , redoutant à la fois 
& I'ceil- & le refus de ſon ſemblable! Quand ne ver- 
ra-t-on plus de ces monſtres qui, d'un il diſtrait, 


Wan * 
oo f - 


- 
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lui refuſent un morceau'de pain! Quand ces memes 


hommes ceſſeront-ils d'affamer une ville on les den- 


rees ſe vendent comme dans um fort afſiege! Mais 


les finances ſont épuiſèes, le commerce ett. genera- 
lement tombe, le peuple eſt haraſſe de ſes infor- 
tunes: tout Touffre, & les meurs eprouvent”, par 
Fats Pa „un relachement affreux. Helas! helas! 


as ! | 
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qui les attend. Comme on wa point conſerve 
le portrait du barbouilleur qui ecriyoit un ou. 
vrage periodique pour vivre, on demande 
zelle tete d'animal lache, envieux & mal. 
iſant, on pourroit ſubſtituer à la ſienne? 
Le Pariſien a des notions diſtinctes ſur le 
droit naturel, politique & civil. Il ne s'ima- 
gine plus betement avoir donnè en propriété 
à un autre homme ſa perſonne & ſes biens. 
Il fait toujours proferer des bons mots, com- 
oſer des chanſons & des vaudevilles; mais 
ia appris en meme tems 4 donner a ſes 
plaiſanteries un corps ſolide. A it 


S S ©” 


Je tournois , je retournois ma feuille vo- 
lante. ſe voulois y lire encore quelques cu- 
rieux articles. Py cherchois celui de Verſail- 
les, & mes yeux avides ne le découvroient 
point. Le maitre de la maiſon s'appercut 
de mon embarras & me demanda ce que 
je cherchois? Ce qu'il y a de plus interel- 
ſant dans le monde, lui repondis- je; les 
nouvelles du lieu ou fiege ordinairement la 
cour, Particle Verſailles, enfin, fi detaille, ſi 
varie, ſi amuſant dans la gazette de France 
(a). Il ſe mit a ſourire & me dit: © je ne 
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(a) Que Timprimerie eſt un eruel flcau lerſqu elle 
ſert a annoncet à une nation entiere que tel homme a 
. * kh ; 
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#* Ul ux de voir ce qwetoit devenu ce 
Verſailles ,/- on Pavois vu d'un cote la 


ſplendeur des rois eraler le plus haut degre 


1 . 


G fais ce queſt devenue la gazette de France. 
B, La natre eſt celle de la verite, & Pon n'y com- 
le met jamais le pechs d'omiſſion. Le monar- 
* que réſide au ſein de la capitale, II eſt la 
LE {ous les regards de la multitude. Son oreille 
le eſt toujours prete pour entendre ſes cris. II 
* ne ſe cache point dans une eſpece de déſert, 
e environné d'une foule d'eſclaves dorés. Il de. 
© meure au centre de ſes Etats, comme le ſoleil 
A reſide au milieu dePynivers. C'eſt un frein de 
1 plus qui le retient dans les bornes du devoir. 
5 Il n'a point d' autre organe pour apprendre ce 
qu'il doit ſavoir que cette voix univerſelle, 
qui perce directement juſqu'à ſon trone. 
ner cette voix ſeroit aller contre nos lo; 
a car le monarque eſt Phomme du peuple, & 
8 le pevnle ne lui ce pas; * 
CHAPITRE: XIII. 
Oraiſon funebre d un payſan. ' 
' 
| 
| 


3 
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eté a; jour jouer le role Ceſclare A la Lourz Load tel 
autre s' eſt deshonor avec toute la pompe imaginable ; q 
que celui- ci a enfin obtenu le fruit de ſes baſſeſſes! Quel 
ſecueil de 3 quel 11. lache & rampant! 
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de Populence, & de l'autre une race de com- 
mis, {cribes inſolens, pouſſer Pimpertinente 
pareſſe auſſi loin qu'elle pouvoit monter, je 
revai, comme Joſuë, que j'arrètois le cours 
du ſoleil; il penchoit vers {on declin, il gar- 
reta-a ma priere comme au tems de ce gene. 
ral Juif, & mon intention, je penſe, etoit 
meilleure que la fienne. 55 

Fetois deja dans la campagne, porte dans 
une voiture, laquelle n'etoit pas un pot- de- 
chambre (a). Il fallut faire un detour, parce 
que la grande route etoit changee. 
En paſſant par un village je vis une troy. 
pe de payſans, les yeux baifles & humides de 
larmes , qui entroient dans un temple. Ce 
ſpectacle me frappa. Je fis arreter ma voiture 
& je les ſuivis. Je vis au milieu de la nef un 
vieillard decede en habit de payſan, & dont 
les cheveux blancs pendoient juſqu'a terre, 
Le paſteur du lieu monta fur une petite eſtra- 
de, & dit à la troupe aſſemblée, 


Citoyens, 


„ L'homme que vous voyez a été pen: 
„ dant quatre - vingt- dix ans le bienfaiteur des 


(a) Ceft le nom des caroſſes qui conduiſent à la 
cour. Ils ſont ordinairement a Puſage du peuple 
de valets qui pullule dans Verſailles; & en ce ſens 
ils voiturent en effet ce qu'il y a de plus vil en 
France. 330 cy i 
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„hommes. Il eſt ne fils de laboureur; & 
„ des Penfance ſes mains foibles ont effaye 
„ de ſoulever le ſoc de la charrue. Il ſuivoit 
„ ſon pere dans les ſillons, lorſqu'à peine 
,, ſon pied pouvoit les franchir. Des que A. 
„ge lui eut donne les forces apres leſquel- 
„ les il ſoupiroit, il a dit a ſon pere: repo- 
„ ſez- vous; & depuis, chaque ſoleil Pa vu 
„ labourer; ſemer, planter, recueillir. Il a 


e. „ defriche plus de deux mille arpens de ter- 
R ; re. Il a plante la vigne dans tous ſes envi- 

„ rons; & vous lui devez les arbres fruitiers 
1 „ qui nourriſſent ee hameau; & Pombrage 
6 „ qui le couronne. Ce n'etoit point IVavarice 
1 „ qui le rendoit infatiguable; c'etoit l amour 
ir „ du travail pour lequel il diſoit que Phom- 
n 5 me Etoit ne, & l'idée ſainte & grande que 
1 „ Dieu le regardoit cultivant la terre pour 
x „ nourrir ſes enfaris. 


„Il s'eſt marié, & il a eu vingt-cing en- 
„ fans. Il les a tous formes au travail & a la 
„ vertu; & tous ſes enfans {ont dhonnetes 
„ gens. Il leur a donne de jeunes epouſes qu'il 
„ a conduites lui-meme en ſouriant a Pautel 
„ du bonheur. Tous ſes petits enfans ont été 
„ Gleves dans ſa maiſon; & vous ſavez quelle 
„ Joie pure, inalterable , habitoit ſur leur 
front. Tous ces freres $aiment entre eux, 
„ parce qu'il aimoit lui-meme & qu'il leur a 
5 fait ſentir qu'il etoit doux de s'aimer. 

„ Aux jours de fetes, il etoit le premier 
„ 4 faire reſonner les inſtrumens champè- 
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tres; & ſon regard, ſa voix, ſon geſte, 
vous le ſavez, etoient le ſignal de Vallegrel. 
ſe univerſelle. Vous n'avez pas oublie fa 
gaieté, vive emanation d'une ame pure; 
& ſes paroles pleines de ſens & de ſel; 
ayant le don d'exercer une raillerie inge- 
nieuſe, il n'a jamais offenſe. A qui a-t-il 
refuſe<de rendre quelque ſervice ? En quel. 
le occafion'seſt-il jamais montre inſenſible 
au malheur public ou particulier? Quand 
a-t-i] été indiflerent lorſqu'il s'agiſſoit de 
la patrie ? Son cœur étoit à elle: ſon ima: 
ge etoit Pame de ſes entretiens; il ne par. 
loit que pour fa proſpèrité; il cherifloit Por. 
dre par le ſentiment intime qu'il avoit de 
la vertu. 00 f 
„ Vous Pavez vu, lorſque Page avoit cout- 
be ſon corps, & que ſes jambes etoient de. 
Ja chancelantes; vous Pavez vu monter au 
ſommet des montagnes & diſtribuer les le- 
cons d' experience aux jeunes agriculteurs. 
Sa memoire etoit le {ſtir deport des obſerva- 
tions faites pendant quatre - vingts années 
confecutives ſur la variete des diverſes ſai- 
ſons. Tel arbre plante de {es mains, dans 
telle ou telle annee, lui rappelloit la faveur 
ou lè couroux du ciel. Il {avoir par cœur 
ce que les hommes oublient; les morts, les 
recoltes abondantes, les legs faits aux pau- 
vres. Il etoit doue comme d'un eſprit pro- 
„ Pphetique, & lorſqu'il meditoit au clair de 
'» la lune, il ſavoit de quelle ſemence il de- 


rr 
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voit enrichir le jardin potager. La veille 
de fa mort il a dit: mes enfans; j appro- 
che de VEtre; auteur de tout bien, que 
Jai toujours adore & en qui elpere 3 
emondez demain vos poiriers „& quiau 
coucher du ſoleil on meenterre a la tete 
de mon champ. 

» Vous allez Py placer, enfans qui 4 
vez limiter; mais avant d'enſevelir ces che- 
veux blancs qui de Join imprimoient le 
reſpect & attiroient la jeuneſſe, voyez ſeg 
mains honorables, chargées de durillons; 
voila Pauguſte empreinte de ſes longs tra- 
„ | 

Alors Porateur prit une de ſes mains ous 
cees & Televa, Elle avoit acquis un dou- 
ble volume ſous Fexercice journalier de la 
beche, & ſembloit avoir été invulnerable 
au piquant des ronces & au tranchant des 
cailloux. 

Lorateur baiſa reſ W cette main 
venerable, & chacuti ſui vit ſon exemple. 

Ses enfans le porterent fur trois javelles de 
bled, Penterrerent, comme il Pavoit déſiré, 
& mirent ſur ſa tombe, ſa ſerpe , ſa beche 
& le ſoc d'une charrue. © 

Ak, m'*ecriai-je , fi les hommes celsbrés par 
Boſſuet „ Flechier > Maſcaron, Neuville, 
avoient eu la centieme partie des vertus de 
cet agriculteur, je leur pardonnerois leur elo- 
quence pompeuls & futile. = 


— 
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CHAPITRE XEIV er DERNIER: 
Verſailles. 


I* . r n 1 3 
J 'ARRIVE, je cherche des yeux ce palais 
ſuperbe d'ou partoient les deſtinees de 
pluſieurs nations. Quelle ſurpriſe ! Je nap: 
perqus que des débris, des mürs entrou. 
verts, des ſtatues mutilees ; quelques potti: 
ques à moitié renverſes laiffoient entrevoir 
une idee confuſe de ſon antique magnificen: 
ce: je marchois {ſur ces ruines, lor{que je 
fis rencontre d'un vieillard aſſis ſur le cha- 
piteau d'une colonne. © Oh! lui dis- je; 
5 qu'eſt devenu ce valte palais? — Il eſt 
„ tombé! — Comment? =. fi 5ſt Ecrou- 
5 le ſur lui - meme. Un homme dans ſon 
orgueil impatient a voulu forcer ici la na- 
3 „„ Be 3* 2 * - Vis J 
ture; il a precipite edifices {ur edifices ; 
avide de jouir dans {a yolonte capricieu- 
ſe; il a fatigue ſes ſujets. Ici ett venu 
s'engloutir tout argent du royaume. , Ic 
a coule un fleuve de larmes pour com- 
poſer ces baſſins dont il ne reſte àucuns 
veſtiges. Voila ce qui ſubſiſte de ce co: 
loſſe qu'un million de mains ont &leve 
„ avec tant d'efforts douloureux. Ce palais 
3 pechoit par ſes fondemens; il Etoit 1 
5 | 6 
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„ de la grandeur de celui qui ra bati (a ). 

„ Les rois, ſes ſucceſſeurs , ont été obligts 

, de fuir , de peur d'eètre ecraſes. Puilſent 

A i ces ruines crier à tous les ſouverains, que 
v ceux qui abuſent d'une puiſſance momen- 

, tande ne font que devoiler leur foibleſſe 
„ à la generation luivante... A ces mots il 

a " verſoit un torrent de larmes, & regardoit 
„ le ciel d'un air contrit. ---- Pourquoi pleu- 

i rez-vous „ lui dis-je * ? Tout le monde eſt 
„ heureux, & ces debris. n'annoncent rien 
„ moins que la miſere publique? 
Il Eleva {a voix & dit; © ahn malheureux ! 
„ ſachez que je ſuis ce Louis XIV, qui a 

” bati ce trilte. palais. La juſtice divine a 
v , rallums le Ry de mes jours pour me 
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( a On loue ces magnifiques ſpectacles donnes au 
peuple Romain. On, veut infeèrer de -la la grandeur - 
de ce peuple. II fut malheureux des qu'il. commen- 
* à voir ces fetes faſtueuſes on etoit prodigue le 

uit de ſes victoires. Qui batit les cirques, les thea- 
tres, les thermes ? qui creuſa ces lacs. artificiels ou 
toute une flotte manceuvroit comme en pleine mer ? 
Ce furent ces monſtres couronnes , dont le tyran- 
nique orgueil ecraſoit la moitie du peuple pour re- 
jouir les yeux de Pautre. Ces. enormes pyramides , 
dont ſe vante Egypte , ſont les monumens du deſ- 
potiſme. Les republicains conſtruiſent des aqueducs, 
des canaux, des chemins, des places publiques * 
des marchés; : mais chaque palais qu'eleve un monar - 


que eſt le & germs dune prochaine calamite. | 
Cc 
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qu'une des couleuvres dont ce {jour toit 
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J 
by 


„ faire contempler de plus pres mon deplo- 
„ rable OUVIage... .Que les monumens de 
Porgueil ſont fragiles! ... Je pleure & je 
„ pleurerai toujours... Ah! que. n'ai- je ſh 
(a Je” Jallois Pinterroger lui- meme, lork 


20 
Y 


25 


encore rempli, S' lancant du troncon d'une 
colonne autour de laquelle elle Etoit replico, 
me piqua au col , * Je m 'eveillai. 
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(a) Placè au milieu de PEurope , dominant ſuc 
Pocean , & par la longue etendue & les detours de 
ſes cotes {ur les mers de Flandres „ d' Eſpagne, d'Al. 
lemagne, tenant a la Mediterranee, &c. quel royau- 
me aue la France! & quel peuple ſembleroit wo 
plus de droits au bonheur! 
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L' Auteur ayant trouve d propos de faire des 
change mens conſiderables duns le chapitre vingt- 
huitieme d la page 207 & juivantes juſquis la 
fin de ce chapitre qui traite de la B1BLL 0 
THEQUE DU ROI, nous avons cr qu le 
lecteur nous ſauroit gre de lui remettre ou 
les yeux ce qui en a été ſupprime, pour qu'il 
puiſſe aiſement comparer lun avec Pautre, - 
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ſur un Voltaire. O ciel! m'&-. . 


% 
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Je tonibai 1 n \ Co 
criai-je, qu'il a perdu de ſon embonpoint? 
On {ont ces vingteſix volumes in guarto, ema- 
nes de fa plume brillante, intariſſabie? $i ce 
celebre ècrivain- xevenoit au- uu il. 
ſeroit ètonne! — Nous avons été obliges 
d'en brüler une bonne partie, me répondit: 
on. Vous ſavez que ce beau genie a paye un 
tribut un peu fort à la foibleſſe humaine. II 
precipitvit ſes idèes & ne leur 'donnoit pas le 
tems de mürir. II preferolic bout er a 
avoit un caractere. de haraietle à la Iehtfe dil, 
cuthon de la verité. Rarement auth avoit- il 
de la protondeur.. @etoit une hirondelle ra- 
pide, qui friſoit avec grace &  legerete' la 
ſurface d'un large fleuve, qui buvoit, qui 
humectoit en courant: il failoje du. genie 
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avec de l'eſprit. On ne peut lui refuſer Ia 
premiere, la plus noble, la plus grande des 
vertus, Pamour de Phumanite. Il a combat. 
tu avec chaleur pour les interets de Phoms © 
me. Il a deteſte, il a fletri la perſecution; 


les tyratis de toute éſpece. Il a mis ſur la 


ſcene la morale raiſonnee & touchante. II 
a peint Pheroiſme ſous ſes veritables traits. 
Il a été enfin le plus grand poete des Fran- 
cois. Nous avons conletve ſon poeme; 
quoique le plan en ſoit meſquin; mais Je 
nom de Henri IV le rendra immortel. Nous 
ſommes ſurtout idolaàtres de ſes belles trage. 
dies, ou regne un pinceau (i facile, fi varie; 
fi vrai. Nous avons conſerve tous les mor- 
ceaux de proſe ou il neſt pas bouffon , dur 
ou mauvais plaiſant: ceſt-li qu'il eſt vrai- 


ment original (a). Mais vous ſavez que vers 
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(a) Je cheris le peintre de la natute, qui laiſſe jouer 
ſon pinceau fur la toile, qui prefere une certaine li- 
befte franche & hardie, qui vivifie les couleurs, à 
cette exactitude froide, a cette regularite qui me rap- 
pelle ſans ceſſe Part & ſon menſonge. Oh! qu'il ſera 
brillant PFecrivain livre tout entier à fon genie, qui 
— roy à des negligences volontaires, ſeme d'une 
math legere des traits heureux & melanges, daigne 
avoir des defauts, ſe plait dans un certain deſordre, 
& weſt jamais fi intèreſſant que lorſqu'il fe montre it- 


regulier. Voila homme de goùt par excellence; ii 


fait que l ennuyeuſe ſymetric n enchante que les ſots, 
que toutes les imaginations vives aiment qu'on ler 
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les quinze dernieres annees de fa vie, il ne 


lui reſtoit mou que quelques idees' qu'il re- 
preſentoit ſous cent faces diverſes. Il raba- 
choit 9 la meme choſe, pl U- 


* 


garoit tellement alors qu il Lerivoit ſans ef. 


prit. Nous avons ete obliges de briler ces 


miſeres, qui Peurent infailliblement desho- 


noré dans la poſtérité la plus reculée. Ja- 


loux de ſa gloire plus qu'il ne le fut, pour 
conſerver le grand homme nous avons de- 
truit la moitié de lui meme. 

Meſſieurs, je ſuis charme; édifié, de trou- 
ver ici J. J. Rouſſeau tout entier. Quel li- 
vre que cet Emile! (a) Quelle ame lane 
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prete encore des ailes, que elt! a cette vivacite heu- 
reuſe qui reveille ame, qu'on doit la foule des lec- 
teurs; que, comme le feu elementaire, Pecrivaih 
doit toujours étre en action. Mais ce ſecret weſt que 
pour le petit nombre; le plus grand-travaille, ſue, 
fait mille efforts, aſpire, a.une perfection glacante. 
Celui qui eſt ne pour ecrire, vif, etipcelant, rapide, au 
deſſus des rcgles, jette du mme trait de plume & ſon 


idee & le plaiſir dans Pame du lecteur. Voila, Voltaire; 


C eſt un cerf qui parcourt le champ de la littérature; 


& ſes pretendus imitateurs, ſex froida copiſtes, tels 


que La H** & autres auteurs congeles, lont. des tors 
tues rampantes. 
. (B) Que de. en het contre cet im. 
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'repandue dans ce beau roman de la nouvelle 
Heloifſe! Que d'idées fortes, etendues: & 
politiques dans ſes lettres de la Montagne! 
Quelle herte, quelle vigueur dans ſes autres 
productions! Comme il penſe, & comme il 
fait penſer! Tout me par dit digne d'etre lu. 


— Nous en avons juge ainſi, reprit le bi- 


bliothécaire. L'orgueil etoit bien petit & bien 
cruel dans votre ſiecle, ajouta-t-1] : vous ne 
Pavez pas entendu, en verite; la frivolits 
de votre eſprit ne s'eſt pas donné la peine 
de le ſuivre: il avoit quelque raiſon de vous 
1 Vos philoſophes eux-memes ont 
te peuples... Mais je crois que nous ſom- 
mes d'accord ſur ce philoſophe; nous nous 
entendons, i} eſt inutile d'en dire davantage. 
En derangeant les livres de la derniere ar- 
moire, je revis avec plaiſir pluſieurs ouvra- 
ges jadis chers a ma nation; VEſprit des 
Loix, PHiſtoire Naturelle, le livre "Je PEC. 
prit commenté en quelques endroits. (a) 
On n'avoit pas opblie VAmi des Hommes, le 
Belifaire, les Oeuvres de Linguet, ni les Dil. 
cours eloquens we Thomas, (b) de * Ser- 


ow * 
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Wirte ouvra el Comment un homme ole l cri 
re, lors meme qu'il ne fait pas lire! 

(a) Laraignee tire du poilon, de la meme roſe 
d'où Pabeille extrait un miel doux; ainſi un mechant 
trouve ſouvent de quoi nourrir ſa perverſite dans le 
meme livre ou un ſage rencontre ſon plus Srand 


gententement. ITY 
(OY. I) n de tribune aux harangues; ; mais 


. 
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yan, de Dupaty, de Le Tourneur, & les 
entretiens de Phocion. Je reconnus les oy- 
vrages nombreux & philoſophiques que le 
ſiecle de Louis XV avoit produits (c). On 
avoit refait l' Encyclopédie ſur un plan plus 
heureux. Au lieu de ce miſerable gout de 
reduire tout en dictionnaire, c'eſt-a-dire, de 
hacher les ſciences par morceaux, on avoit 
preſente chaque art en entier. On embraſ- 
ſoit d'un coup d'œil leurs diferentes parties: 
cetolent des tableuux vaſtes & precis qui ſe 
ſuccedoient avec ordre; ils etoient lies en- 
tre eux par le fil d'une methode intèreſſante 
& ſimple. Tout ce qu'on avoit écrit contre 
la religion chretienne avoit été brile comme 
livres devenus abſolument inutiles. 

Je demandai les hiſtoriens, & le biblio- 
thecaire me dit: ce ſont en partie nos pein- 
tres qui ſe ſont charges de cet emploi. Les 
faits ont une certitude phyſique, qui eſt du 
reſſort de leur pinceau. Qu'eſt-ce que l'hiſ- 
toire? Ce melt au fond que la ſcience des 
faits. Les reflexions, les raiſonnemens ſont 
de l'hiſtorien & non de la chole meme; 


— — 


Peoquence n'eſt point decedee: elle parle, elle 
tonne encore quelquefois; & ſi elle ne peut rallu- 
mer en nous les ſentimens vertueux, du moins elle 
nous confond & nous fait rougir. 

(c) La philoſophie qui s'occupe de la nature de 
homme, de la politique & des mœurs, s'empreſſe 
a repandre des lumieres utiles; ſes detracteurs ſont 
des ſats, ou de mauvais citoyens. 
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mais auſſi les faits ſont innombrables. 

de bruits populaires! de fables ſurannees\ 
de details ſans fin! Les affaires de chaque fie. 
cle {ont les plus intereflantes de toutes pour 
les contemporains, & dans tous les fiecles 


ce {ont les ſeules quiils n'ont pu appro- 
fondir. 


On a ecrit laborieuſement des faits anti. 
ques, étrangers, tandis que Pon detournoit. 


{on attention des faits preſens. L'eſprit de. 


conjecture brille aux depens de Pexactitude, 
Les hommes ont ſi peu connu leur foibleſ- 


ſe, que pluſieurs ont oſé entreprendre des 


hiſtoires univerſelles; plus inſenſes que ces 
bons Indiens qui donnoient du moins quatre 
elephans pour baſe au monde phyſique. En- 
fin l'hiſtoire a ete fi defiguree, {i heriſſee de 
menſonges, de reflexions pueriles, que le 
roman devant tout eſprit ſenſe a paru trou- 
ver grace en comparaiſon de ces hiftoires, 
ou, comme ſur une mer fans rives, on na, 
Viguoit fans bouſſole 0 a). 


(a) En reflechiffant ſur la nature de Peſprit hamain, 
on peut reconnoitre l'impoſſibilitè d une hiſtoire an- 
cienne veritable. La moderne choque moins le vrai - 
ſemblable; mais du vraiſemblable à la verite ily a 
toujours preſque auſſi loin que de la verite au men- 
ſonge. Auſſi n'apprenons-nous rien dans les hiſtoires 
modernes. Chaque hiſtorien accommode les faits a ſes. 
idees, a peu pres comme un cuiſinier apprete des 
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Nous avons fait un rapide extrait, peignant 


les ſiècles a grands traits; & ne montrant que 
les perſonnages qui ont veritablement influe 


ſur le deſtin des empires ( 59. Nous avons 
omis ces regnes ou Pon ne voit que des batail- 
les & des exemples de fureur. Il a fallu les 


taire, & ne preſenter que ce qui pouvoit 
faire Phonneur de Phomme. , Il  eft peut- 


etre dangereux de teriir regittre de tous les 


exces ou s'eſt porte le crime. Le nombre 


des coupables ſemble ſervir d' excuſe; & 


moins on voit d'attentats, moins on eſt tente-. 


d'en commettre. Nous avons traité la na- 
ture humaine, comme ce fils reſpectueux 
qui craignit de faire rougir ſon pere, & qui 
couvrit Pun voile les déſordres de Pivteſſs. 

Je m'approchai du bibliothecaire, & je lui 
de mandai tout bas a Poreille Phiſtoire du fie- 
tle de Louis XV pour ſervir de ſuite au ſié- 


cle de Louis XIV de Voltaire. Cette hiſ- 


viandes a ſa maniere: il faut diner au govt du mar- 


miton; il faut lire au gre de Pecrivain, 


) Je ne ſais pourquoi en ecrivant Phiſtoire on dit 


le regne de Charle VI, de Louis XIII? C'eſt-une 


manière fautive de'$'enoncer. . Cela induit en erreur 


un lecteut qui n 'eſt pas philofophe. Un monarque qui 
le plus ſouvent n'a point influe fur ſon ſiècle doit 
rentrer dans la claſſe des hommes obſours, & Fon 
doit dire, par exemple, apres la mort de Henri IV, 
nous allons * le 50 ecle de Richelieu, &. 


4% 


— 2 — —— K 


tis DAN DEUX wit tbe 


toire. avoit été compoſce dans le viogrcs 

fecie. Je wen ſus jamais de plus curieuſe; 
de plus etonnante; de plus ſinguliere. Uhif: 
torien, en faveur de la bizarrerie des circonſt 
tances; mavoit ſacrifiè aucun detail. Ma curio. 


ſitéè, mon etonnement redoubloient 4 chaque 


page. Tappris à reformer pluſieurs de mes 
1dees, & je compris que le ſiècle ou Pon vit 
eſt pour nous le ſiécle le plus recule. Je ris, 
Jadmirai beaucoup; mats Je pleurai pour le 
moins tout autant. Je n'en puis dire ici 
davantage: les everemens actuels {ont com- 
me ces pares qui ne deviennent bons a mene | 


que Eur ils ſont refroidis (a). 


r 
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(a) Tout fe fait à la longbe. Les ſecrets qu'on 
croyoit exactement renfermès vont ſe rendre au pu- 
blic, comme les rivieres vont A la mer: nos ne- 


veux ſauront tout. 


„N OT E. 


que Pauteur a juge d propos de — 4 cette 
edition. Blle ętoit d la page 282 apres ces mots. 
tu te rends juſtice, tu te dee nne ant hat f 


de la note. 


( Je fuis criſte lorſque enten okianter for ' 
ce fleau douloureux: on ne doit parler de cette 
horrible maladie que la * a 8 & en cela | 


